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AVERTISSEMENT. 


On  s'ctoît  bien  atlenda  que  lei  sermons  da  P. 
Bourdalonc  scroient  anssi  favorablement  reçus  qu'ils 
l'ont  été.  En  Tinci  la  suite ,  qni  semble  dcToiraon- 
tenir  tonte  l'estime  que  le  public  a  conçue  des  pre- 
miers. Quiconque  m£me  a  du  goût  pour  les  ser- 
mons,  et  en  sait  faire  le  discernement,  trouTcra 
dans  ceux-ci  cet  avantage,  qu'étant  d'im  genre  où  il 
est  pins  rare  de  léossir,  l'auleur  en  a  pris  le  vrai  ca- 
ractère, et  s'y  est  tracé  une  méthode  qui,  pour  Otre 
devenue  commun^,  nc.I^i  en  eF>t  pas  moin?. propre, 
puisque  c'est  lui  qwj  «i  »  dîenné  fc-"n!odJfïfe^*  jm  dti 
moins,  quîTa  beaWoup  pérrêctîoriViéé.**  -  •-  - 

Avant  le  P.  fiourdaldu^^Ies  f)r(tdicaSe|krg  traitoient 
les  mystères  de  la  religSon  tl'Hf^ç  Jitqni^re.abstraitc  et 
sèche  ;  el  si  qnelques-ninirl^^aarnoî.en^-.^  4a pratique 
et  à  la  morale ,  ce  n'^oi^^ù^elrpeli  nc'ftîôtY  et  qu'as- 
sez SQperflcicUement.  ils  éxpliqnoicnt  le 'fonds  de 
chaque  mystère ,  ils  en  établissoient  la  vérité ,  ils  en 
mûDtïoient  les  convenances;  et,  du  reste,  autant 
pour  remplir  leur  sujet  et  ne  pas  manquer  de  ma- 
tière }  que  pour  donner  du  jour  et  de  la  force  à  leurs 
pensées,  ils  avoient  secours  à  de  longues  citations  , 
soit  de  l'Écriture  et  des  Pères ,  soit  même  des  au« 
teurs  profiines.  Yoilh  ce  que  faisoicnt  les  plushobiles, 
et  ils  ea  demeuroient  là  ;  de  sorte  que  leurs  discours 


à" 


VI  AVKKTisâÉMfetrr; 

étoient  plutôt,  à  le  bien  prendre ,  de9  leçons  de 
théologie  que  des  prédications. 

D'autres  moins  solides  »  qtioi<|ve-pki8tiifiert8,  s'en 
tenoient  à  tine  simple  exposition  des  mystères,  et 
s'appliqiioient  d'ailleurs  à  la  relever  par  tous  les 
agréments  d'une  clocution  uu  vive  et  brillante,  oa 
seulement  exacte  et  polie,  mais  souvent  plus  re- 
cherchée que  naturelle.  Certaines  applications  de 
rilcritUFC  asseftlngénieitfef,  qu^lqaefl  compaq^i^ns 
^t  quelques  figures,  quelques  sentiments  même  dé« 
vots  et  affectueux  «  beaucoup  de  fleurs  »  mais  peu  de 
aubstance  et  peu  de  suc  :  c*étoit  là  que  se  réduitoit 
toute  leur  étude ,  et  l'idée  qu'ils  se  formoieat  de  ce 
qu'il  y  a  dans  la  religion  de  plus  saint  et  plus  au- 
guste. 

Le  P.  Bom^daloue  vit  le  défaut  de  cette  spécula» 
tion ,  trop,  vague  pour  arrêter  les  esprits  et  pour  faire 


temps  en  Ufatpa  p^«lU4  p^Mure  de  ses  mœurs  qui 
le  pique  ct.qJi*nnîéï^^fSÇf»il:|aisse  bientôt  son  at- 
tention i^'éga^cfir,  ou  ^'a^OefitionBe  peu  à  ce  qu'il  en- 
tend :  tcli^n^«fiviBi<^.'4^*ft^i^^^*^'^  doit  à  peu  prè». 
se  compurtef  daCùs  ta"  cliâlreV  V  l'égard  des  autres  » 
comme  il  se  comporte  à  son  égard ,  et  pour  son  édi- 
fication propre,  au  pied  d'un  oratoire  et  dan«  la 
méditation.  Un  bommc'qiii  médite  sur  un  mystèfe^ 
se  le  retrace  d'abord  dans  l'esprit ^  et  eu  considère 
toutes  les  circonstances  :  mais  après  cette  premièce 
vue,  faisant  un  retour  sur  soi-même,  et  se  compa^ 
rant  avec  le  modèle  qu'il  a  devant  les  yeux,  il  s'in- 
struit ,  il  se  confond ,  il  s'anime  »  il  prend  dt^iréso^ 


iilîonsi  eik>rt  de  1*  ^mèreca  dUpoûtioade  ktoié* 
enter. 

Tel  fofc  ie  pk»  qoe  le  P.  Bonrdaioiie  cnit  detoîr 
saivre;  et  c'est  par  U  même  encore  qu'il  fe  garentit 
d'aa  antfe  ezoèa.  Car  il  ett  rrai  que  let  prédicateoit 
doDBent  quelquefois  là- desaut  daus  «na  extrémité 
tout  opposée.  Ce  ne  sont  plus  proprement  les  mys- 
tères qu'ils  tsaiteut ,  mais  à  l'oeeesioA  des  myirtèrea 
de  pars  sermons  de  moraie  qu'ils  foat.  Une  verta 
qui  éclate  dans  le  mystère  dont  ils  ont  à  parler^  et 
qoi  le  distingue ,  c'est  é  quoi  ils  sVittacbfut  ;  et  en 
cela  il  n'y  a  rien  qu'on-  puisse  reprendre  y  et  qui  ne 
soit  selon  les  régies.  Mais,  après  avoir  proposé  cette 
vertu  comme  le  point  capital  du  mystère  y  et  comme- 
le  froit  qu'il  en  faut  tirer  «  l'envisager  seule  dans 
tonte  la  suite  du  discours,  et  perdre  absolameot  le 
mystère  de  vue,  sans  y  revenir  jamais,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  une  courte  conclusion ,  il  paroit  que 
c'est  manquer  à  un  des  devoirs  les  plus  essenticb  du 
ministère  évangéliqnc.  Le  ministre  de  l'Évangile 
doit ,  avant  tontes  ekosea ,  instruire  ses  anditenie  de 
leur  religion  ;  et  ils.  n*en  peuvent  avoir  qu'une  eon« 
noissance  très  imparfaite,  si  l'on  ne  prend  soin  de 
leur  ea  expliquer  les  premiers  principes  et  les  vér%* 
tés  fondamentales^  qui  sont  le»  mystères. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités,  il  y  a  un  tom-* 
pérament  dont  le  F.  Bourdaioue  ne  s'est  guère  écarté* 
Il  donne  à  un  mystère  toqt  l'éclairoissemeAtooiivena* 
ble  ;  mais  il  y  joint  ensuite  une  morale  toute  fondée  sut 
ie  mystère  même  :  et  parle  parfait  rapport  qu'il  sait 
trouver  entre  l'un  et  l'autre ,  il  les  assortit  st  bien  en.* 
semble,  que  le  mystère  sert  de  preuve  à  la  moral», 
etque  la  tafirab  est  In  plus  j^ste  çon^équcpce  du 


VUI  AVEBTÏS6EMXNT* 

mystère.  Il  fait  plas  :  outre  la  première  division  de 
son  discours ,  tantôt  en  deux,  et  tantôt  çn  trois  .pro- 
positions générales  »  souvent  il  subdivise  encore  cha- 
que partie;  et  ces  subdivisions ^  qui  sont  autant  de 
circonstances  du  mystère  y  s'étendent  également  et 
sur  le  mystère,  et  sur  la  morale  :  d'où  il  arrive 
qu'en  même  temps  qu'il  développe  par  ordre  tout 
son. mystère,  il  expoee  dans  le  môme  ordre  et  déve- 
leppetonte  la  morale  qui  y  répond. 

On  a  pu  voir  par  quelques  uns  des  sermons  de  cet 
excellent  prédicateur  qui  ont  déjà  paru ,  cooament  il 
entroit  dans  le  véritable  esprit  des  mystères ,  et  sous 
quels  traits  il  les  savoit  représenter  :  mais  on  le  verra 
encore  mieux  ici.  Il  est  difficile  d'en  concevoir  dea 
idées  plus  justes ,  et  d'en  faire  de  plus  grandes  inia« 
ges.  Non  qu'il  use  pour  cela  de  termes  pompeux  et 
d'ampUfioatloDs ,  ni  qu'il  ait  besoin  de  ces  orne- 
ments que  l'art  fournit  à  l'orateur  comme  des  se- 
cours pour  le  soutenir  :  toute  sa  grandeur  est  dans 
les  choses  mèmeè  qu'il  dit ,  et  qu'il  tire  de  son  sujet. 
Sans  s'arrêter  k  certaines  pensées,  ou  toutes  mysti- 
ques, on  seulement  pieuses ,  et  sans  les  rejeter  aussi, 
ni  les  affoiblir  en  aucune  manière ,  il  n'avance  rien 
qui  ne  lui  paroisse  solidement  établi  dans  la  reli- 
gion. C'est  là  qu'il  se  renferme ,  et  qu'en  prédicat 
teur  habile  et  maitre  de  son  expression  et  de  ses 
tonrs ,  il  accommode ,  par  un  don  qui  lui  étoît  par* 
ticnlier,  au  style  et  à  la  dignité  de  Téloquenee  chré- 
tienne ,  ce  que  la  théologie  a  de  plus  profond  sur  nos 
mystères,  et  ce  qu'elle  exprime  même  dans  le  lan- 
gage le  plus  obscur^  et  si  on  l'ose  dire  >  le  plus  bar- 
bare* La  fin  de  chaque  mystère ,  les  desseins  que 
Pieu  s'y  est  proposés ,  set  a4orables  perfections  qi^'on 


fâétùûvte^  les  ftmatages  qui  noos  en  refie&Denr» 
k»  dtsposilîoDS  nécesiûret  pour  le  célébrer  digne* 
ment  et  uriiement ,  enfln  let  efTeti  de  grâce  et  de  n- 
bt  qu'il  doit  opérer  en  noos ,  YOtlà  sttr  qnci  ronle 
tout  80O  discours»  inaÎH  ayec  une  soUdllé  qoi.  con« 
▼aine ,  et  avec  une  majesté  qui  inspire  de  la  vénéra* 
tîon  pour  notre  foi. 

L'esprit  »  préTeou  de  la  sorte,  n'a  plas  de  peine  à 

se  rendre;  et  le  cœur,  pénétré  de  ce  sentiment  de 

respect  pour  les  mystères  de  Dion ,  se  porte  de  Ini^* 

même  aux  conséquences  où  le  prédicateur  le  vent 

conduire.  C'est  co  qa'on  éprouvera  en  lisant  coa 

sermons.  Le  P.  Bourdaloue  les  a  remplis  d'instmo* 

tioos  propres  à  tous  les  états.  Gomme  il  cfaerchoit 

moins  à  plaire  qu'à  se  rendre  utile ,  et  que  son  zèlt 

étott  nuiversel ,  il  a  voit  soin  de  proportionner  sa  mo« 

raie  à  toutes  les  conditions  des  hoaniies ,  et  ee  qn*!!  j 

a  même  d'assez  remarquable,  c'est  qn'ilne  parle 

presque  jamais  en  particulier  k  cens  que  la  ProvU 

dence  a  distingués  ou  par  leur  naissance,  ou  par  leur 

ran^ ,  sans  adresser  ensuite  la  parole  aux  autres  que 

Dieu  n'a  pas  ainsi  élevés;  et, que,  par  une  merveiU 

leuse  diversité  de  vues ,  il  trouve  tout  à  la  fois  dans 

le  mC'me  mystère  et  pour  les  grands,  et  pour  les  pe* 

tits,  selon  leurs  situations  différentes,  des  règles  de 

conduite  et  des  motifs  de  sanctification. 

€e  qui  ne  fait  pas  moins  connaître  l'étendue  et  la 
fécondité  de  son  génie ,  ce  sont  les  divers  discours 
qu'il  a  composés  sur  les  m fime9.su jets.  Il  y  en  a  sur 
certains  mystères  josqnes  4  quatre  ;  et  sur  les  autres, 
communément  deux  on  trois  :  tons  si  complets,  qu'à 
prendre  chacun  séparément,  il  semble  qu'il  y  ait 
épulM  toute  sa  mattère.  Go  n'est  pas,  au  reste,  qu'il 
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ne  fût  qù^lqacfois  obligé  de  rentrer  dant  !o3  mêmes 
pensées^  car  les  sujets  ne  sont  pas  infinis:  mais  ces 
pensées  «  mises  sous  d'autres  jours  %  et  diviM-semcnt 
exprimées  »  sans  av^îr  le  dégoût  de  la  répétition ,  ont, 
au  contraire  9  une  force  et  une  grâce  toujours  noti* 
Telles. 

Il  faut,  après  tout,  convenir  que,  sur  le  mystère 
de  TAscension  de  notre  Seigneur,  le  P.  Bourdaione 
n'a  pas  tout-à-fait  observé  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prescrite.  Ce  sermon  est  tout  moral  ;  et  hors  l'exorde 
et  quelques  endroits  très  courts  qui  regardent  le 
mystère,  il  n'y  est  parlé  que  de  la  gloire  du  Ciel  et 
du  mérite  reqnis  ponr  l'obtenir.  Mais  un  des  mystè- 
res où  les  prédicateurs  se  donnent  plus  aisément  cette 
liberté,  c'est,  ce  semble  ,  celui-ci.  L'auditeur  y  est 
assez  accoutumé  ;  et  nul  à  cette  fête  n'est  snrpris 
qu'on  l'entretienne  du  souverain  bonheur  où  Jésus- 
Christ  nous  a  précédés,  et  qui  est  le  terme  de  notre 
espérance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  seul  dhconrs , 
quelque  besu  qu'il  puisse  être,  ni  un  exemple  parti- 
culier, ne  peut  prévaloir  contre  une  maxime  géné- 
rale. 

On  doit  dira  h  peu  près  la  même  chose  du  second 
sermon  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  parce  qu'il 
a  rapport  à  un  fait  dont  toute  le  monde  n'est  pas  in- 
struit, ou  dont  la  mémoire  commence  peut-être  à 
a'clfacer ,  il  est  bon ,  pour  rendre  ce  sermon  plus  in- 
telligible ,  d'ajouter  à  quelle  occasion  le  P.  Bourda- 
loue  le  composa.  11  y  a  plusieurs  années  qu'il  parât 
un  petit  ouvrage  intitulé  :  jivis  salutaire  de  la  àUn" 
ItCHrcuse  Vierge  à  tes  dévots  indiscrets ,  avec  ces  paro* 
les  de  saint  Paul  au  bas  du  titre  :  Que  votre  culte  soit 
riiis9nnai>lc.  Ll  seu^bloit  que  l'auteur  n'eût  eu  en  vqe 
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qne  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  :  mais  ce  libelle 
teodoit  à  le  détruire.  C'est  ce  qu'aperçurent  d'abord 
tontes  les  personnes  bien  iolentionoécs  qui  prirent 
soin  de  l'examiner  «  et  ce  qui  alluma  le  zèle  des  vrais 
catholiques  en  France,  en  Italie ,  en  Allemagne,  en 
Espagne  et  ailleurs.  L'ouvrage  donc^  très  injurieux 
à  la  Mère  de  Dieu ,  et  capable  de  troubler  la  piété 
des  fidèles,  fut  déféré  de  toutes  parts  au  Saint-Siège, 
et  authentiquement  condamné.  Le  P.  Bourdaloae 
entreprit  de  le  combattre  dans  un  sermon  sur  la 
dévotion  à  la  Vierge ,  qui  est  celui  même  dont  il 
s'agit.  Ce  n'est  ni  une  controverse  de  l'école,  ni  une 
longue  déclamation  de  la  chaire,  mais  un  discours 
solide, oii  ces  avis,  prétendus  salutaires,  sont  réfu- 
tés avec  autant  de  modération  et  de  brièveté ,  que 
d'ordre  et  de  précision. 

On  a  délibéré  si  l'on  mettroit  le  sermon  du  lundi 
de  Pâques  au  rang  jdes  autres ,  parce  qu'il  est  impar- 
fait ;  mais  on  a  conclu  qu'il  ne  falloit  pas  l'omettre 
ni  le  déplacer  :  et  l'on  a  jugé  même  que  Je  public 
seroit  bien  aise  d'avoir  cette  preuve  de  la  fidélité 
avec  laquelle  on  lui  donne  les  sermons  du  P.  Bour- 
daloue.  Après  ces  Mystères ,  on  se  dispose  &  faire  pa* 
roitre,  le  plus  tôt  qu'il  aéra  possible,  les  Panégyri- 
ques des  Saints. 
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Et  hoc  TobU  sigDam  :  invenietU  ÎDrintem  panoU  in* 
Tolutom  ,  et  posîtom  in  pnesepio. —  Foiei  la  mar» 
que  à  quoi  voui  tmuuitlre*  le  Sauveur  qui  vous  ett 
né  :  c'ett  que  vous  trouverez  un  enfant  emmailloté 
et  couché  dans  une  crèche,  Stlot  Lac ,  obap.  a. 


SiRKy 


£sT-iL  donc  vvêi  que  le  Dieu  destiné  pour 
nous  sauver,  que  le  médiateur  des  hommes , 
que  le  Fils  unique  du  Père ,  faisant  son  entrée 
dans  le  monde  y  y  dût  être  reconnu  par  des 
langes  et  par  une  crèche  ?  £&t-il  yrai  que  ce 
dévoient  être  là  les  marques  de  sa  venue,  et 
que  ce  Messie,  dont  les  prophètes  avoient  si 
magnificpiement  parlé ,  que  ce  Messie  envoyé 
de  Dieu  pour  un  si  important  dessein ,  ne  de- 
voit  être  Atsiingué  dans  sa  naissance  que  \vjiir 
XV. 
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rhumilité  et  la  pauvreté  ?  Voilà,  mes  frères ,  dit 
saint  Augustin  y  ce  qui  a  causé  le  scandale  des 
Juifs.  Us  attenclôient  ^in  Sauveur  :  mais  ils  sup- 
posoient  que  ce  Sauveur  viendroit  dans  l'éclat 
de ]a  majesté;  qu*il  serok  riche ,  puissant ,  heu- 
reux; qu'il  rétabliroit  visiblement  sur  la  terre 
le  royaume  d'Israël^  qu'il  combkrok  âes  aujets 
de  biens  et  de   prospérités.   Prévenus  qu'ils 
étoient  de  ces  espérances ,  on  leur  a  ai^oncé 
que  ce  Sauveur  étoit  né  djms  l'obscurité  d*  uii« 
étable ,  çt  c'est  ce  qui  les  9  non  seulenient  trou- 
blés,.  naM  cboquéSy  mais  vcToltés.  Ce  tcandale 
a  passé  jusque  dans  le  ebristianisme  t  Kenfance 
et  la  crèche  d'un  Dieu ,  voilà  par  où  a  com  - 
mencé  parmi  les  chrétiens  l'infidélité  de  Thé- 
résie.  Otez-moi,  disoit ,  au  rapport  de  Tertul- 
»  lien,  l'impie   Marcion  ,  6tez-moi  ces  langes 
honteux,  et  cette  crèche  indigne  du  Dieu  que 
j^adore  t  Aufer  à  nohis  parmos  et  dura  prmse^ 
pia  '.  Anisi  parloit  cet  hérésiarque,  si  injurie* 
ment  et  si  facnseraent  préoccupé  contre  les 
bassesses  apparentes  de  Jésus -Christ  nahsant. 
Or ,  oe  qui  a  scandalisé  les  Juifs,  ee  qui  a  servi 
dt  Auid  à  Terreur  des  premiers  hérétiques^ 
c'est  oe  qui  novs  trouble  encore  anjourd^hm. 
Cm  e*est  là  le  signe  que  notre  oi^eil  comlMit' 
imérimirement ,  le-signe  qui  blesse  notve  amour» 

•Tertull. 


propre  »  et  contre  leqpel  il  «'élève ,  le  signe  que 
notre  raison  même  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas 
condamner;  en  un  mot,  le  signe  qui  deTOÎt 
être,  selon  le  Prophète,  et  qui  sera  kinjonv» 
pour  le  monde  un  sujet  de  contradiction  ;  S^» 
num  eut  contradicetur  '•  Cependant,  dirétiens, 
c'est  à  ce  signe  qu*est  attaché  notre  sadut  :  et 
c'est  de  là  que  dépendent  les  fruits  de  gràee 
que  nous  devons  retirer  de  ce  mystère*  Il  est 
donc  de  mon  devoir  de  justifier,  si  j*os6  parler 
de  la  sorte ,  ce  signe  adorable,  et  c'est  ce  que 
je  vais  faire ,  après  que  nous  aurons  rendu  à 
Marie  Thonunage  ordinaire.  Ave ,  Maria. 

Dieu,  i>arlant  au  roi  d'Israël,  lui  dit  :  De- 
mandez au  Seigneur  votre  Dieu,  qn'U  vous 
fasse  voir  un  $igiie  de  sa  toute^puissance,  Pete 
Ubi  signum  i  Dùrrùno  Deo  tuo^  ;  et  sur  le  refus 
que  fit  Achas  de  demander  ee  signe  à  Dieu, 
psffco  qu'il  ne  vOulott  pas  tenter  le  Seigneitfr , 
le  Seigneur  lui-même  lui  donna ^  sans  qu'il  le 
voulût,  un  signe  qu'il  ne  demandoit  pas  : 
Prûpter  hqo  dtdfit  Dominus  ipse  çobis  signum  *• 
C'est  ainsi,  chrétiens,  que  Dien  dans  oe  niys-* 
tère  en.  use  à  notre  égard.  Pour  nous  fsii^  ' 
entendre  que  le  Messie  est  né ,  il  nous,  donne 
un  signe ,  mais  un  signe  que  nous  ne  dem'an*' 

■  Lnc.  a.  —  »  Isaï.  7,—  '   Jhid. 


dtoos  pas ,  un  signe  que  noas  n'attendions  pas , 
un  signe  auquel  nous  ne  pensions  pas;  je  dis 
plus ,  un  signe  que  nous  ne  voulions  pas  ,  et 
contre  lequel  il  prévoyoit  bien  que  le  monde 
se  révolteroit.  Cependant  c'est  lui-même  qui 
nous  le  donne,  lui-même  qui  le  clioîsit  pour 
nous  :  Propter  hoc  dabit  Dominus  ipse  Pobis 
signum.  £t  il  est  question  de  savoir  si  nous 
avons  droit  de  le  rejeter,  et  si  le  choix  qu*a 
fuit  Dieu  de  ce  signe ,  doit  trouver  tant  de 
contradiction  dans  nos  esprits.  Or,  je  prétends 
que  jamais  contradiction  n'a  été  plus  mal 
fondée  :  pourquoi?  Parce  que  jamais  signe  n'a 
été  plus  raisonnable^  plus  saint ,  plus  divin,  et 
par  conséquent  plus  digne  et  du  choix  de  Dieu, 
et  de  l'approbation  des  hommes,  que  celui  de 
la  pauvreté  et  de  l'humilité  de  Jésus-Christ. 
Écoutes-en  la  preuve ,  qui  va  faire  le  partage 
de  ce  discours.  Le  signe  que  l'ange  donne  aux 
pasteurs,  en  leur  annonçant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  est  le  signe  du  Dieu  Sauveur  : 
NaUiS  ^st  vobis  hodie  Salvaior,  et  hoc  vobis 
signum  '.  Il  vous  est  né  un  Sauveur,  et  voici 
la  marque  à  quoi  vous  le  pourrez  reconnoitre. 
C'est  donc  par  rapport  à  1*oflice*  de  Sauveur 
que  nous  devons  considérer  ce  signe.  D'où  je 
condua  d'abord  que  c'est  de  tous  les  signes 

■  Luc.  a. 
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que  Dlea  sût  jamais  donnés  aax  hommes,  le 
plas  admirable  :  pourquoi?  Parce  que  (fest  le 
signe  le  plus  naturel ,  et  en  même  tem]ift  le  plus 
efficace  que  Dieu  ait  jamais  employé  pour 
découyrlr  aux  hommes  les  richesses  de  sa 
grâce,  et  pour  leur  faire  sentir  les  effets  de  sa 
miséricorde.  Deux  qualités  qui  distinguent  ce 
signe,  signe  le  plus  naturel,  et  signe  le  plus 
efficace  :  le  plus  naturel,  c'est-à-dire,  le  plus 
propre  à  marquer  et  à  bien  faire  connoitre  la 
chose  qu'il  signifie;  le  plus  efficace,  c'est-à-dire, 
le  plus  propre  à  opérer  même  ce  qu'il  signifie. 
Non,  chrétiens.  Dieu  avec  toute  sa  sagesse  ne 
pouvoît  aujourd'hui  nous  donner  un  signe,  ni 
plus  naturel  ,  puisqu'il  nous  marque  par* 
faitement  que  le  Sauveur  est  né ,  et  pourquoi  il 
est^né  ;  première  partie  :  ni  plus  efficace  p 
puisqu'il  commence  déjà  à  produire  dans  les 
esprits  et  dans  les  cœurs  les  merveilleux  effets 
pour  .lesquels  le  Sauveur  e^t  né;  seconde 
partie.  Conformité  de  ce  signe  avec  la  qualité 
de  Sauveur,  vertu  de  ce  signe  dans  les  miracles 
qu'il  a  opérés  dès  la  naissance  du  Sauveur,  c'est 
tout  mon.  dessein. 

PREMIÈRE  PARTIE, 
Il  est  vrai ,  Chrétiens ,  le  saint  et  glorieux 
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-enfant  dont  nous  célébrons  la  naissan-ce,  a'voit 
éié  promis  au  monde  en  qualité  de  Sanveun. 
Mais  selon  les  principes  de  la  foi,  il  ne  devoit 
rétre ,  et  même  dans  l'ordre  de  la  Justice ,  il  ne 
pouvoit  rétre  qu'à  deux  conditions  :  Tune, 
id*expier  le  péché,  et  l'autre,  de  réformer 
Vfaomme  pécheur.  Car  Dieu  Touloit  être  satis- 
fait ;  et  tandis  que  Thomme  deiheurott  dans  la 
icorropUon  et  le  désordre  où  ravôlt  réduit  le 
péché,  il  n*y  avoit  poiiÉt  de  saliit  pour  lui.  Il 
ialloit  donc  que  Jésus-Christ ,  pour  opérer  ce 
tfalut  et  pour  faire  Toffice  de  sauveur ,  c*est-à- 
lâire,  de  médiateur  entre  Dieu  et  Thomme^ 
^onnÀt  à  Dieu,  d'une  part,  tonte  la  satisfaction 
t|td  lui  étôit  due,  en  portant  la  peine  du  péché  ; 
et  de  l'autre  ,  corrigeât  dans  l'homme  les 
dérèglements  du  péché.  Or,  pour  nous  marquer 
qu'il  étoitprét  d'accomplir  ces  deux  Conditions, 
et  que  déjà  même  il  les  accomplissoit ,  je 
prétends,  et  vous  l'allez  voir,  qu'il  ne  pouvoit 
choisir  un  signe  plus  naturel  que  la  pauvreté 
ctl*humilité  de  sa  naissance.  Transeamas  usque 
Bethléem  ,  ei  videamûs  hoc  Ferbum  quod 
factum  est^.  Passons  en  esprit  jusqu'à  Bethléem; 
et,  à  l'exemple  des  pasteurs^  contemplant  avec 
les  yeux  de  la  foi  ce  que  nous  y  voyons 
aujourd'hui,  et  ce  que  Dieu  nous  y  fait  con- 

'  Luc.  2. 


Boitre^  .tâchons  de  noas  former  lldée  d'un 
desplas  grands  mystères  de  notre  religion. 

Comme  Sauveur,  le  Fils  de  Marie  devoit 
expier  le  péché ,  et  être  la  victime  dn  péchéi 
Poavoît^ii  pour  cela  se  produire  au  monda 
dans  un  état  plus  convenable  que  celai  oà  ht 
Providence  Ta  faituaitre,  disons  mieux,  que 
cdui  oh  par  son  propre  choix  il  a  voulu  naître? 
Ce  fut  là  ,  ce  fat  dans  l'étable  de  Bethléem  qoe^ 
brûlé  de  z^le  pour  les  intérêts  de  Dieu,  là 
termina  les  anciens  sacrifices  »  et ,  comane 
souverain  prêtre  de  la  loi  de  grâce,  il  ea 
établit  un  nouveau  :  là ,  que  la  crèche  loi 
servant  d'autel ,  il  fit  à  Dieu  pour  la  première 
fois  l'oblation  soiennelle  d^sa  personne':  là^ 
comme  porte  le  texte  sacré ,  que  son  humanité 
lai  tenant  lieu  de  tabernacle ,  d'un  tabernacle 
vivant ,  qui  n'avoit  point  été  fait  par  les  Mains 
des  hommes,  mais  qui  étoit  Tonvrage  du 
Saint'-Ësprit ,  il  partit  non  plus  avec  le  sang 
des  boucs  et  des  taureaux,  mais  avec  son  propre 
sang;  et  pour  parler  en  termes  plus  simples, 
là  qu'il  se  mît  en  devoir  d'être  déjà  l'agneau  de  , 
Dien,  cet  agneau  sans  tache  qui  devoit  satbfaire 
à  la  justice  divine  par  lui-même,  et  aux  dépens 
de  lui-même,  llieu  ne  vouloit  plus  de  toutes 
les  autres  victimes;  mais  ce  corps  tendre  et, 
délicat,  dont  il  avoit  revêtu  son  Fils  unique^ 
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étoit  la  vraie  hostie  qu'il  attendoit  depuis  tant 
de  siècles.  Or,  la  voilà  enfin ,  cette  hostie  pare, 
sainte  ,  digne  de  Dieu,  la  voilà  qui  commence 
à  être  immolée.  Ainsi  les  Pères  de  TÉgUse  l'onCr 
ils  conçu ,  et  ainsi  Tertullien  s'en  expliquoit-^il, 
quand  il  nous  donnott  celte  excellente  idée  de 
Jésus- Christ  :  Â  porta  virgineo  e/fecius  kostia  *  ; 
^un  Sauveur  aussitôt  sacrifié  qu'il  est  né  , 
aussitôt  offert  à  son  père  qu'il  est  sorti  du  sein 
de  sa  mère.  Car  ne  vous  imaginez  pas ,  dit  saint 
Chrysostôme,  que  l'immolation  de  cet  agneait 
de  Dieu  ait  été  la  dernière  action  de  sa  vie , 
ou  du  moins  qu'elle  n'ait  été  que  la  dernière. 
Si  c'est  par  là  qu'il  voulut  finir ,  ce  fut  aussi 
par. là  qu'il  voulut  commencer;  c'est*à-dire, 
s'il  acheva  son  sacrifice  sur  la  croix,  il  en  con- 
sacra les  prémices  dans  la  crèche. 

Oui,  mes  frères,  ce  fut  dans  sa  sainte  nati- 
vité, que  ce  '\'^erbe  fait  chair  commença  le  sa- 
crifice qu'il  devoit  consommer  au  Calvaire.  Il 
,  ressentoit  déjà  ces  divins  empressements  dont 
il  donna  dans  la  suite  de  si  sensibles  témoi- 
gnages à  ses  disciples ,  quand  il  leur  disoit  : 
Baptismo  habeo  baptizari  ;  etquomodo  coarctor 
usquedum  perfidatur  '  /  Je  dois  être  baptisé 
d*un  baptême  (  c'étoit  le  baptême  douloureux 
,  de  sa  passion  et  de  sa  mort);  et:  Que  je  me 

«  Tertull.  —  *  Luc,  12. 
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sens  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s^accomplîsse!  Ce 
terme  coarctor,  selon  la  belle  remarque  de 
saint  Ambroise ,  ne  pouvoit  mieux  s'appliquer, 
ni  mieux  se  r«)pporter  qu'au  mystère  de  la 
crèobe,  où  toute  la  majesté  de  Dieu  étoît  comme 
resserrée  dans  la  petitesse  d'un  enfant,  et  ou 
tout  le  zèle  de  Jésus*Christ,  ce  zèle  immense, 
se  troaira  en  quelque  sorte  contraint  et  gêné, 
parce  que  le  temps  n'étoit  pas  encore  venu  de 
le  faire  paroitre,  et  de  le  déployer  dans  tonte 
son  étendue  :  £e  quomodb  coarctor  usquedum 
perficiaturl  IX  les  ressenlott,  dis-je,  ces  saints 
empressements,  et  il  n'attendit  pas  que  son 
sang  fût  entièrement  formé  dans  ses  veines 
pour  se  livrer  comme  une  victime.  A  quoi 
donc  ce  Dieu  nouvellement  né  pensa*t-il  dès 
le  moment  de  sa  naissance,  à  quoi  s'occupa 
cette  grande  ame  renfermée  dans  un  si  petit 
corps?  appliquez-vous ,  mes  diers  auditeurs, 
à  une  vérité  si  touchante.  Que  faisoit  Jésus* 
Christ  dans  la  crèche  ?  il  réparoit  par  ses  hu- 
miliations tous  les  outrages  que  l'orgaeil  des 
hommes  avoit  déjà  faits  ou  devoit  faire  encore 
à  Dieu;  il  rctablissoit  l'empire  de -Dieu;  il  ren- 
doit  à  Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché  lui 
avoit  ravie.  Que  faisoit  Jésus*Chri&t  dans  la 
crèche?  il  apaisolt  Dieu,  il  désarmoit  la  colère 
de  Dieu,  il  attiroit  sur  les  hommes  la  plénî* 

X. 
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tade  des  miséricordes  de  Dieu.  Disons  quelque 
chose  de  plus  particulier.  Que  faisoit  Jésus- 
Christ  dans  la  erècke?  Il  exploit  touis  les  erimes 
dont  les  hoinmes  ëtoient  alors  ^  et  dont  nous* 
mèmet)  nous  devions  être  un  jour  chargés  de- 
vant Dieu  :  ni>s  révoltes  contre  Dieu ,  nos  dé- 
sobéissances à  la  loi  de  Dieu,  nos  résistances 
opiniâtres  aux  inspirations  de  Dieu  ;  nos  in-^ 
gratitudes  ènve»  Dieu,  nos  froideurs,  i|os  re- 
lèekements  dans  le  culte  de  Dieu.  Il  psyoit  les 
dettes  infinies  dont  nous  devions  être  comp- 
tables à  la  justice  de  Dieu  :  et  voilà  ce  qu4l 
nous  annonce  par  le  signe  de  sa  pauverté,  par 
le  signe  de  son  humilité,  par  le  signe  de  sa 
mortification  :  Et  hoc  vobis  signwn. 

£n  effet,  que  bous  apprend  autre  chose  eet 
élat pauvre  où  il  se  réduit,  cet  état  humble  ôà 
il  paroit,  cet  état  souffrant  où  ii  nait,  sinoa 
qu^ii  vient  faire  pénitence  pour  nous,  et  nous 
apprendre  i  la  faire?  Écoutes  ced,  chrétiens. 
Je  dis  nous  apprendre  i  la  faire;  ear  o-est  au- 
j^urd'hoi  que  Dieu  veut  que  nous  coBCevions 
une  haute  idée ,  une  idée  juste  de  cette  sainte 
vertu  :  en  voici  le  signe,  en  voici  la  mesure  et 
le  modèle.  Un  Dieu  humilié  et  anéanti,  un 
Dieu  pleurant  et  versant  des  larmes ,  un  Dieu 
souffrant.  Oui,  dit  saint  Ghrysostôme,  couché 
4an>la  erèdhe,  il  faisoit  pénitence  pour  nous, 
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parce  qu'il  saroit  que  nptu  étions  incapables 
de  la  faire  sans  lui,  que  notre  pénitence ,  sans 
la  sienne  y  nous  eàt  été  absolument  inutile, 
puisqu'elle  eût  été  indigne  de  Dieu.  £t  il  nous 
apprenoit  il  la  faire,  parce  qn'ii  Tonloît  qne 
nous  connussions  l'indispensable  nécessité  oà 
nous  sommes  d'être  pénitents  comme  lui ,  et 
qn*il  savoit  qne  sa  pénitence  sans  la  n6tre , 
quelque  mérite  qu'elle  put  a^oir^  ne  nous  se*- 
roit  jamais  appliquée,  ni  jamais  par  rapport  a 
nous  ne  seroit  acceptée  de  Dieu.  C'est  Ià|  dis-je 
ce  qu'il  nous  enseigne,  et  la  crèche  n'en  est» 
elle  pas  la  marque  la  plus  convaincante?  Mais 
comment  encore  nous  Tenseigne^t-'il ,  cette 
pénitence?  Ah  !  chrétiens,  éieyez  vos  esprits 
au-dessus  des  bassesses  apparentes  de  ce  mys- 
tère. U  pleure  nos  péchés,  que  nous  ne  pleu- 
rons pas  nouft-mémes  ;  et  il  les  picore  double- 
ment, parce  que  nous  ne  les  pleurons  pas 
nous-mêmes.  Mystère  adorable,  et  capable 
d'exciter  dans  nos  cœurs  les  sentiments  de  la 
pins  vive  contrition.  Car  prenes  garde,  mes 
frères,  c'est  la  remarqoe  de  saint  Bernard  :  si 
Jésus-Christ  naissant  pleure  dans  la  crèche,  il 
ne  pleure  pas  comme  les  autres  enfants,  ni  par 
le  même  principe  que  les  antres  enfants  :  Phmt 
quippe  ChnsUis,  sednon  ut  ctetetij  mit  eertà 


1  2  SUR  LA  NATIVITK 

non  qu€ire  oœten  * .  Les  autres  enfants  pleurent 
par  foiblesse,  et  celui-ci  pleure  par  riiison, 
.pleure  par  amour  et  par  compassion;  les  autres 
pleurent  leurs  propres  .  misères ,  et  celui--ct 
pleure  les  nôtres;  les  autres  pleurent  parce 
qu'ils  portent  la  peine  du  péché,  et.  celui-ci 
parce  qu*il  vient  détruire  le  péché,  et  l'effacer 
par  ses  larmes*  Or  ces  larmes  d'un  Dieu ,  ajoute 
le  même  Père ,  me  causeut  tout  à  la  fois ,  et  de 
la  douleur  et  de  la  honte  :  Porro  lacrymœ  istof, 
fraireSf  et  dolorem  mi/ti  pariant  et  pudorem  *• 
De  la  honte,  quand  je  considère  que  le. Fils 
unique  de  Dieu  a  compati  à  mes  maux ,  qu'il 
en  a  été  si  vivement  toitcfaë*,  et  que  j'y  suis 
moi-même  si  insensible  ;  quand  je  fais  réflexion 
•qu'un  Dieu  a  pleuré  sur  moi,  et  que  je  ne 
pleure  paS' sur.  moi-même;  au  contraire,  que 
-je  soutiens  avec  une  affrense  indolence ,  avec 
une  tranquillité  et  un  endurcissemeut  mops- 
triieux ,  le  souvenir  de  mon  péché ,  dont  je 
devrois  faire  la  matière  étemelle  de  mon  re- 
pentir et  de  mes  pleurs  :  de  la  douleur,  quand 
je  pense  qu'après  avoir  fait  pleurer  Jésus- 
Christ  dès  son  berceau ,  je  lui  en  donne  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux  sujets;  que  pouvant 
le  cons<rler  par  la  réformation  de  ma  vie,  j'in- 
sulte ,  pour  ainsi  dire ,  à  ses  larmes  par  mes 

»  Bcrn.  — "  Jbid. 


désordres  ;  et  c|u*{iu  lieu  qu'il  a  prëtenda  de- 
traire  le  péché  et  ranéantîr ,  je  le  fais  revivre 
dans  moi,  et  régner  avec  pins  d'empire  que 
jamais.  Sur  quoi  ce  grand  Saint  s'écrioit  :   O 
iiuntiacordis  mei^I  O  dureté  de  mon   coeur! 
jusqu'à  quand  résisteras-lu  à  la  charité  d*up 
Dieu  y  à  la  pénitence  d'un  Dieu ,  au  zèle  d'un 
Dieu  pour  toi-même?  Cœur  de  pierre!  quand 
t'amollira s-tu ,  et  quand  deviendraMu  ce  cœur 
de  chair  que  Dieu  promettoit  à  ses  serviteurs 
c'est-à-dire ,  ce  cœur  tendre  pour  ton  Dieu, 
ce  cœur  sensible  aux  impressions  de  son  amour 
aux  mouvements  de  sa  grâce  et  aux  intérêts  de 
S9  gloire  ?  Car  voiià ,  chrétiens,  les  sentiments 
dont   saint   Bernard    étoit    pénétré  en  con- 
templant la  crèche  de  Bethléem.  C'étoit  un 
hooune  séparé  du  monde,  crucifié  au  monde, 
mort  au  monde,  c'étoit  un  Saint;  si  donc  il  par* 
loi t de  la  sorte,  et  s'il  le  pensoit,  nous,  bien 
éloignés  de.  la  sainteté  de  sa  vie  et  des  ferrears 
de  sa  pénitence,  que  devonftrnous  dire,  et 
surtout  que  devonfr-nous  penser  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  après  avoir  expié  le  péché, 
Jésu  s  T  Christ  de  voit  sauver  et  réformer  Thom- 
me  pécheur,  ou  plulièt  il  devoit  sauver  l'homme 
pécheur ,  et  le  réformer  en  expiant  notre  pé- 
ché, en  satisfaisante  Dieu  :  Quia natus est  vobis 

'  Bern. 
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hodiè  Salvator^ .  Ne  regardons  point  cet  enfant 
enveloppé  de  langes  comme  la  splendeur  de  la 
gloire  da  Père ,  comme  le  créateur  de  l'nai^ 
vers,  comme  le  Seigneur  de  toute  la  tenre, 
comme  le  roi  des  sièdes,  et  comme  le  juge  des 
vivants  et  des  morts.-  Il  est  tout  cela  ;  mais  oe 
n'est  sons  aucune  de  ces  qualités  qu*il  vient  de 
naître.  Envisageons-le  comme  sauveur  et  com- 
me réformateur  de  l'homme  ;  et  voyons  si  le 
signe  qu'il  choisit  pour  nous  annoncer  sa  ve» 
nue  n'est  pas  de  tous  les  signes  le  plus  conve^ 
nable  et  le  plus  conforme  au  dessein  qu^il  s'est 
proposé.  C'est  un  Dieu  né  pour  nous  sauver  : 
et  ce  qui  nous  perdoit ,  chrétiens,  ou  plntM  ee 
qui  nous  perd  encore  tous  les  jours ,  vous  le 
savez ,  c'est  un  attachement  criminel  aux  hon- 
neurs du  siècle,  aux  richesses  du  siècle,  a>iix 
plaisirs  du  siècle  :  trois  sources  de  corruption, 
trois  principes  de  la  réprobation  des  hommes. 
Or,  que  hÀt  Jésus-Christ  ?  Il  vient  au  monde 
avec  le  signe  de  rhunilité,  avec  le  signe  de  la 
pauvreté,  avec  leâgne  de  la  mortification.  Pi««- 
nez  garde  :  je  dis  avec  le  signe  d'une  humilité 
satts  bornes  :  pourquoi  ?  Pour  l'opposer  à  cette 
ambition  démesurée  qui  nous  fait  chercher  les 
hoiineors  du  siècle,  et  qui  est  une  de  nos  pas- 
sions ks  plus  dominantes.  Je  dis  avec  le  signe 

'  Luc.  a. 
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d'une  pauTrété  Toloiitaire  :  pourquoi?  Pour 
i'opposer  à  ee  désir  insatiable  des  bieos  de  la 
l«Fre  et  des  richesses  du  siècle  dont  nous  som* 
mes  possédés.  Je  dis  avec  le  signe  d'une  entière 
.BorUficalifHi  s  pourqfuoi?  Pour  l'oppoeer  à 
4«tte  mollesse  qui  nous  corrompt  et  qui  nous 
fend  eselaves  de  nos  sens.  Peut-il  niieuir  nous 
laarquer  qu'il  est  ee  Sauveur  par  exeeUenee  qui 
doit  déltTrerson  peuple  de  la  servitude  de  l'en* 
fer  et  de  la  tyrannie  du  péché?  Conduite  ado* 
vabla  de  notre  Dieu  !  Si  ce  Dieu  sauveur  avoit 
paru  aift  niondo  avee  des  signes  tout  contraires 
à  eesx  qu'il  a  pris  pour  noos  déclarer  sa  nais^ 
sanoe,  sons  eèt-il  jamab  persuadé  ces  grandes 
vérités  f  à  quoi ,  de  noire  propre  aveu,  notre 
salut  est  attaché?  Je  m'explique.  S'il  eut  pris 
pour  signe  de  sa  renne ,  au  lieu  de  rofaseurîté 
de  retable  et  de  la  pauvreté  de  la  crèohey  l'é-r 
dat  et  la  gloire,  l'opulence  et  les  aises  de  la  vie» 
BOUS  eût-il  jamais  persuadé  rkumillté  de  cœor^ 
la  pauvreté  de  oorar,  le  détachement  et  la  haiae 
de  nu«fl-mémes  ?  et  d'ailleurs,  sans  noua  per«' 
suader  tout  cela,  nous  eùt-41  sauvés?  Le  voyant 
riche  et  dans  l'abondance,  le  voyant  sur  le 
trône  et  dans  la  grandeur,  le  voyant  dans  le 
faste,  dans  la  pompe,  aurions-nous  été  touchés 
des  maximes  de  son  Évangile,  de  eet  Evangile 
qui  devait  condamner  notre  amour*prox>re  ? 
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Quelques  leçons  qu'il  nous  eût  faites  touchant 
le  mépris  du  inonde  et  le  renoncement  au  mon- 
de y  l'en  aurions-nous  cru  ?  Quelque  assurance 
qu'il  nous  eut  donnée  du  bonheur  de  ceux  qui 
souffrent  et  qui  pleurent,  nous  en  senons-nons 
tenus  à  sa  parole  ?  De  sa  doctrine ,  n'en  aurions- 
nous  pas  appelé  à  son  exemple;  et  quoique  la 
conséquence  de' son  exemple  à  sa  doctrine  ne 
fût  pas  juste  par  rapport  à  nous,  eussions- nous 
eu  assez  d'équité  pour  ne  nous  en  pas  prévaloir? 
Vous  annonçant  aujourd'hui  un  tel  Sauveur,  et 
avec  de  telles  marques,  serois-je  bien  reçu  à 
vous  prêcher  la  sévérité  chrétienne ,  et  oseroî»- 
je  m'élever  contre  votre  luxe,  contre  vos  déli- 
catesses, contre  tous  les  désordres  d'une  cupi- 
dité avare  ou  sensuelle  ?  maïs  maintenant  que 
je  vous  annonce  un  Sauveur  né  dans  une  crèche 
et  réduit  à  une  extrême  misère;  mais  mainte- 
nant que  je  vous  le  présente ,  ce  Sauveur ,  tel 
qu'il  a  voulu  être,  et  tel  qu'il  est  en  effet,  sans 
secours,  sans  biens,  sans  autorité ,  sans  crédit, 
sans  nom ,  exposé  dès  sa  naissance  à  toutes  les 
injures  d'une  saison  rigoureuse ,  à  peine  cou- 
vert de  quelques  misérables  langes,  n'ayant  pour 
lit  que  la  paille ,  et  pour  demeiure  qu'une  vile 
retraite  et  une  étable;  quels  reproches  n'ai-je 
pas  droit  de  vous  faire  ?  quels  arrêts  ne  puis-je 
pas  prononcer  contre  vous?  je  dis  contre  vous , 
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fflondaîns  ambitieux  et  entêtés  d'une  vaîne  gnin- 
dear;  je  dis  contre  vous,  mondains  avides  et 
intéressés  ;  je  dis  conti*e  vous,  mondains  ama* 
tears  de  vous-mêmes ,  et  voluptueux. 

Car  enfin,  mes  chers  auditeurs ,  raisonnons 
tant  qu'il  nous  plaira  :  ce  signe  de  rhnmilité 
d'un  Dieu  confond  aujourd'hui  malgré  nous 
tout  l'orgueil  du  monde;  et  pour  peu  qu'il  nous 
reste  de  religion  y  il  est  impossible  qu'à  la  vue 
de  la  crèche  nous  soutenions  l'énorme  contra- 
diction qui  se  trouve  entre  cet  orgueil  du  mon* 
de  et  notre  foi.  Qu'un  juif  ou  qu'un  paien  soit 
livré  aux  désirs  d'une  ambition  déréglée,  je  ne 
m'en  étonne  pas;  c'est  une  suite  naturelle  de  l'in- 
crédulité de  l'un  et  de  la  vanitérde  l'autre  :  mais 
qu'un  chrétien  qui  fait  profession  d'adorer  un 
Dieu  humilié  et  anéanti;  disons  mieux,  qu'un 
chrétien  qui,  dans  la  personne  de  son  DteU| 
fait  profession  d'adorer  l'humiliation  même  et 
l'anéantissement  même,  soit  dans  sa  propre  per* 
sonne  idolâtre  des  honneurs  du  monde,  na 
pense  qu'à  se  les  attirer ,  n'ait  en  vue  que  Tac* 
croissemeiit  de  sa  fortune,  ne  puisse  rien  souf- 
^  frtr  au-dessus  de  soi,  se  pique  d'aspiref  à  tout, 
ne  borne  jamais  ses  prétentions,  dise  toujours 
dans  son  cœur ,  Ascendatn},  Je  n*en  demeurerai 
pas  là  ;  se  pousse  par  lM*îgne  et  par  intrigue  là 
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où  il  se  défie.qne  soh  mérite  le  puisse  élerer^et 
^e  plaigne  de  rinjustice  du  siècle ,  quand  par 
4es  voies  les  plus  obliques  il  désespère  d*y  par- 
venir ;  ne  regarde  ce  qu'il  est  déjà  qu'avec  in* 
différence  et  avec  dégoût,  et  ce  qu'il  voudroit 
être  qu'avec  des  impatiences  qui  le  troublent, 
des  inquiétudes  qui  le  dévorent  :  qu'un  chré- 
tien, dis -je,  avec  la  foi  de  ce  grand  mystère 
que .  nous  célébrons j  ait  le  cœur  plein  de  ces 
«entîments,  s'en  fasse  des  règles -de  vie,  et  «e 
croie  sage  et  habile  de  les  suivre  :  ah  !  meschcnrs 
feoditeurs,  oe  sont  éw  contradictions  que  je  ne 
comprends  pas.  Mais  d'eu  vienneat-elles,  ces 
contradictions ,  que  d'une  opposition  secrète  & 
ce  signe  vénérable  de  rhumllité  d'un  Dieunais^ 
sant  ?  Si  ce  signe  trou  voit  dans  nos  esprits  toute 
la  docilité  que  la  foi  demande,  ces  contradic- 
tions cesseroient ,  et  notre  ambition  seroit  pour 
jamais  détruite.  Or,  du  moment  que  ce  signe 
détruit  l'ambition  dans  nous,  nous  ne  pouvons 
plus  douter  que  ce  ne  soit  le  signe  du  Dieu 
sauveur. 

Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira;  malgré 
tous  nos  rabonnements ,  ce  signe  de  la  pauvreté 
d'un  Dieu  confond  l'aveugle  cupidité  des  hom- 
mes; et  il  n'y  a  point  de  riche  mondain,  poiur 
peu  qu'il  ait  encore  de  christianisme,  qui  b# 
soit  aujourd'hui  troublé ,  alarmé ,  consterné  de 


cette  pensée  :  Le  Dieu  que  j'adore  est  Tenu  ne 
eanver  par  le  reaonceiueaC  aax  richesses ,  et  sa 
panrreté  esl  te  signe  qa*it  m'a  doimë  de  mon 
aalnt.  Il  est  Trai  que  le  inonde ,  sans  égard  à  ce 
tàgnCf  ne  laisse  pas  de  persister  dans  ces  mayC*- 
Bies  f  qu'à  quelque  prix  que  «e  soit  il  en  faut 
avoir,  que  la  grande  science  est  d'en  avoir,  que 
la  vraie  sagesse  est  de  s'appliquer  à  en  avoir, 
•que  tout  est  p^mis  et  honnête  pour  en  avoir, 
ntpf^on  ne  peut  jamab  en  avoir  trop,  ni  mène  en 
avoir  assez;  que  les  hommes  na  valent,  ni  ne 
aont estimés,  qu'autant  qu'ils  en  ont  :  mab  fl 
n'est  pas  moins  vrai ,  répond  saint  Bernard ,  que 
dana  tout  cela ,  la  jugement  du  monde  est  ré- 
futé,  est  renversé,  est  réprouvé  par  Jésus- 
-Cbrist?  Sifd  in  fds  omnibus  judidum  mundiar-' 
ffuitur,  êkbçertitury  eoi^uttaur^i  et  que  le  signe 
de  sa  crèche  aulfit  pour  donner  de  l'horreur  de 
ces  damnables  maximes*  Or ,  ce  signe  peut-il 
confondre  des  maximes  aussi  damnables  que 
aelleft^lÀ,  et  n'être  pas^  le  signe  du  Rédempteur 
qui  vient  sauver  le  monde?  II  est  vrai  que  mal- 
gré ce  signe ,  les  riches  du  siècle  ne  laissent  pas 
de  s'applaudir  de  leur  prospérité ,  et  d'en  faire 
ie  sujet  de  leur  vaine  joie  ;  mais  aussi  est-ce  pour 
osia,  ajoute  saint  Bernard,  que  Jésus-Christ 
d^  sen  berceau  leur  dit  aaathème;  et  que  de 
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sa  crèche ,  comme  du  tribunal  de  sa  justice  ^  il 
leur  prononce  aujourd'hui  ces  arrêts  de  con- 
damnation  :  Vœ  vobis  diviiîbus*  ;  Malheur  à 
vous  y  riches  avares;  malheur  à  vous  y  riches 
injustes;  malheur  à  vous,  riches  orgueilleux; 
malheur  à  vous ,  riches  insensibles  et  sans,  nù» 
fiéricorde ,  c'est-à-dire  :  malheur  à  la  plupart  de 
tous;  car  c'est  là  que  vous  conduisent  commu?- 
nëment  ces  biens  périssables  que  vous  possé- 
dez, ou  plutôt  qui  vous  possèdent  plus  que 
vous  ne  les  possédez  vous-mêmes.  Or,  dans 
le  dessein  qu'avoit  le  Sauveur  du  monde  de 
lancer  un  jour  contre  ces  riches  ces  formida- 
bles anathèmes,  par  quel  signe  plus  naturel 
pouvott-il  les  y  préparer ,  que  par  le  signe  de 
sa  pauvreté ,  et  dès-là  n'étoit-ce  pas  un  signe  de 
«alut  pour  eux,  puisqu'en  les  préparant  à  ces 
anathèmes ,  il  leur  apprenoit  à  s'en  préserver  ? 

Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira;  malgré 
toutes  nos  vues  mondaines,  ce  signe  de  la  mor- 
tification d'un  Dieu  confond  aujourd'hui  la 
mollesse  du  monde  ;  et  il  n'y  a  point  d'ame  sen* 
suelle,  pour  peu  qu'elle  soit  encore  susceptible 
des  saintes  impressions  de  la  grâce,  qui,  s'ap- 
pliquant  ce  signe  et  le  considérant  ^  ne  rougisse 
de  ses  délicatesses,  ou  n'y  renonce  même  pour 
jamais.  Or,  de  là,  j'ai  droit  de  conclure  que 
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t*tsï  àoiit  un  signe  de  rédemption.  Car  ce  qnî 
corrompt  pins  souTent  une  amei  et  ce  qnî  la 
rend  esclave  dn  péché ,  c*est  rattachement  à 
son  corps ,  cetle  vie  molle  dont  on  se  fait  nne 
hahitnde,  cette  condescendance  étemelle  anx 
dénrs  de  la  diair,  celte  attention  i  la  flatter  et 
4  ne  lui  rien  refoser,  à  hii  accorder  tout  ce 
qu'elle  demande  et  plus  qu'elle  ne  demande; 
cette  superfluité  d'ajustements,  de  parures ,  de 
propretés ,  de  commodités;  cette  horreur  de  la 
souflrance ,  et  ce  soin  excessif  de  prévenir  et  de 
fuir  tout  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  et 
mortifier  :  voilà  ce  qui  entretient  dans  nous  le 
règne   de  cette  concupiscence  charnelle  qui 
souille  les  âmes.  Or,  je  défie  Tame  la  plus  asser* 
vie  à  ses  sens,  de  pouvoir  se  présenter  devant 
la  crèche  du  Sauveur  sans  avoir  honte  d'elle* 
même.  On  tâche  à  justifier  tout  cela ,  et  à  s'en 
faire  même  une  conscience,  car  qu'-estn^e  que 
la  fausse  conséience  n'excuse  pas  ?  mais  il  est 
question  de  savoir  si  l'on  peut  avec  tout  cda 
être  conforme  à  ce  Dieu ,  dont  la  chair  innocenté 
et  virginale  doit  être  le  modèle  de  la  nôtre.  Or^ 
le  Toici  lui-même ,  reprend  saint  Bernard,  qui 
vient  nous  assurer  du  contraire  ;  loi-même,  qui 
est  la  sia gesse  de  Dieu ,  vient  nous  détromper  de 
tontes  nos  erreurs.  Cette  sagesse  que  Dieu  "te- 
noît  cachée  dans  son  sein ,  se  découvre  pour 
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cela  visiblement  i  nous.  Parce  que  nous  étions 
charnels,  et  que  nous  ne  comprenions  rien  que 
de  charnel,  elle  veut  bien  s'accommoder  a  no- 
tre foiblesse^  elle  prend  un  corps ,  elle  se  fait 
chaire  et  revêtue  qu'elle  est  de  notre  chair,  elle 
nous  prêche  hautement  et  sensiblement  que 
cette  vie  douce  et  commode  est  la  voie  infiftil*. 
libie  de  la  perdition,  qu'il  n'y  a  de  salut  que. 
dans  la  pénitence ,  et  qu'une  partie  essentielle, 
de  la  pénitence  est  de  mater  sa  chair  et  de  la 
crucifier  avec  ses  vices.  Car  voilà,  mes  frères , 
ce  que  la  Sagesse  incarnée  nous  dit  aujourd'hui  ; 
voila  ce  que  nous  annoncent  Tétable^  la  crèche, 
les  langes ,  toutes  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  naissance  de  eet  adorable  enfant: 
Hoc  prcedicat  siabulum ,  hoc  clamât  prœsepe  , 
hoc  lacrjmœ  evangelizant^ *  Oui,  Seigneur, 
c'est  ce  que  vous  nous  faites  entendre  :  et  quand 
vous  parlesî,  il  est  juste  que  vous  soyez  écouté; 
il  est  juste  que  toute  la  sagesse  du  monde  s'a- 
néantisse ,  et  rende  hommage  aux  saintes  vé- 
rités que  vous  nous  révélez;  il  est  juste  que, 
renonçant  à  ses  lumières ,  elle  avoue  que  ce  si- 
gne de  la  crèche  avoit  plus  de  proportion  que 
tout  autre,  avec  l'office  de  sauveur  que  vous  ve^ 
niez  exercer.  Si  vous  aviez  pris,  ô  mon  Dieu  I 
ce  Signe  j)our  vous ,  ilpourroit  ne  pas  convenir 
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que  nous  a^ont  de  votre  sainteté  et  de 
ipréme  majesté  ;  maû  le  prenant  poor 
^ns  reconnoissons  que  c'est  le  signe  qu'il 
loit  9  puisque  c'est  par  là  que  tous  lia 
aents  de  notre  esprit  et  tous  les  empois 
de  notre  cœur  dévoient  être  oonfon* 
at-ce  pas  même  ainsi  que  l'ange  sembla 
léclarer  par  ces  paroles  ;  £t  hoc  vohit 
?  Comme  il  nous  disoit  :  C'est  un  si* 
la  nn  signe  pour  tous,  et  non  ponr  Ini; 
\  pour  vous  faire  comprendre  ce  qui 
JQsqn'à  présent  perdus,  et  ce  qui  doit 
is  vous  sauver.  Si  vous  étiez  venu  ,  6 
m  y  pour  être  le  Sauveur  des  angcfi 
e  ce  signe  n'auroit-il  pas  été  propre 
c  ;  mais  il  étoit  propre  pour  des  hom* 
srbes,  ponr  des  hommes  remplis  de  l'a- 
«x-mémes ,  pour  des  hommes  dominés 
mpus  par  Tavarice  :  Et  hoc  vobis  si» 
e  signe  de  la  crèche ,  reprenoit  Tertul- 
'  rapport  à  mou  Dieu  y  paroit  indigne 
mdeur  :  mais  ce  qui  me  paroit  indigne 
st  nécessaire  pour  moi  ;  ce  qui  fa  it  en 
*e  sa  confusion ,  est  le  remède  de  mes 
es  vanités  ;  ce  qui  est  le  signe  de  son 
on ,  est  le  sacrement  de  mon  salut  : 
oc  decus  y  sacrcunentum  est  nieœ  sa(a- 
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f/V*.  Et  parce  que  le  Diea  que  j'adore,  ne  veut 
être  afijourd^hni  ce  qu'il  est,  qae  pour  mon  sa« 
lût  ;  parce  qu'oubliant  en  quelque  façon  qu'il 
est  le  Dieu  de  tousies  êtres ,  il  se  contente  d'é« 
tre  le  Dieu  de  mon  salùt  ;  parce  qu'en  rertu  de 
ce  mystère ,  il  semble  que  mon  salut  ne  soit 
pas  tant  pour  sa  gloire,  que  sa  gloire  pour  mon 
salut,  puisqu'il  la  sacrifie  à  mon  salut,  il  veut 
bien  prendre  ce  signe  si  salutaire  et  si  néces-» 
saire  pour  moi  /  tout  humiliant  qu'il  peut  être 
pour  lui.  " 

Ainsi,  mes  cfaers  Auditem*s,  molheur  à  nous; 
si  nous  rejetons  ce  signe;  malheur  si  nous  ne 
l'honorons  qu'extërteurement;  malheur,  si, 
juifs  encore  d'esprit  et  de  coeur ,  nous  nous  en 
scandalisons  :  O  prassepe  splenfidum  !  6  feUces 
panni  '  /  O  glorieuse  crèche  !  s'écrtoit  le  grand 
saint  Ambroise,  et  devons-nous  nous  écrier 
après  lui:  6  heureux  langes!  6  précieuses 
marques  de  la  venue  de  mon  Sauveur,  et  da 
de>sein  qu'il  a  de  me  sauver  I  Signe  le  plus  na-> 
turel,  mais  en  même  temps  signe  le  plus  effi- 
cace, puisqu'il  commence  déjà  à  produire  les 
merveilleux  effets  pour  lesquels  le  Sauveur 
est  né,  comme  je  vais  vous  le  montrer  dans  la 
seconde  partie.  ' 

'  Terluil.  -  »  Ambr. 
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No» 9  clirétieiiSy  à  en  juger  {mut  rexpérieBM 
elpv  réréncmcnt,  jaouM  Dieu,  lottlIHeii 
qu'il  est)  n'a  doiméaiix  faonnnes  âe«gne  pies 
éSieAeef  ni  ct'nne  plus  swrprenante  Terta,  cpie 
Gilm  qu'il  nous  donne  dans  la  naissance  de 
son  fils.  Car^  malgré  iek  <^positioDS  et  les  oon- 
tfadietions  da  mondey  ce  signe  a  sanctifié  le 
monde  et  tous  les  éttts  da  monde.  Miracle 
dont  je  ne  tcox  point  d'antre  '  preuTc  qne  l'é* 
table  de  Bethléem,  puisque  c'est  là  que,  mal-- 
gré  riofidélité  dilmonde,  ce  signe  de  l'enfanee 
de  JésQS-Chtist  a  rempli  les  ignorants  et  les 
simples  de  la  science  de  Dieu,  et  a  captiTé  les 
sages  et  les  savants  sous  l'obéissance  de  la  foi; 
là  qne,  malgré  la  cupidité  du  monde,  ce  signe 
de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  a  fait  aimer 
aux  pauvres  leur  misère ,  et  a  détaché  les  riches 
de  leurs  richesses  ;  la  que ,  malgré  l'orgueil  da 
monde,  ce  signe  des  abaissements  de  Jésus* 
Christ  a  élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce  de  vil*- 
sujets,  et  a  persuadé  aux  grands  et  aux  puis-** 
sants  du  siècle  de  se  faire  petits  et  humble* 
devant  Dieu.  Dennons  jour  à  ces  pensées. 
Qn'avez-vous  compris ,  quand  j'ai  dit  le  monde 
sanctiié,  et  sanctifié  dans  tous  ses  éuu , 
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ces  changements  tout  divins,  ces  effets  surna* 
tureU  4u*a  opérés  la  naissance  du  Fils  de  Dieu 
dans  toutes  les  conditions  qui  partagent  le 
monde,  c'est-à-dire  la  simplicité  éclairée,  et 
la  prudence  humaine  obligée  de  renoncer  à 
ses  propres  vues;  la  pauvreté  reconnue  pour 
béatitude,  et  l'opulence  consacrée  à  la  piété  et 
à  k  religion  ;  la  bassesse  rendue  capable  de 
servira  Dieu  d'instrument  pour  les  plus  grandes 
choses ,  et  la  grandeur  soumise  à.  Dieu  par  la 
grâce  de  l'évangile ,  et  dévouée  au  culte  de 
Dieu?  Car  ce  sont  là  les  merveilles  que  l'étable 
de  Bethléem  nous  découvre  •  sensiblement , 
d'une  part  dans  les  pasteurs,  et  de  l'autre  dans 
les  Mages  ;  etlc^est  aussi  ce  que  j'appelle  le  mi- 
racle de  la  sanctification  du  monde.  Dans  les 
pasteurs,  nous  voyons  des  hommes  grossiers 
devenus  spirituels  et  intelligents,  et  dans  .les 
Mages,  des  hommes  intelligents  et  spirituels 
devenus  dociles  et  fidèles;  dans  les  pasteurs, 
des  pauvres  glorifiant  Dieu  et  s'estimant  riches, 
et  dans  les  Mages ,  des  riches  pauvres  de  cœur, 
et  se  dépouillant  sans  peine  de  leurs  trésors; 
dans  les  pasteurs,  des  sujets  méprisables  selon 
le  monoe,  choisis^  pour  être  les  premiers 
àpètres  de  Jésus-Chjrist,  et  dans  les  Mages, 
d^s  grands  de  la  terre  humiliés  et  prosternés 
aux  pieds  de  ce  nouveau  Messie.  Miracle  sub^ 
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sistant,  qui,  de  l'ëlable  de  Bethiëenii  s'est  ré- 
panda par  un  antre  miracle  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Miracle  qni  va  tous  faire  voir  Ja  verta 
tottte-puissante  de  ce  signe  par  où  l'ange  an- 
nonce aujonrdliai  la  ventie  du  SauTenr  :  Na» 
tus  est  vobis  hodiè  Saivator,  et  koe  vobù  sig^ 
gnum  '.' Appliquez*TOos,  mes  chers  anditeurs; 
tout  ceci  renferme  poor  nous  des  instmctioiis 
bien  solides  et  bien  importantes. 

Des  simples  et  des  ignorants  (  car  puisque 
Jésus-Christ  dans  le  mystère  de  ce  jonr  leur  a 
donné  la  préférence  en  les  appelant  les  pr^ 
miers  à  son  berceau,  il  est  juste  de  commencer 
par  eux) y  des  simples  éclairé^  de  Dieu,  des 
pauvres  glorifiant  Dieu  y  et  dans  leur  condition 
s'estimant  riches ,  c'est  ce  qui  paroit  dans  les 
pasteurs  y  et  ce  que  le  signe  de  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ  opéra  divinement  dans  leurs  per* 
sonnes.  Ilspassoient  la  nuit,  dit  l'Évangéliste, 
à  garder  leurs  troupeaux,  lorsque  tout4-conp 
ils  se  trouvent  investis  d'une  lumière  câeste 
qui  les  frappe  :  Et  elantus  Det  cinun^lsù 
iiios  '.  Pénétrés  de  cette  lumière  et  intérieure- 
ment émuS|  ils  se  disent  l'un  à  l'autre  :  Allons, 
voyons  ce  qui  est  arrivé,  et  iostruisons*nous 
de  ce  que  le  Seigneur  veut  ici  nous  faire  con^ 
noitre.  Us  viennent  à  Bethléem,'  ils  entrent 
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d^ns  rétable,  ils  aperçoivent  TenfiEmt  daii«  la 
erèche  »  et,  à  la  vue  de  ce  signe,  ils  coroprennent 
que  c'est  le  Verbe  de  Dieu,  ce  verbe  ipcréé, 
mais  fait  homme  pour  sauver  les  bommesc 
f^identes  cognoverunt  de  Fçrba  quod  dictum  , 
erat  mis  de  puera  hoc  '.  Prenez  garde,  s'il 
vous  pla|t  ;  ce  signe  de  la  crèche  ne  les  troublp 
point,  ne  les  rebute  point,  pe  les  scandaHse 
point  \  au  contraire,  c'est  par  là  qu'ils  discer<- 
p^nt  le  don  de  Dieu;  c'est  par  ce  signe  qu'ils 
f e  «entent  excitfés  à  bénir  le  Ciel.  Car  ils  re- 
gardent ce  Dieu  naissant,  non  seulement  comme 
)çur  consolation,  mai^  comme  l^ur  gloire;  il^ 
se  .tiennent  honorés  de  lui  être  semblables,  et 
ils  découvrent  e^  }ui  leur  bonheur  et  les  pré* 
jpogativ^  infinies  de  leur  condition.  Touchés 
dpnp  de  ce  signe,  ils  adorent  dans  Jésus*Çhrist 
la  paavçeté,  qui  jusque-là  avoit  été  le  sujet  de 
leurs^  chagrins  tt  de  leurs  plaintes.  Ils  s'en  V^^ 
tournent  comblés  de  joie,  contents  de  ce  qu'ils 
sont,  déplorant  le  sort  des  riches  de  Jérnsalem 
bien  loin  de  l'envier;  heureux  en  qualité  de 
pauvres  d'être  Içs  élus  d'un  Dieu  pauvre 
cqpime  eux,  et  les  prémices  de  sa  rédemption: 
Ei  revemsuRtglorificantes  etUiudantcs  Deum\ 
Ce  n'est  point  encore  asse^i  pour  eux  de  l'avoir 
«oi^Qy,  ce  Dieu  pauvre:  ils  l'aiinoacant  d« 
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toutes  parts  ;  ils  pubKent  les  merveilles  de  sa 
naissance,  et  tons  ceux  qui  les  écoutent  en 
sont  surpris  et  ravis:  £t  omncs  qui audierunt, 
miratiéunt  '•  Qu'est-ce  que  tout  cela?  demande 
saint  Chrysosttoe;  par  où  ces  bergers  dans 
un  moment  sont-ils  devenus  si  intelligents  et 
si  ^irituels?  d*où  leur  est  venu  ce  don  de  pé- 
nétration ,  cette  science  de  Dieu  dont  ils  sont 
remplis?  comment  l'ont- ils  si  tôt  acquise,  et 
où  ont-ils  appris  le  secret  de  la  communiquer 
9i  aisément  et  si  parfaitement  aux  autres?  Ah! 
mes  frères ,  reconnoissons  ici  la  Providence ,  et 
rendons-lui,  avec  des  cœurs  dociles,  les  hom- 
mages de  notre  foi  :  tout  cela  est  le  merveil- 
leux effet  delà  crèche  du  Sauveur,  et  voici 
comment  :  comprenez  et  goûtez  cette  moralité 
si  essentielle  au  christianbme  que  vous  pro- 
fessez. 

La  pauvreté,  dit  saint  Bernard^  abondoit 
sur  la  terre  ;  mais  on  n'en  savoît  pas  le  prix  : 
et  c'étoir  de  là  néanmoins  que  dépendoit  le 
salut  de  la  plus  grande  partie  du  monde,  puis- 
que dans  Tordre  des  conseils  de  Dieu,  la  plus 
grande  partie  du  monde  devoit  avoir  la  pau- 
vreté pour  partage.  Que  fait  Jésus-C3irist?  il 
vient  apprendre  au  monde  a  Testimer  :  cette 
pauvreté  étoit  un   trésor  caché  que  chacun 
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poa^^doit  s^sî  le  connoiire,  ou  ppur  imeivie 
4ire|  que  les  homo^es  tout  mendain»  et  tout 
eharnels  possédoient  malgré  eux,  et  sans  lo 
youloir  ;  il  Tient  leur  en  donner  une  juste  iiée^ 
etl^r  en  montrer  la  valeur.  Et,  en  e£fet,  i 
peine  a-t-il  paru  avec  lef  xnatqqes  préciei^se» 
de  la  pauvreté  y  quevoilà  des  hommes,  quoique 
ehamels,  persuadés  du  prix  inestin(iable  de  eo 
trésor, ravis  de  l'avoir  trouvé,  prêts  à  tout 
quitter  pour  Ven  assurer  la  possessîooi,  louapt 
pieu  d'y  é^re  parvenus:  GJonficantes  et  Um-" 
dantes  Deum  *•  Parlons  plus  clairemept.  La 
pauvreté  abondoit  sur  la  terre;  mais,  comwe 
ajoute  saint  Bernard,  ce  n'étoit  pas  celle  qui 
dçvoît  béatifier  \es  hommes,  et  servir  de  titre 
pour  l'héritage  du  royaume  de  Dieu.  G^ 
qu'é(oit-ce  que  la  pauvreté  qui  régnoit  sur  la 
terre  ?  Une  pauvreté  dont  on  gémissoît,  doal 
on  Tougisspit ,  dont  on  muripuroit  \  et  eelle  par 
où  Ton  devoit  entrer  dans  le  royaume  4e 
Dieu»  étoit  au  mpins  une  pauvreté  acceptée 
avec  soumission,  soufferte  avec  résigwitîon, 
convertie  par  un  saint  usage  en  bénédiction  ; 
or,  voilà  ceye  dont  le  Fils,  de  Dieu  lève  au- 
jourd'hui Tétendard ,  en  proposant  le  signe  de 
8^  crèche;  et  vous  savez  avec  quel  ardeur  et 
q^çl  ^èle  cet  étendard  a  été  suivi.  Donnons  en- 

■  Luc.  a. 


aor^  à  oeet  wi  nouvel  édarcUsemciit.  Avant 
Jésiis-ClirUt,  on  vpyolk  despaaTrci  dana  i« 
monde;  nais  des  pauvres,  repreud  saint  Beri- 
qard,  ^ui  s'estiaioiaat  maUieureiix  de  l'élM) 
des  pauvret  f  «iy  soulfraiit  tontes  les  inoonb- 
iqadiMtt  de  la  panvrcté,  n'^n  avoient  ni  la  vtr-i- 
tQ,nilenaévite»  et  qui,  n'ayant  pas  les«avan-* 
tag^  dea  richesats»  en  avoient  tonte  la  eofw 
ruption  et  tout  le  désordre;  des  pauvres  sans 
buflûlit^,  sans  piété ,  souvent  sans  oonsdence 
et  ssna  religion;  des  pauvres  dont  Piodigenee 
et  la  wsère  n'empéchoient  pas  le  libertinaga 
4ss  masursy-  et  qu'elle  rendoift  an  contraire 
plus  vieieux  et  plus  dissolus;  en  un  naty  des 
pauvrea  réprouvés  de  Dieu  par  l'abus  qu'ils 
fsisoient  de  la  pauvreté  même.  Yotlà  de  quoi 
le  monde  étoit  plein,  et  il  falloit,  pour  sane* 
tifter  le  monde,  des  pauvres  d*un  oaractèra 
tout  dUféaent;  c*est-à*dire  dea  pauvres  aimant 
leur  pauvreté,  profitant  de  leur  pauvreté,  liopo^ 
rant  Dion,  et  remeroiant  Dieu  dans  leur  pau- 
vreté; des  pauvres  en  qni  la  pauvreté  ièt  le 
fend  d'nne  vie  pure  et  innocente  ;  des  pauvres 
appliqués  à  leurs  devoirs,  vigilants, Inventa, 
laborîetuL;  des  pauvres  dont  la  religion  fit  ras* 
pecter  la  conditi<»i,  et  dont  la  condition  lût 
un  état  avantageux  jiour  la  religion.  Or,  grâces 
à  eeltti  éont  nons  oélébaroDs  la  naissance,  i^ess 
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par  la  vertu  de  sa  crèche  que  le  bionda  a  vu  de 
semblables  pauvres  ;  et  Ton  peut  dire  que  par 
la  ce  signe  de  la  crèche  a  changé  la  fisice  du 
mondé;  puisque  partout  où  il  a  été  reconnu, 
la  pauvreté,  changeant  de  nature  et  de  qualité, 
a  rempli  le  monde  de  justes,  de  saints,  de  pré- 
destinés ;  au  lieu  qu*auparavant  elle  le  rem- 
plissoit  d'hommes  inutiles,  d'hommes  vaga- 
bonds et  souvent  de  scélérats. 

Sortons  de  l'étable  de  Betliléem,  et  par  une 
autre  preuve  encore  plus  touchante,  convaîn- 
cons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a  fait  dans  l'É- 
glise de  Dieu  tant  de  pauvres  volontaires, 
dont  la  sainteté,  aussi  bien  que  la  profesâon 
est  encore  de  nos  jours  Torneinent  du  christia- 
nisme? La  vue  de  la  crèche  de  Jésus-Christ: 
voilà  ce  qui  a  peuplé  le  monde  chrétien  de  ces 
pauvres  évangéliques,  qui,  par  un  esprit  de 
foi,  se  sont  fait  un  bonheur  et  un  mérîte 
de  quitter  tout  et  de  se  dépouiller  de  tout.  Le 
inonde  profane  les  a  traités  de  fous  et  d'insen- 
sés; mais,  en  vue  de  cette  crèche ,  ils  ont  tenu 
à  l'honneur  d'être  réputés  fous  et  insensés  dans 
l'idée  du  monde  profane,  pourvu  qu'ils  eussent 
l'avantage  d'être  en  cela  même  plus  conformes 
à  ce  Dieu  naissant.  Des  millions  de  fidèles, 
d'opulents  qu'ils  étoient,  ont  renoncé,  pour  le  • 
suivre,'  à  toute  la   fortune  du  siècle;  des  - 


DSjisM-caïusT.  S3 

tonnes  couplés  de  bieas,  oui  à  rexMiple  de 
JMoise,  préféré  les  misères  de  ce  Dieu  sauveur 
et  celles  de  son  peuplera  foules  les  richesses 
de  rÉgypte  ;  des  vierges  illustres  par  leur  sang 
ont  sacrifié  y  pour  devenir  ses  épouses ^  les  plus 
grandes  espérances;  des  princesses,  pour  se 
rendre  dans  sa  pi^ison  d*huinbles  servantes, 
ont  abandonné  toutes  leurs  prétentions  et  tous 
leurs  droits.  Tel  est  le  miracle  doi|t  nous 
sommes  témoins»  et  malgré  Tiniquité  du  monde 
ce  mirade  subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles; 
c'est*à-direy  jusqu'à  la  fin  def  siècles  il  y  aura 
des  pauvres  parfaits  «  des  pauvres  béritiers  du 
royaume  céleste  et  cohéritiers  du  Dieu  pauvre 
qui  est  venu  leur  en  tracer  le  chemin  et  les  y 
appela. 

Peuples  qui  m'écoutez,  voilà  ce  qui  doit  vous 
remplir  d'une  confiaoce  chrétienne  et  vous 
consoler  :  vous  professer  une  religion  qui  re- 
lève votre  bassesse  y  qui  honore  votre  pauvreté, 
cpd  béatifie  vos  misères,  et  qui  vous  en  découvre 
les  avantages  dans  la  personne  de  votre  Dieu, 
Vous  êtes  peu  de  chose  selpn  le  monde  ;  mais 
c'est  par  là  même  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être 
les  sujets  les  plus  propres  su  royaume  de  Dieu, 
puisque  Dieu  se  plaît  à  répandre  sur  vous  tes 
ridasses  de  sa  grft^e.  Si  vous  connmssîea  le 
don  précis I»  ^le  vom  possèdes  et  qui  est  ein 
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TOUS  9  si  TOUS  saviez  estimer  votre  pauvreté 
qu'elle  vaut,  tous  ne  penseriez  qu*à   bénir 
Ciel  ;  et  vous  félicitant  vous-mêmes  de  la  coi 
formité  de  votre  état  avec  Tétat  de  Jésus-Chri 
TOUS  goûteriez  sensiblement  ce  que  votre  i 
fidélité  a  tant  de  peine  a  comprendre  et  pev 
être  à  croire ,  je  veux  dire^  le  bonheur  et 
prix  de  votre  condition. 

Au  contraire,  grands  du  monde,  sages  i 
ndonde,  riches  et  puissants  du  monde,  vo 
votre  humiliation,  et  ce  qui  doit  vous  fai 
marcher  dans  la  voie  de  Dieu  avec  crainte 
avec  tremblement.  Vous  adorerez  un  Dieu  qi 
se  faisant  homme,  n*a  rien  voulu  être  de 
que  vous  êtes  ;  et  qui ,  par  un  dessein  partie 
lier,  a  affecté  d'être  tout  ce  que  vous  n*êl 
pas:  un  Dieu  qui,  venant  au  monde,  a  m 
prisé  toute  la  grandeur  et  toute  la  prospéri 
humaine,  les  regardant  comme  des  obstacle! 
la  fin  de  sa  mission  :  un  Dieu  qui  dans  cet 
vue  a  appelé  les  pauvres  et  les  petits  préfér 
blement  à  vous, et  qui  par  là,  (oserois-je  i 
servir  de  ce  terme,  si  je  n'avois  de  quoi  vo 
l'adoucir?)  qui,  dis-je,  par  là,  semblen 
presque  vous  avoir  dédaignés  ;  car,  en  quali 
de  prédicateurs  de  l'Évangile,  nous  ne  po 
vous,  mes  frères ,  disoit  saint  Cyprien ,  que 
^oe  zé/e,  et  même  quelque  respect  qjie  no 
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wfaoM,  fMUtr  roê.pù9ê(mnt$f  yout  ditsiiiiiiler 
«Ctevérîté  «ttig^apte;  »*»  écoufezr-moi  »  et 
eoipprcaieftHe^  Un  r>danciii<in<iiu  Car  il  n'est 
poiot  abioliUBMit  tm  que  ee  Dm  pta^re  ait 
ca  effet  Tebalé  m  déd^dgné  la  grandenr  du 
moodty  cl  j*«vaaee  méaie  que,  Inen  loin  de  la 
dédaigiier,  îlnendanaMiiaiauuieedet  égards 

die,  josqu'àla  redhercber  et  à  te  l'attirer; 

icTeet  ici  qne  je  reconnoû  eneore  la  yerta 
miiseBlease  da  ligttedelliârèdiey  et  que  j'a* 
dore  Im  CDoeeîJe  de.  CiK^sGonime  la.vertn  de 
ee/ugnea  pi^;âim.les.*petiCien  les  élevant 
ïïn^oêl^adBÊi§oi$iàkm'^^^^  dans 

les,  iÎBiplei^eii.  les  .édairant  âtë  fUiis  .vives  la- 
nttàres.de'ln^lSoN^;  dans  les,pauvres/en  les  enri- 
diiaèttit  des  pJna.pfMea  dons .  de .  la:  grÀce  : 
aasat»  {Mt  on^aati^  prodîge,  ce.méme  ftigbe  de 
lmCrèdM|irt-il  fait  iMi^itre  sa^vertu  dans  les 
g^wids,  en  les .  fédoisant  à  s'abaisser  devant 
Jésoft-Christ;  dgns  les  sages,  en  ies^soumettarit 
k  In  iiniplioilé  de  la  foi  ;  dans  Ici  riche^»  en  les 
détachant  de  leurs  richesses ,  et  les  ridant  pau- 
vres de  ccsnr.  C'est  de  quoi  nons  avons  la 
prenye  dans  VesMfmHifi  des  Mag^,  mais  une 
prenve  a  laquelle  je  défie  les  cœnrs  les  pins 
endurcis  de  résistçr^y^ils  s'appliquent  à  en  sen- 
tir toute  la  force.  :jQar  Jésjas^riit  noW  ^^x& 
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komnies  savants ,  des  ]^iûssi^titSy  dâs  opulente 
dti  siècle  /  des  rois  même  viennent  des  extré- 
mités de  l'Orient  pour  le  chercher.  Après  ftToir 
i^bandonné  pour  ceU  leurs  états,  après  av£rir 
supporté  les  fatigues  d'un  lon^  ▼ojage ,  après 
avoir  essuyé  mille  dangers,  ils  arrivent  à  Be^ 
thléem^  ils  entrent  dans  l'étable:  et  là  quo 
trouvent-ih  ?  tJn  eniant  couché  daos  une  crèehé. 
Mais  eet  eniant,  est-ce  donc  le  Dieu  quMb  sont 
venus  recbnnoître ?  Oui,  chrétiens,  e*esl  Im« 
même  ;  et  c'est  justement  à  ce  signe  de  la  crèèhé 
qu'ils  le  reconnoisseiit.  Sans  déUhérer ,  sanfé 
examiner,  dès  qu'ils  l'aperçoivent,  ils  se  pros* 
tement  devant  lui;  et  non  cotitei|ts  de  M  ssh- 
crifier  leurs  trésors  en  les  lui  offrant,  ils  M 
sacriimt  leur  raison  en  l'adorant. 

Ah  !  chrérîens ,  achevons  de  nous  iiistruire 
dans  cet  excellent  modèle  que  Dieu  nous 
propose.  II  est  vrai,  les  Mages  ne  voient  qu'une 
crèche  et  qu'un  enfant  ;  mais  c'est  la  merveille 
de  Dieu,  que  ce  signe  de  l'enfance  et  de  la 
crèche  de  Jésus-Christ  ait  asses  de  pouvoir  sur 
leurs  esprits  pour  leur  faire  adorer  dafts  cet 
enfant  ce  qui  semble  le  moins  digne  de  leurs 
adorations,  qu'il  fasse  assez  d'impression  sur 
leurs  comrs  pour  en  arracher  dans  un  moment 
les  passions  les  plus  vives  et  les  plus  enracinées , 
et  qu'il  soit  asses  efficace  pour  les  humifiet  sous 


Je  joug  de  la  foi.  Après  cela,  douterons-noiis 
qoe  ce  signe  ne  soit  ]e  signe  du  Dîea  Sanveor? 
Je  prétends  que  ce  seul  miracle  de  la  conversion 
des  Mages  en  est  un  témoignage  plus  éclatant 
que  tout  ce  que  Jésus^Chrîst  fera  jamais;  et  qae 
les  aveugles-nés  guéris ,  que  les  morts  de 
quatre  jours  ressuscites,  ne  seront  point  des 
signes  plus  authentiques  de  sa  divinité  et  de  sa 
mission ,  que  ce  qui  paroit  dans  Tétablc  de 
Bethléem,  c^est-à-dire,  que  des  grands  du 
monde ,  que  des  ridies  du  monde ,  que  des 
sages  du  monde ,  soumis  à  l'empire  de  Dieu. 
C'est  un  grand  miracle  que  des  hommes  simples 
et  ignorants ,  comme  les  pasteurs ,  parviennent 
tont-nà'Coup  à  la  connoîssance  des  plus  hauts 
mystères  ,  et  soient  remplis  des  lumières  divi- 
nes; mais  un  miracle  sans  contredit  encore 
plus  grand ,  c'est  que  des  hommes  versés  dans 
les  sciences  humaines  et  adorateurs  de  leur 
fausse  prudence  y  renoncent  pour  ne  phis 
suivre  que  les  vues  obscures  de  la  foi.  Car 
entre  la  sagesse  du  rnionde  et  l'obéissance  de  la 
foi ,  il  j  a  bien  plus  d'opposition  qu'entre  la 
simplicité  de  l'esprit  et  les  lumières  du  Ciel, 
puisque  Dieu  prend  plaisir  à  se  communiquer 
aux  simples  :  Et  cum  sbnpUcibus  sermocinatîo 
ejus^.  Quand  donc  je  vois  des  bergers  éclairés 

«  Prov.  3. 
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de  Dieu  9  connoisiant  le  Verbe  fait  chair,  et 
rannoaçanty  le  glorifiant,  j'en  suis  moii» 
surpris,  parce  que  ce  saut  là  les  yoies  ordinaires 
de  la  Providence  ;  mais  ati  contraire  ,1a  sagesse 
du  monde  étant  si  opposée  aux  révélatioas  de 
Dieu ,  voulant  raisonner  sur  tout ,  Toulant 
avoir  Tévideiice  debout,  voulant  décider  de  tout 
selon  ses  vues,  ce  qui  m'étonne,  c'est  de  la 
voir  si  docile  dans  les  Mages  et  si  souple. 
Frappé  de  ce  changement,  j'étends,  s'il  m'est 
permis,  la  proposition  de  Jésus-Christ ,  lors 
qu'il  disoit  à  son  Père  ;  Confiteor  l&i^tattj 
quia  abscondisti  hœc  à  sapientibus  et  pm^ 
dentibWf  et  jneveiagd  ea  parvulis  *;  Je  vous 
bénis ,  mon  Père ,  de  ce  que  vous  avez  caché 
toutes  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents  du 
siècle  pour  les  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à 
Dieu:  Soyez  éternellement  béni,  Seigneur,  de 
les  avoir  révélées  aux  savants  et  aux  sages;  et 
quand  je  le  dis  ainsi,  je  ne  détruis  ea  aucune 
manière  la  parole  du  Fils  de  Dieu ,  puisqu*il  a 
Mlu,  pour  recevoir  cette  foi  et  poureroire  ces 
iae(&bles  m3rstères,  que  les  savants  et  les  sages 
5«Leilt  devenus  petits  comme  des  enfants  ;  £i 
reveléisU  ea  parvuUs, 

C'est  un  grand  miracle  que  des  pauvres ,  tels 
qu'étoîent  les  pasteurs,  apprennent  à  estimev 

'Matth.  u. 
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b  paayreté,  jusqu'à  s'en  faire  on  bonheur  «t 
on  sujet  d'action  de  grâces  ;  mais  un  miracle 
sans  doute  encore  plus  grand ,  c'est  que  des 
riches   se  détachent  de  leurs  richesses  ^  et 
deriennent  pauvres  de  cœur  :  car  il  est  bien 
plus  difficile  d'allier  ensemble  l'opulence  et  la 
pauvreté  de  cœur ,  que  cette  même  pauvreté 
de  cœur  et  une  pauvreté  réelle  et  yéritable. 
Q.ue  des  bergers  donc,  rés  dans  la  disette^ 
accoutumés  à  vivre  dans  l'indigence  et  à  man* 
quer  des  commodités  de  la  vie,  se  bornent  à 
leur  état  et  en  soient  contents ,  c'est  ce  que  j'ai 
moins  de  peine  à  comprendre^  mais  la  pos« 
session  des  riv*hesses  étant  un  poison  si  sublii 
pour  corrompre  le  cœur,  et  une  amorce  û 
puissante  pour  le  surprendre  et  pour  l'attadier, 
que  l^  Mages ,  je  veux  dire ,  que  dé^  riches 
éteignent  dans  eux  toute  affection  à  ces  bien» 
trompeurs  et  enchanteurs;  qu'ils  déposent  ieura 
trésors  aux  pieds  de  Jésus- Christ  pour  Tea 
rendre  maître,  et  qu'ils  consentent  à  n'avoir 
plus  désormais ,  s'il  le  faut ,  d'autre  héritage 
sur  la  terre  qucsa^auvreté,  qu'au  moinadana 
leur  estime  ik.la  préfèrent,  celte  pauvreté 
chrétienne  ,  à  toute  la  fortune  du  monde;  c'est 
ce  que  je  ne  puis  assez  admirer-  Toudié  de  ce 
prodig^,  je  m'adresse  à^ous ,  riches,  et  je  ne 
vous  dis  plus^commesaintJacqucs:  Tremblez, 
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gémissez ,  déplorez  le  malheur  de  votre  état  t  ' 
Agite  nunCy  dhites^  plorate  ululantes  in  misérlis 
vestris^\  mais  je  vous  dis  :  Prenez  confiance,' 
et  consolez-vous  ,  car  Jésus- Christ  est  venu 
appeler  et  sauver  les  riches  aussi  bien  que  les 
pauvres.  Mais  du  reste ,  quels  riches?  observez- 
le  bien,  et  voilà  en  quoi  ce  que  je  dis  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  dit  cet  apôtre.  Gir 
ces  riches  que  Jésus-Christ  reçoit  à  sa  isuite;  et 
à  qui  il  destine  sa  gloire ,  ce  sont  des  riches 
détrompés  du  vain  éclat  des  richesses ,  dos 
riches  prêts  à  lui  sacrifier  toutes  leurs  richesses, 
des  riches  pauvres  de  volopté  et  en  esprit,  et 
disposés,  quand  il  lui  plaira,  à  Tétre  povr  lui 
et  comme  lui ,  réellement  et  en  effet. 

C'est  un  grand  miracle  que ,  malgré  la  bas- 
sesse de  leur  condition,  Dieu  ait  suscité  les 
pasteurs  pour  être  comme  les  premiers  apôtres 
du  Messie ,  et  pour  publier  dans  le  monde  sa 
venue  :  mais  un  miracle  encore  bien  plus 
grand ,  c'est  que ,  malgré  l'orgueil  presque  in- 
séparable de  la  puissance  humaine.  Dieu  dans 
les  Mages  ait  inspiré  aux  puissants  du  siècle 
tous  les  sentiments  de  la  vraie  humilité  ;  car 
l'humilité  dans  la  grandeur  est  le  chef-d'œuvre 
de  la  grâce.  Ainsi ,  sans  me  contenter  de  vous 
dire  avec  l'apôtre  saint  Paul ,  que  Dieu  a  choisi 
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les  foibles  pour  confondre  les  forU|  et  les 
petits  pour  humilier  les  grands ,  Infirma  mwtdi 
eiegàDeus  utcottfundatjortia  ';  je  puis  ajouter 
qu'il  a  pareillement  choisi  les  forts  pour  in- 
struire les  foibles ,  et  les  grands  pour  servir  de 
modèles  aux  petits.  Mais  du  reste,  quels  grands? 
]N*enez  garde;  voici  réclairctssement  de  ma 
pensée^  et  par  où  elle  couyient  avec  celle  du 
mairre  des  Gentils  :  des  grands  descendus 
Tolontairement  et  par  leur  choix ,  au  rang  des 
petits;  des  grands  prévenus  d'un  saint  mépris 
pour  toute  la  pompe  qui  les  environne,  et  plus 
petits  à  leuirs  yeux  qu'ils  ne  sont  grands  devant 
les  hommes;  des  grands  qui  ne  prisent  leur 
grandeur  ,  qu'autant  qu'elle  peut  servir  a 
s'abaisser  plus  profondément  aux  pieds  de 
l'Homme-Dicn;  des  grands  jaloux,  non  de  leur 
gloire ,  mais  de  la  gloire  de  Dieu  ;  préparés  à 
tout  entreprendre,  non  pour  dpminer,  mais 
pour  obéir  à  Dieu;  non  pour  se  faire  honorer 
et  craindre ,  mais  pour  faire  honorer  et  crain- 
dre Dieu;  non  pour  se  chercher  eux-mêmes  et 
leurs  propres  avantages ,  mais  pour  maintenir 
les  droits  et  les  intérêts  de  Dieu. 

Voila ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'a  pu 
opérer  le  signe  de  la  crèche ,  et  ce  qu'il  doit 
encore  opérer  dans  chacun  de  vous ,  si  vous 
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vouTez  qne  ce  soit  pour  tous  un  signe  Ae  saint* 
il  faut  qu'il  corrige  toutes  vos  erreurs ,  et  qu'il 
TOUS  fasse  prendre  des  maximes  toutes  con- 
traires à  la  sagesse  du  monde;  il  faut  qu*îl 
amortisse  le  feu  de  cette  avare  convoitise  qui 
vous  consume ,  et  qu'il  vous  dégage  de  toute 
attache  aux  biens  périssables  du  monde  ;  il  faut 
qu'il  réprime  vos  ambitieux  désirs,  et  qu'il 
bannisse  de  votre  cœur  toutes  les  vanités  et 
tout  le  faste  dn  monde.  Autrement ,  craignez 
la  vertu  de  ce  signe,  bien  loin  d'y  mettre  votre 
confiance;  car  ce  signe  de  salut,  pour  les 
autres,  ne  pourroit  être  pour  vous  qu'un 
signe  de  réprobation  :  signe  vénéi^able  et  tout 
divin ,  en  quoi  consiste  le  caractère  propre  da 
christianisme ,  et  par  on  d'abord  il  s'est  fait 
connoftre.  Mais  grâces  soient  rendues  au  Dieu 
immortel  qui  nous  fait  voir  encore  aujourd'hui, 
pour  notre  consolation  ,  ce  signe  respecté , 
révéré ,  adoré  par  le  premier  roi  du  monde } 
je  veux  dire  qui  nous  fait  voir  le  premier  roî 
du  monde  fidèle  à  Jésus-Qirîst ,  déclaré  pour 
Jésus-Christ ,  saintement  occupé  à  étendre  la 
gloire  de  Jésus  »  Christ ,  et  à  combattre  les 
ennemis  de  son  Église  et  de  sa  fol.  L'hérésie 
abattue ,  rîmpîété  réprimée  ,  le  duel  aboli ,  le 
sacrilège  recherché  et  hautement  vengé ,  tant 
d'autres  monstres ,  dont  votre  Majesté ,  Sire , 
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a  purgé  la  France,  et  qu'elle  a  iMumû  de  m 
cour ,  en  seront  d'éternelles  preuves.  Le  dim» 
je,  néaiimoins  ;  et  pourquoi  ne  le  dirois^je  pas» 
puisqa'il  y  va  des  intérêts  du  Seigneur  ^  et  que 
je  parle  devant  un  roi  à  qui  les  intérêts  dn 
Seigneur  sont  si  diers?  de  ces  monstres  qne 
votre  Majesté  poursuit ,  et  contre  qui  eUe  a 
dé}à   si  heureusement  employé  son  aatorîcé 
royale,  il  en  reste  encore»  Sire»  qui  demandent 
▼otre  sék  et  tout  votre  zèle.  L'Écriture  me 
défend  de  les  nommer  ;  mais  il  me  suffit  qae 
votre  Majesté  les  connoisse ,  et  qu'elle  les 
déteste.  £Ile  peut  tout,  et  la  seule  borrenr 
qu'elle  en  a  conçue  sera  plus  efficace  que  toutes 
les  lois  pour  en  arrêter  le  cours.  Ils  ne  soutien- 
dront pas  sa  disgrâce,  ni  le  poids  de  son  \ 
indignation  ;  et  quand  elle  voudra  ,  ces  vices 
honteux  au  nom  chrétien,  cesseront  d'outrager 
Dieu  et  de  scandaliser  les  hommes.  C'est  pour 
cela ,  Sire ,  que  le  Ciel  vous  a  placé  sur  le 
trône;  c'est  pour  cela  qu'il  a  versé  si  abon- 
damment sur  votre  personne  sacrée  les  dons  de 
force,  de  sagesse, de  piété  qui  vous  distinguent 
entre  tous  les  monarques  de  l'univers;  Mais 
c'est  par  là  même  aussi  que  votre  majesté 
attirera  sur  elle  toutes  les  bénédictions  don( 
Dieu  récompensa  autrefois  la  religion  de  David: 
car  je  le  protégerai ,  dit  le  Seigneur ,  parlant 
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de  te  ^ftint  l*oi,'  je  Fappuierai,  ma  tnaîn  s*é'* 
tendra   pour    le  secourir    et    mon    bras   le 
fortifiera  ;  j'etterminerai  ses  ennemis  de  devant 
ses  yeux ,  toutes  ses  entreprises  réussiront , 
enfin  j'en  ferai  mon  fils  aine;  et  je  rélèverai 
au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  terre  :  Et  ego 
primogenitwn  ponam    il/urn  ,   excelsum  prœ 
regibus  tente  *  ;  oracle  accompli  dans  votre 
Majesté ,  encore  plus  visiblement  que  dans  le 
religieux  prince  en  faveur  duquel  il  fut  d'abord 
prononcé.  Nous  n'en  doutons   point,  Sire  : 
voilà  d'où  sont  venus  et  d'où  viennent  sans 
interruption  ces  prospérités  et  ces  succès  qui 
ont  étonné  toute  l'Europe,  et  dont  le  bruit 
s'est  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
A  ces  succès ,  ô  mon  Dieu  !  à  ces  prospérités 
passées,  vous  en  ajouterez  de  nouvelles;  vous 
bénirez  toujours  un  roi  dont  le  premier  soin 
est  de  vous  honorer  et  de  vous  servir  ;  dont 
le  souhait  le  plus  ardent  est  de  faire  de  sa  cour 
une  cour  chrétienne ,  et  du  monde  même ,  s'il 
en   étoit  maître^  un  monde   chrétien.  Ainsi 
pourrez^vous  y  Sire ,  attendre  tout  d'un  Dieu  à 
qui  vous  donnez  tous  les  jours  des  marques  si 
sensibles  de  votre  piété,  et  qui  tous  les  jours 
vous  donne  des  marques  si  éclatantes  de  sa 
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protection.  Il  n'en  demeurera  p«is  là  ;  l'avenir 
répondra  au  passé ,  el  l'éternité  bienheureuse 
mettra  le  comble  à  de  longaes  et  glorieuses 
années  :  c'est  ce  que  je  vous  souhaite ,  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiut-Espri  t. 


46  SUK  LA  CIBCONGISIOV 


%l>rtrMWV>f>V»VWVVV>f\lV»*MV>V»*i*i*^**  «  ■  *■  »  aa»*a***»<i«*a*  w  >aa  »  ta— ^a  I 


SERMON 
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LA  CIRCONaSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


rostquàm  consummati  sunt  dies  octo ,  nt  circamcî- 
dereturpuer,  vocal uin  est nomen  ejus  Jésus,  qnod 
vocatuni  est  ab  angelo  priusquàm  in  utero  conci<- 
peretur.  —  Lorsque  le  huitième  Jour  fut  arrivé ,  oii 
l'enfant  devait  être  circoncis ,  on  le  nomma  Jésus  y 
ainsi  que  l'ange  l'avoit  marqué,  avant  qu'il  eût  été 
conçu  dans  le  uin  de  Marie ,  sa  mire.  Saint  Luc  , 
chap.  3. 

L*AifGE  ii*étoit  que  le  ministre  choisi  de  Dieu 
pour  apporter  du  Ciel  ce  nom  de  Jésus  ;  mais 
Dieu  même  enétoit  l'auteur,  et  il  n*appartenoit 
qu'à  Dieu  de  le  pouvoir  être.  C'est-à-dire  que 
Dieu  seul  pouvoit  donner  à  l'enfant  qui  venoit 
de  naitre  le  nom  de  Sauveur,  non  seulement 
parce  qu'il  falloit  pour  cela  une  autorité  supé- 
rieure à  celle  des  anges  et  des  hommes  ;  mais 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  parfaite- 


^ 


nent  comprendre  tout  le  sens  et  toute  l'éteodae 
de  ce  saint  boid  :  nom  diTin,  qui  ne  peut  être 
prononcé  avec  respect  que  par  on  mouYement 
particulier  du  Saint-Esprit,  NemopoiestScere 
Domùîus  Jésus  ^  msi  in  Spiritu  Sanet^  '  ;  nom 
vénérable  qui  £iit  fléchir  tout  genou  et  quikumi-* 
lie  toute  grandeur,  Inmomine  Jesu  omme  genu 
Jkçtattur  ^  ^  nom  sacré  que  l'enler  redontst,  et 
qui  suffit  pour  mettrren  fute  les  démoni.  In 
nomiae  meo  dœmoma  ejident  ^  ;  nom  plein  de 
force  y  et  ea  Tcrlu  duquel  se  sont  iails  les  pins 
autbenticpics  et  les  plua  éclatanli  misadesy  /n 
nomiae  Jesu  Christi  sarge  et  mnbuia  ^  ;  nom 
salutaire  dont  les  sacrements  de  la  loi  nouvdlc 
tirent  tottte  leur  efficace ,  His  auHkis  bnp- 
tizabasUur  in  nomùte  Domini  Jesu  ^  ;  nom  tout* 
puissmit  auprès  de  Dieu,  et  dont  le  mérite  in- 
fini emgagele  Père  céleste  à  exaneer  In  pnéna 
des  bontmes ,  Quodcumque  petèeriUs  PuSsetn  in 
nomine  rne&,  daèit  vebis  ^  \  nom  glorieux  que 
le  auBe  apostolique  a  porté  aux  Gentris  et  aux 
rois  de  la  terre,  Fas  eleciionis  esi  miU  isfe,  ut 
perêetnenten  meum  coràtn  geniikas  ^^nonipour 
la  confession  duquel  les  Saints  se  sent  faài  et  un 
honneur  et  un  konheur  de  souffrir  les  phls 
sanglants  affronta,  et  d'être  exposés  à  touâ  les 

'  ICor.  12.—  »  Philip,  a.—'  Marc,  i6.— *  Act.  5. 
—  *  Act.  19.  — •  JoMi.  i4»  -*  '  Act,  9. 
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outragea ,  ïbant  gaudentesy  quoniam  digni  ha^ 
hiti  suni  pro  nomine  Jesu  contumeliain  pati  '  ; 
eofin,  nom  incomparable  et  unique,  puisqu'il 
n'y  en  a  point  d'autre  sous  le  ciel  par  qui  nous 
puissions  être  sauvés ,  Nec  enim  aliud  nomen 
est  sub  cœlo  datum  hominibus ,  in  quo  nos 
oporteatsalposjieri  '  :  Tel  est  le  nom,  mes  ehers 
auditeurs,  que  reçoit  aujourd'hui  le  Fils^de 
Marie:  Focatum  est  nomen  ejus  Jésus.  Mais 
pourquoi,  demande  saint  Bernard,  ce  nom  si 
auguste  est- il  attaché  à  la  circoncision?  car  il 
semble  que  la  circoncision  convienne  plutàt  à 
celui  qui  doit  être  sauvé,  qu'au  Sauveur  même  : 
Circumcisio  quippè  magis  salvandi  quant  Sol-" 
potoris  esse  videtur^.   Quelle  liaison  y  a-t-il 
donc  entre  ces  deux  mystères?  Pourquoi  at^ 
tend*on  que  l'en&nt  soit  circoncis  pour  lui  don- 
ner le  nom  de  Sauveur ,  et  quel  rapport  le  nom 
de  Sauveur  peut*il  avoir  avec  la  circoncision 
de  l'enfant?  C'est  l'importante  question  que 
j'entreprends  de  résoudre ,  et  qui  servira  de 
fonds  à  ce  discours,  où  j'ai  à  vous  instruire  des 
vérités  du  christianisme  les  plus  essentielles. 
J'ai  besoin  pour  cela  du  secours  d'en  haut,  et 
je  ne  puis  mieux  l'obtenir  que  par  l'interces- 
sion de  celle  qui  a  reçu  la  plénitude  de  la  grâce. 
Aye^  Mfuia,  ^ 

•  Act,  5.  — »  Act.  4.—  «Boro. 


Poar  vous  faire  d'abord  concevoir  le  nijv* 
tère  que  nous  célébrons ,  et  pour  vous  en  don- 
ner une  juste  idée,  je  me  représente  aujour- 
d'hui le  Fils  de  Dieu  sous  deux  qualités  diffé- 
rentes, que  rÉcriture  lulattribiM,etqni,  réunies 
dans  sa  personne,  ont  fait ,  si  j'ose  m'exprîmer 
de  la  sorte  y  tout  le  plan  de  sa  religion.  Car  je 
le  considère  avec  saint  Paul,  comme  consomma» 
teur  de  l'ancienne  loi  y  et  comme  fondateur  et 
instituteur  de  la  loi  nouvelle  :  comme  consom- 
mateur de  l'ancienne  loi ,  il  obéit  à  la  loi;  et 
comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle,  il  établit  et 
il  impose  la  loi:  comme  consommateur  de  Tan* 
cienne  loi,  il  accomplit  la  circoncision  des  Juifs; 
et  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle,  il  vient 
publier  une  autre  circoncision  bien  plus  par* 
faite,  et  qui  est  celle  des  vrais  chrétiens  :  en  un 
mot ,  comme  consommateur  de  l'ancienne  loi, 
il  est  lui-même  circoncis  selon  la  chair  ;  '  et 
comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle,  il  nous 
apprend  et  il  nous  oblige  à  être  circoncis  d'es- 
prit et  de  cœur.  Voilà ,  mes  chers  auditeurs,  à 
quoi  se  réduit  tout  le  mystère  de  ce  joui*  ;  mais 
voilà  au  même  temps  pur  où  je  réponds  à  la 
difficulté  de  saint  Bernard ,  et  en  quoi  je  dé* 
couvre  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  circoncision 
et  le  nom  de  Jésus.  Compretfe2S-le  bien ,  s'il 
vous  plaît  ;  Circumciditur  puer  j  et  vocatur  /c- 
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êus .  ^  ;  On  dreonoit  l'enfant ,  et  on  le  nomme 
JésuSyC'est'-à'âire,  Sauyeiir.  Pourquoi  ftauveur 
au.  moment  qu'il  est  circoncis  ?  Parce  qu'il  est 
certain  que  JésDS-Christ ,  en  se  soumettant  à  la 
eurconeision  judaïque»  commença  dès*-Iiffs  m 
fiure  de  sa  part  tout  ce  fu'un  Dieu-Honune 
pouToit  fidre  pour  nous  sauver^  e'est  ma  pre- 
mièce  proposition  ;  et  parce  qu'il  n'est  pa« 
moins  Trai  qu'en  établissant  la  circoncisionr 
é¥angëliquey  il  nous  a  enseigné»  eoinme  légia-^ 
lateur  et  comme  maître»  tout  ce  que  uousd^* 
vous  faire  de  notre  part  pour  mériter  non»* 
mêmes  d'être  sauvés;  c'est  ma  seconde  proposi- 
tion. AppHquez'Tons  à  la  suite  et  à  l'ordre  de 
de  ces  deux  pensées.  Le  saint  de  Thomme 
dépendoit  essentiellement  de  deux  causes  ;  de 
Dieu,  et  de  l'homme  même:  de  Dieu»  qui  en 
est  le  principal  auteur  »  et  de  Thoinme  même» 
qui  en  doit  être  le  coopéraleur*  Car  »  comme 
dit  saint  Augustin»  Dieu,  qui  nous  a  créés  sans 
nous  »  n'a  pas  voulu  »  quoiqu'il  le  pût  absolu» 
ment»  nous  saurver  sans  nous.  IlfaUoit  donc 
qoe  Jésns> Christ»  pour  être  parfaitement  su»» 
veur  »  non  seulement  en  fîtlui-  même  la  fonction  » 
mais  qu'il  nous  apprit  quelle  devoit  être  pour 
l'accomplissement  de  ce  grand  ouvrage»  notre 
coopération.  Or»  je  prétends  que  dans  ce  mya* 

'  Bern. 
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lère^  il  a'eat  admirablement  aeqmtté  de  ces 
deux  devcHfs:  du  premier,  en  s'assujettUsanl  à 
la  cirooneiaioa  de  l'ancienne  loi  y  qoi  étoh  la 
drconciaton  de  la  chair;  et  du  second ,  en  nooa 
otiUgeaiit  à  la  cireotiicision  de  la  lot  a<NBvelle^ 
qui  est  la  circQnetsiQn  du  ceour.  Voilà  de  qaot 
nova  lui  aérons  élemellcBient  rederahks:  il 
nous  a  sauvés ,  et  il  noua  a  donné  un  moyen 
m  pour  travailler  nous-méme  à  noua  sauveiw 
Si  donc  il  n«  noua  aanve  pas,,  ou  ai  aops  ne 
noua  stfiT^ns  pas  aousraiémesy  notre  perte, 
dit  le  Prophète  y  ne  peut  \enir  que  de  nouai 
Fertiiiio  iita.9  Israël  ';  et  c*«st  ce  que  noua 
avons  iiifinimeat  à  craindt*e.  II  a  ccmmiencé  à 
UQua  souver  par  l'obéisfiance  qu'il  a  rendue  à 
la  loi  de  rancieime  circoncision;  vous  le  verres 
dans  la  première  paitie  :  et  il  nous  a  donné  on 
moyen  sùi*  ponr  noua  aider  nous-mêmes  ànoiii 
sauver  ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circonci» 
sîon  nom'elle;  je  voua  le  moaftrerai  dans  la  se- 
conde partie.  Cest  tout  mon  dessein,  peur  ler 
quel  je  voua  demande  et  j'attends,  de  vcnh  «se 
favorable  attention. 

PREMIERS  PARTIE. 

Oex,  ckcétieBs ,  c'est  en  se  soumetlaaft  à  bl 
■  Ose.  i5. 


5a  su  &  LA  ci&coxfGisioK 

circoncision  de  Tancicnne  loi,  qoe  le  PiU  de 
Dieu  s'est  montré  vériublement  sauveur;  et 
c'est ,  à  proprement  parler,  dans  le  mystère  de 
ce  jour  9  qu'il  a  commencé  à  en  exercer  l'office  : 
écouteas^en  les  preuves.  Car  au  moment  qu'il 
fut  circoncis^  il  se  trouva  dans  la  disposittoii 
prochaine  et  nécessaûre  pour  pouvoir  être  la 
victime  du  péché.  Au  moment  qu'il  fut  drcoB- 
cis,  il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  son  sang 
adorable,  qui  devoit  être  le  remède  du  péehé. 
Au  moment  qu'il  fut  circoncis,  et  en  vertu 
de  sa  circoncision^  il  s'engagea  à  répandre  ce 
même  sang  plus  abondamment  sur  la  croix , 
pour  la  réparation  entière  du  péché.  Trois  cho- 
ses à  quoi  la  rédemption  du  monde  étoit  atta- 
chée, et  dont  la  foi  nous  assure  que  le  sahit  des 
hommes  dépendoit.  Trois  raisons  solides^  que 
je  vous  prie  d'approfondir  avec  moi,  et  qui 
vous  vont  faire  comprendre^  mais  d'unemanière 
sensible,  sur  quoi  est  fondée  cette  mystérieuse 
liaison  qui  se  rencontre  entre  la  circoncision  de 
l'enfant  et  l'impositipn  du  nom  de  Jésus  :  Cet* 
cumciditury  et  vocatur  Jésus, 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  circoncis, 
il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  né-» 
cessaire  pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché , 
et  par  conséquent  pour  être  parfaitement  sau- 
veur ;  car  pour  sauver  l'homme  tombe  d«oa  la 


disgrâce  de  son  Dieu  ,il  £iUoit  satisfaire  à  Dieu 
dans  toute  ]a  rigueur  de  la  justice  :  IHeu  le  voii-* 
loit  ainsi ,  et  c'est  un  point  de  religion  qui  ne 
peut  être  contesté.  Pour  offrir  à  Dieu  celte  sa- 
tisfaction rigoureuse,  il  failoitun  sujet  capable 
de  souffrir  et  de  mourir  ;  la  croix  et  la.  mort 
étoient  les  moyens  choisis  pour  cela  dans  le  con^ 
seil  de  la  sagesse  éternelle  :  tontes  les  Ëcritares 
nous  l'enseignent.  Pour  être  capable  de  souf- 
frir et  de  mourir ,  il  falloit  au  moins  avoir  la 
marque  kIu  péché  ;  la  chose  est  évidente ,  et 
c'est  sur  quoi  roule  toute  la  théologie  de  saint 
Paul.  Cette  marque  du  péché  ne  devoit  être 
imprimée  sur  la  chair  innocente  de  Jésus- Christ , 
que  par  sa  sainte  circoncision  ;  et  en  effet ,  la 
circoncision ,  quelque  sainte  que  nous  la  conce- 
vions dans  la  personne  du  Sauveur ^  étoit  en 
soi  et  selon  l'institution  divine,  le  sacrement  et 
se  sceau  de  la  justification  des  pécheurs.  Que 
Tensuit-il  de  là  ?  vous  prévenez  déjà  ma  pensée  : 
Il  s'ensuit  qu'avant  que  Jésus-Christ  fàt  cir- 
concis, il  Ivi  manquoit,  pour  ainsi  dire,  une 
condition  sans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  encore 
être  la  victime  de  ce  sacrifice  sanglant  et  dou- 
loureux que  Dieu  exigeoit  pour  notre  rédemp* 
tion.  Cette  condition  ,  c'est-à-dire ,  ce  pouvoir 
prôcbain  d'être  immolé  comme  victime  poiu" 
nos  péchés ,  étoit  la  suite  du  mystère  de  sa  ctr* 
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concision;  et  c*eftt  ce  que  rÉyangélkte  semble 
1I01»  dëciarer  par  ces  paroles:  Pestquàm  con- 
sumnuttisunt  dies  ut  circumcideretm'puer  yVa^ 
catum  est  nomen  ejus  Jésus:  Lorsque  le  temps  de 
la  circoncision  de  Tenfant  fut  venu,  et  qu'en  effet 
on  l'eut  circoncis ,  on  lui  donna  le  nom  de  jÉsiia. 
Gomme  si  TÉvaiigéliste  nous  disoit  :  Jusque  là  , 
quelque  perfection  et  quelque  mérite  qu'il  eût, 
il  ne  portoît  pas  encore  ce  nom  y  parce  qu'il 
n'avoit  pas  encore  tout  ce  qui  lui^mt  nécessaire 
pour  être  actuellement  sauveur;  mais  après  }a 
di^oncision ,  il  eut  droit  d'être  appelé  SauTcur , 
parce  qu'il  ne  lui  nanquoit  plus  rien  pour  l'être. 
Donnons  à  cette  Térité  pins  é'étendue  et  plus  de 
jour. 

Pour  sauver  des  pécheurs  et  des  coupables 
(  ceci  vous^  surprendra  y  cbrétîens,  mats  c'est 
TDtre  religion  que  je  vous  expose  ),  pour  san* 
¥«p  des  pécheurs  et  des  coupables,  ii  falloit  un 
juste;  mais  un  juste,  dit  saint  Angustin,  sur 
qui  pût  tomber  la  malédiction  que  traîne  après 
soi  ie  péché ,  et  le  chàtijnent  qui  lur-est  dû.  Or 
ee  juste,  c'étoit  Jésus-Christ:  il  «e  devoît  pas 
être  pécheur  ;  comme  pé<^eur,  il  eût  été  rejeO^ 
de  Dieu:  il  ne  sufifisoit  pas  qu'il  fût  juste;  comme 
juste,  il  n'aurok  pu  être  L'objet  des  vengeances 
de  Dieu:  mais  en  qualité  de  médiateur,  il  de- 
voit,  quoique  exempt  de  péché,  et  quoiqve 


impeocAble  mènae,  tenir  nn«  espèee  de  milieu 
entre  l'innocence  et  le  pëché,  et  ce  railien  entre 
rinnoeence  et  le  péché,  ajoute  saint  Aug;nttin, 
e*étoit  qu'il  eût  la  marque  du  péché.  Ainsi  il 
ftlloic  que  Jésas^Christ  fàl  jnste  en  vérité ,  et 
péchear  en  apparence:  juste  en  vérité,  pour 
pouvoir  justifier  les  hommes;  et  pécheur  en  ap- 
parence,  pour  pouvoir  attirer  sur  soi  les  cfaà* 
tîments  de  Dieu.  Car  Dieu ,  tout  irrité  qu'il  étoit 
contre  les  hommes,  ne  pouvoit  s'en  prendre  à 
Jési»i*ChrÎ6t^  tandi»  c|u'îl  ne  voyoit  en  lui  que 
justice  et  que  sainteté  ;  et  cette  irrépréhensible 
sainteté  de  Jésus*Christ ,  quelque  désir  qu'il  eèl 
d'expier  nos  crimes ,  le  rendoit  incapable  d'en 
sid[>ir. pour  nous  la  peine.  Que  f»it-tl  donc?  Il 
prend  la  forme  de  pécheur ,  et  par  là  il  se  met 
en  état  d'être  sacrifié  potnr  les  pécheurs;  car 
c'est  pour  cela,  dit  saint  Paul,  que  £^u  l'a  en-' 
voyé  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du 
péché ,  Deus  Filmm  statut  mitiens  in  sàmUtu--' 
dinem  camispeccati  * .  Expression  dont  les  ma- 
nîchécDS  abusoîent^  lorsqu'ils  coneluoient  de  là 
que  Jésus-Christ  n'aToif  eu  qu'une  chair  appa- 
rente ;  au  lieu  que  les  Pères  se  servoient  ^u 
même  passage  pour  combattre  l'hérésie  des  ma«* 
nichéens,  et  pour  prouver  contre  eux  la  vérité 
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et  la  réalité  delà  chair  de  Jésus-Christ.  En  e£fety 
comme  raisonnoit  saint  Augustin,  TApètre  ne 
dit  pas  précisément  que  Dieu  a  envoyé  son  Fils 
avec  la  ressemblance  de  la  chair,  in  sùnHitudi" 
nern  carnis  ;  il  s*ensuivroît  que  Jésus-Christ 
n*auroit  pas  été  vraiment  homme ,  et  cela  seul 
saperoit  le  fondement  de  tout  le  christianisme: 
mais  il  dit  que  Dieu  Ta  envoyé  avec  une  chair 
semblable  à  Cjelle  du  péché ,  in  sintilUudinem 
earnis  peccaU^  pour  marquer  que  la  chair  de 
Jésus-Christ  a  eu  l'apparence  et  la  marque  da 
péché  y  sans  avoir  jamais  contracté  la  tache  du 
péché  ;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  profession 
de  croire.  Il  n'en  falloit  pas  davantage ,  rè* 
prend  saint  Augustin,  afin  que  Jésus- Chrbt  fàt 
en  état  de  souffrir  pour  nous  ;  car  il  y  a ,  dit 
ce  saint  docteur ,  entre  Dieu  et  le  péché ,  une  telle 
opposition ,  que  l'apparence  seule  du  péché,  a 
suffi  pour  obliger  Dieu  à  n'épargner  pas  même  le 
Saint  des  saints,  et  pour  le  déterminer  à  exé- 
cuter sur  la  chair  innocente  de  Jésus-Christ 
l'arrêt  de  notre  condamnation.  Oui ,  mes  frèrea, 
parce  que  ce  Dieu-Homme  esit  couvert  de  l'om- 
bre de  nos  iniquités,  Dieu  le  livrera  à  la  mort , 
et  à  la  mort  de  la  croix  ;  et  parce  qu'il  a  consenti  a 
parpitre  criminel,  il  sera  traité  comme  s'il  l'étoil. 
Vous  diriez  à  entendre  parler  l'Écriture,  que 
Jésus-Christ I  en  conséquence  de  ce  mystère,  ait 


été  non  seulement  pécheur,  mats  le  péché  mémey 
parce  qu'il  en  a  pris  le  caractère  et  la  marque: 
Eum  qui  non  noverat peccatum  y  pro  nobis  pec-» 
catwnfecit  *  .  Ce  sont  les  termes  de  saint  Paul, 
qui,  pris  à  la  lettre,  pourroieut  nous  scandalî" 
ser  ;  mais  qui,  dans  le  sens  orthodoxe ,  expriment 
une  des  vérités  les  plus  chrétiennes  et  les  plus 
édifiantes.  Celui  qui  ne  connoissoît  point  le  pé- 
ché, a  été  fait  péché  pour  nous  ;  c*est-à^dire , 
celni  quine  connoissoît  point  le  péché,  a  paru 
devant  Dieu   comme  s*ii  eût  été  lui-même  le 
péché ,  et  a  été  traité  de  Dieu  comme  le  péché 
même  subsistant  eût  pu  mériter  de  l'être  :  Eum 
qui  non  noverat  peccatum ,  pro  nobis  peccatum 
Jecii, 

Or ,  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sauveur 
cette  étonnante  proposition  fut-elle  exactement 
et  spécialement  vérifiée  ;  et  quand  peiit>on  dire 
que  Jésus*Christ  s'est  pour  la  première  fois  pré- 
senté aux  yeux  de  son  Père,  comme  s'il  eût  été 
le  péché  roé  me  ?  au  moment  de  sa  circoncision  : 
je  m'explique.  Dès  sa  naissance  il  étoit  homme; 
mais  il  n'avoit  rien  encore  alors  de  commun 
avec  les  pécheurs.  Son  incarnation,  l'œuvre 
par  excellence  du  Saint-Esprit,  sa  génération 
dans* le  sein  d'une  Vierge  toujours  vierge,  son 
entrée  oiiracnleuse  dans  le  monde ,  tout  cela  l'é^ 
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sion  il  en  trouve  le  moyett.  Comment  cela  ?  En 
offrant  à  Dieu  les  prémices  de  son  sang,qui  devoit 
être  le  prix  de  notre  salut.  Il  est  vrai,  disent  les 
théologiens,  que  la  moindre  action  du  Fils  de 
Dieu ,  eu  cgard  à  la  dignité  de  sa  personne, 
pouvoit  suffire  pour  nous  racheter  ;  mais  dans 
l'ordre  des  décrets  divins,  et  de  cette  rigide sa« 
tisfactionà  laquelle  il  s*étoit  soumis,'  il  falloit 
qu'il  lui  en  coûtât  du  sang.  Ainsi  étoit-il  arrêté 
dans  le  conseil  de  Dieu ,  que  ce  seroit'  lui  qui 
padfieroit  par  son  sang  le  Ciel  et  la  terre ,  lui 
qui  par  son  sang  nous  réconcîlieroit  avec  son 
Père,  Padficans per  sanguinem  cruels  ejusy  sive 
■quœ  in  terris,  sive  quœ  in  cœlis  sunt  *  ;  et  que 
ce  traité  de  paix  entre  Dieu  et  nous  ne  comment- 
«eroit  à  être  ratifié  que  quand  le  sang  du  Ré- 
dempteur auroit  commencé  à  couler  :  d'où  vient 
que  lui-même  Tappeloit  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  :  Hic  est  sanguis  meus  novitestamenti^. 
Ainsi  éloit-il  ordonné  que  dans  la  loi  même  de 
grâce ,  nul  péché  ne  seroit  rerois  sans  effusion 
de  sang.  Sine  sanguinis  effusione  non  fit  rerrUS" 
s'io^ ,  et  que  le  sang  de  Jésus-Christ  auroit  seul 
la  vertu  de  nous  purifier  et  de  nous  laver  : 
Sanguis  Jesu  Christi  Filii  ejus  emundat  nos  àb 
omni  peccato^.  Ainsi  la  foi  nous  apprend -elle 
que  l'Église,  comme  épouse  du  Dieu  sauveur, 

»  Coloss.i»--'  Matth.  26.--'  Jlebr.  9,—^  Uoan,!, 


itwit  lai  appartenir  par  droit  de  complète  | 
iBftîs  que  ce  droit  ne  seroit  fondé  qae  sur  Tae* 
qaifiitioB  qu'il  en  anroit  faite  par  ton  mig; 
Eceletmmy  qamm  ^ÊcquisiwitsanguÙÊe  suù  ■»  Or^ 
c'est  ici  qoe  la  condition  s'exécate  ;  et  qaand  je 
▼OÎ6  y  sous  le  ooutean  de  la  clivoaciiion  ,  ce 
Dieu  naiisant ,  je  puis  voas  dire  bien  nienx  <fQ« 
Moise,  Hic  estsanguis  fœderù^  qmod  ptfêgk 
JOommtiSTMMfcmm*  :  Voiei  le  sang  da  testanenl 
et  de  l'altiance  qne  Dien  a  lait  en  votre  fkireofv 
Ceat  donc  proprement  en  ce  joar  qae  eom-^ 
mence  la  rédemption  da  mondeyet  qne  le  Fila 
de  Dien  prend  possession  de  sa  qualité  de  San*^ 
venr  9  pvisqoe  c'est  en  oe  jour  qu'il  en  lût  les» 
premières  fonctions,  et  qu'il  entre  dans  le  s^na*^ 
tuaire ,  non  plus  atec  le  sang  des  boues  et  de» 
tasreanx,  mais  avec  son  propce  sang,  en  réti* 
fiant  à  la  lettre  cette  parole  de  l' Apétre  :  Pet 
prvpràtm  sangtdnem  introivit  in  sancta^.  Ah  !' 
mes  frères,  s'écrie  saint  Augustin,  que  cette  con*- 
duiie  dç  Jésus-Christ  est  différente  de  celle  quii 
nous  est  représentée  dans  l'Histoire  sainte,  aa 
troisième  livre  das  Rois  !  Nous  lisons  que  les 
prophètes  et  les  prêtres  de  Baal ,  dans  la  célè^ 
hre  contestation  qu'ils  eurent  avec  Élie,  se  fai«>- 
soient  à  eux-mêmes ,  par  un  zèle  superstitieux ,. 
et  pour  Konorer  leur  Dieu,  de  douloureuse» 
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incittons  »  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  couterts  de 
leur  sang  :  £t  mcidebant  se  juxtà  ritum  suuwn 
ctdtns  et  lanceolis  y  donec  perfunderentur  san^ 
gaine  '.  Mais  aujourd'hui  nous  voyons  un  Diea 
qui,  par  Texcès  d'une  ardente  charité,  se  fait 
circoncire  pour  sauver  son  peuple.  Quelle  op* 
position  entre  Jésus«Christ  et  Baal,  ou  plutôt 
entre  les  adorateurs  de  Baal  et  ceux  du  vrai 
Dieu! Dans  le  temple  de  Baal,  les  hommes  répan- 
doient  leur  sang  pour  leur  dieu  :  et  daiis  le  tcm* 
pie  du  vrai  Dieu ,  c*est  Dieu  même  qui  verse 
son  sang  pour  les  hommes.  Là,  un  peuple  idd« 
lâtre  déchiroit  sa  chair  pour  plaire  à  une  fausse 
divinité  ;  et  ici  le  Dieu  incamé  n'épargne  pas 
sa  propre  chair  pour  faire  un  peuple  fidèle.  Un 
sang  impur  offert  à  Baal,  voilà  le  mystère  de 
l'impiété  ;  le  sang  d'un  Dieu  qui  nous  purifie , 
Toilà  le  mystère  de  l'amour  divin.  Mais  aussi , 
poursuit  saint  Augustin,  devons -nous  recon- 
noltre  que  dans  cette  opposition,  ou  dans  ce 
parallèle,  toute  la  gloire  est  du  côté  de  Jésus- 
Christ  :  car  jamais  la  superstition  n'a  donné  à 
Baal,  ni  aux  autres  dieux  des  nations,  le  titre 
-   de  Sauveur  5  il  étoit  réservé  à  Jésus-Christ  seul , 
et  ne  convenoit  qu'à  lui.  Les  païens,  comme  le 
même  saint  docteur  le  montre  évidemment  dans 
son  admirable  traité  de  la  Cité  de  Dieu ,  les 
.   'IIIReg.  18, 
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païens  étoient  plutôt  les  sauveurs  de  leurs  cUeux, 
que  leurs  dieux  n'étoient  leurs  sauveurs  :  mais 
pour  nous ,  reprend-i) ,  nous  adorons  un  Dieu, 
et  un  Dieu  Sauveur;  et  de  ces  deux  qualités, 
i'ane  nous  sert  pour  conclure  Tautre  :  car  noua 
comprenons  que  Jésus-Christ  n'a  rien  épargfoé 
pour  nous  sauver,  parce  qu'il  éloit  notre  Dieu  ; 
et  nous  ne  pouvons  plus  douter  qu'il  ne  soit 
notre  Dieii ,  puisqu'au  prix  même  de  son  sang  | 
il  a  voulu  nous  sauver. 

Cependant,  me  direz-vous,  ce  n'étoitpas  à 
la  circoncision  da  Fils  de  Dieu,  mais  à  sa  mort 
qu'étoit  attaché  le  salut  du  monde  :  j'en  con- 
viens, mes  chers  auditeurs,  mais  convenez  aussi, 
et  sbuvenez-Tous  de  ce  que  j'ai  ajouté  ;  savoir, 
que  la  circoncision  fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un 
engagement  à  la  mort.  Souvenez -vons  qu'au 
moment  qu^  fut  circoncis,  il  s'obligea  solen- 
nellement â  consommer  sur  la  croix  le  sacrifice 
sanglant  dont  il  ne  faisoit  alors  que  la  première 
oblation;  et  de  là  recoonoissez  avec  moi  que  le 
salut  du  monde  eut  donc  encore  une  connexion 
essentielle  avec  notre  mystère.  Ce  ne  sont  point 
ici  mes  propres  pensées  ^  ni  des  spéculations  ; 
c'est  l'expresse  doctrine  de  saint  Paul,  lorsqu'il 
déclaroit  aux  Calâtes  que  tout  homme  qui  se 
faisoit  circoncire ,  en  vertu  de  la  circoncision 
même ,  se  chargeoit  d'accomplir  toute  la  loi , 
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Tesiifiçor  omni  homini  circumdden^  te,  qmo^ 
mam  debitorest  uni^rsœ  legîs  faciendœ  *;  co&-<' 
séquence  onéreuse  dont  le  Fils  de  Dieu  fut 
tûen  éloigné  de  se  dispenser,  puisqu'il  protesta 
depuis  hautement  qu'il  étoitvenu  pour  l*ac-r 
complissement  de  la  loi.  Or,  raccomplissem^tt 
de  la  loi  9  dit  saint  Jérème ,  par  rapport  à  Jéso»^ 
Christ ,  c'étoit  la  mort  de  Jésus-Christ  même  2 
car  Jésus-Christ  étoit  la  fin  de  la  loi,  Fmù 
enirn  legis  Chrîstus  ^  ;  et  il  n'en  devoit  être  la 
fin  que  par  la  consommation  du  sacrifice  de  son 
(lumanité  sainte.  Ainsi»  du  moment  qu'il  ae  sout 
mit  à  être  circoncis,  il  s'engagea,  par  un  paete 
solennel,  à  être  crucifié  et  à  mourir  :  pourquoi  ? 
Parce  que  son  cmcifiement  et  sa  mort  étoîent 
le  terme  ei  comme  le  dénouement  de  toute  la 
loi ,  dont  il  s'imposoit  le  fardeau ,  et  dont,  selon 
l'expression  de  l'Apêtre ,  il  deyenoÂt ,  par  sa  cir* 
concision,  le  débiteur  universel  :  Debitorum-* 
versœ  legîs  fadendte. 

Concluons,  après  saint  Bernard,  que  c'ksk 
do9c  avec  justice  que  le  nom  de  Jésus  lui  est 
donné.  Ah  !  dit  ce  Père,  mms  ne  deTons  pas 
considérer  ce  Sauveur  comme  les  autres  :  car 
mon  Jésus  n'est  pas  semblable  à  ces  anciens  san^ 
veurs  du  peuple  de  Dieu,  et  ce  n^est  pas  en  vain 
qu'il  porte  ce  nom  :  Neque  enim  ad  instar prio^ 

'  Galat.  S.  -^  *  Bem.  10, 


rum  ,  meus  iste  Jésus  nomen  vanum  aut  mane 
portât  '.  Il  n*en  a  pas  seulement  Tombre  comma 
ceux-là  y  mab  la  vérité  :  Non  est  in  eo  magni 
nominis  umbra^  sedverîtas*.  Quaud  les  princes 
naissent  sur  la  ferre,  nous  les  appelons  rois, 
monarques ,  souverains;  mais  ce  sont  des  titres 
pour  signifier  ce  qui  doit  être  un  jour ,  et  non 
pas  ce  qui  est.  Bien  loin  d'être  en  état  de  gou* 
verner  les  peuples ,  ils  ne  sont  pas  encore  en 
état  de  se  connoitre  ;  et  dans  cet  âge  tendre  et 
sans  expérience,  leur  foiblesse  les  réduit  a  se 
laisser  conduire  parleurs  propres  sujets,  avant 
qu'ils  puissent  les  conduire  eux-mêmes.  Mais 
Jésus- Christ  ne  commence  à  prendre  la  qualité 
de  Sauveur  qu'au  moment  qu'il  commence  à  en 
faire  l'exercice  ;  et  dès  ce  jour  on  peut  dire  de 
lui  ce  que  TÉcriture  a  dit  du  brave  Éléazar,  au 
premier  li  v)*e  des  Machabées  :  Dédit  se  ut  liùe--' 
raret  populum  suutn ,  et  acquirerct  sibi  nomen 
œternum  ^.  U  n'est  pas  plus  lot  né ,  qu'il  se  livre 
pour  le  salut  des  siens,  et  pour  s'acquérir  un 
nom  immortel ,  qui  est  le  nom  de  Jésus.  N'e^t- 
ce  pas  pour  cela ,  chrétiens,  que  ce  nom  lui  a 
été  si  cher,  et  que,  dans  la  pensée  de  saint  Je* 
rome ,  il  lui  a  tenu  lieu  d'une  récompense  pro-» 
porlionnée  a  toutes  les  humiliations  de  sa  cir*< 
concision  et  à  tous  les  travaux  de  saviel  r^'eilt*çQ 
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piis  poar  cela  qu'il  Ta  porté  sur  la  croix  comme 
un  diadème  d*honneur,  et  qu'ayant  souffert 
que  les  Juifs  lui  refusassent  devant  Pilate  le 
titre  de  roi,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  con« 
testassent  le  nom  de  lisvs  ?  N'est-ce  pas  pour 
cela  qu'il  a  fait  publier  par  tonte  la  terre  ce 
saint  nom,  ce  grand  nom,  cet  auguste  nom? 
n'est-ce  pas,  dis -je,  parce  qu'il  n'est  rien  de 
plus  naturel"  que  de  se  glorifier  des  noms  qu'on 
s'est  acquis  par  sa  vertu ,  plutôt  que  de-ceax 
qu^on  tient  du  hasard  on  du  bonheur  de  la 
naissance?  Or,  l'Homme-Dien  n'a  possédé  le 
nom  de  Jésus  que  par  titre  de  conquête  :  il  l'a 
mérité  en  sauvant  les  pécheurs,  et  il  commença 
à  les  sauver  en  voulant  répandre  son  sang  et 
subir  la  loi  de  la  circoncision. 

Mais  quoi ,  mon  Dieu  !  y  a  voit-il  donc  pour 
vous  nmt  de  gloire  à  racheter  de  vils  esclaves  ? 
trouviez- vous  tant  de  grafideur  à  vous  abai»-> 
ser  si  profondément  pour  eux ,  et  des  hommes 
valoient-ils  im  sang  aussi  précieux  que  le  vôtre  9 
Oui,  mon  cher  auditeur,  voilà  ce  que  valoxt 
votre  a«e,  et  ce  qu'elle  valoit  au  jugement 
même  de  votre  Dieu  :  c'est  ainsi  qu^  l'a  esti- 
mée ;  et  en  donnant  son  sang  pour  elle ,  il  n\i 
pas  cru  trop  donner^  car  son  amour,  tout  li- 
béral qu'il  est ,  n'est  pas  prodigue.  Toujours 
dirigé  par  sa  sagtsae,  il  confome  les  moyens 
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i  b  fin;  et  puisqu'un  Dieu  sonflfre  èéjk  pour 
▼o^re  salut ,  il  faut  que  votre  salât  soit  le  juste 
prix  des  souffrances  d'un  Dieu.  Or, mes  frères, 
est-ce  la  Testime  que  vous  en  faites  y ous-mémes, 
est-ce  de  la  sorte  que  vous  en  jogez?  Saint  Au- 
gustin disoit  :  Voyez  ce  que  votre  ame,  ou 
plutôt  ce  que  le  salut  de  votre  ame  a  coûté  au 
Dieu  sauveur  qui  s'en  est  fait  la  victime ,  et  par 
le  sang  qu'il  a  versé  |  vous  apprendrez  quel 
bien  il  a  prétendu  acheter  :  Fîde  quantô  émit, 
et  videbù  quiâ  émit  '.  Mais  je  dis ,  moi  :  Voye£ 
en  combien  de  rencontres  vous  Tavez  sacrifié , 
ce  salut,  en  combien  de  rencontres  vous  le  sa- 
crifiez tous  les  jours  à  un  vain  intérêt ,  à  un 
plaisir  profane^  et  même  si  abominable;  et  de 
là  tirez ,  à  votre  Confusion ,  cette  triste  consé- 
quence ,  que  le  premier  de  tous  les  biens,  le 
souverain  bien  est  de  tons  les  biens  le  plus  mé- 
prisé. Car  si  vous  l'estimez ,  jene  dis  pas  autant 
qu'il  le  mérite,  puisqu'il  est  au-dessus  de  tontes 
nos  vues,  et  que  Dieu  seul  en  peut  connoitre 
font  le  prix  ;  mais  du  moins  autant  que  vous 
le  pouvez,  et  que  vous  te  devez,  pourquoi 
l'oubliez-vous,  pourquoi  Pexposez-^vous,  pour- 
quoi y  renoncez -vous  aisément?  Tfoù  ^vienl 
que  donnant  tout  au  monde,  et  feisant  tont 
pour  des  affaires  temporelles ,  vous  ne  faites 

"AugX 


68  SUJEL  LÀ  GJL&CONClâlON 

rien  pour  celle-ci  ;  que  vous  ne  voulez  presque 
jamais  en  entendre  parler;  que  vous  craignez 
ceux  à  qui  le  zèle  inspire  de  vous  eu  représen- 
ter les  conséquences,  et  de  vous  y  faire  penser; 
que  toutes  les  pratiques  chrétiennes ,  la  prière , 
la  méditation  des  vérités  éternelles ,  l'assiduité 
à  la  parole  de  Dieu  ^  la  lecture  des  bons  livres , 
l'usage  des  sacrements,  moyens  de  salut  si  né- 
cessaires ,  que  tout  cela  vous  fatigue ,  vous  en- 
nuie 9  vous  rebute  ?  Ah  !  mes  chers  auditeurs  , 
quelle  opposition  entre  ce  Dieu  circoncis  et 
nous,  et  en  cela  même  quel  aveuglement  de 
notre  part,  et  quel  renversement!  Il  fait  sa 
gloire  et  son  plus  bel  emploi  de  nous  sauver  ; 
et  nous  nous  faisons  un  jeu  de  nous  perdre. 
Lui  étoit-ilplus  important  d'être  sauveur,  qu'il 
ne  nous  importe  d'être  sauvé?  511  est  sauveur, 
est-ce  pour  lui?  et  si  nous  sommes  sauvés , 
n|est-ce  pas  pour  nous-même  ?  Sans  être  sau- 
veur, en  eût-il  été  moins  heureux ,  en  eût-il  été 
moins  Dieu  ?  et  sans  être  sauvés,  que  pouvons* 
nous  être ,  et  quel  anathème  doit  tomber  sur 
nous  ?  Cependant ,  pour  être  sauveur,  rien  ne 
lui  paroit  difficile  ;  et  pour  être  sauvés ,  tout 
nous  devient  impossible.  Mais  ne  nous  y  trom«> 
pons  pas,  et  ne  croyons  pas  qu'il  veuille  nous 
^uver  sans  nous.  Je  l'ai  dit ,  et  je  ne  puis  trop 
vous  le  redire  »il  veut  bien  sans  nous,  faire  les 
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pat0imapt»  ainmces  ;  ilTcat  ]n«n  «iiis  lunis  s*iiiw 
Bkol^r  pour  nous  ;  il  veiU  bien,  pour  satisfaire 
a  la  justice  de  Dieu  9  et  poar  nous  mettre  en 
état  de  Tapaiser  nous-mêmes ,  se  charger  de  nos 
iniquités ,  et  en  dercnir  la  Tictime  ;  se  présenter 
à  son  Père  y  tout  eonvert  de  sang ,  et  s'engager 
k  en  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  :  voilà 
œ  qu'il  Teuty  Yoilà  ce  qu'il  Eût,  et  comment, 
«ans  noua  9  et  par  une  pure  miséricorde ,  il  est 
saBTeur.  Mais  que  dans  la  suite  il  voos  dispense 
de  tout  ee  que  vous  devez  contribuer  au  saint 
qu'il  voua  procure  ;  mais  qu'il  en  fasse  tous  les 
firais ,  et  que  vous  n'y  mettiez  rien  de  votre  part; 
«UÛ s  qu'il  vous  transporte  et  qu'il  vous  coro* 
nuuiiqne  tellement  tous  ses  mérites ,  que  vous 
soyez  pleinement  déchargés  du  soin  de  vous 
les  appliquer  ;  mais  que  tout  innocent  qu*il  est , 
et  l'innocence  même  y  que  tout  saint  qu'il  est , 
et  la  sainteté  même ,  il  porte  toute  la  peine  du 
pécbéy  et  que  les  pécheurs  vivent  dans  les  aises 
et  les  commodités  de  la  vie  f  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'il  a  prétendu,  et,  si  j'ose  ainsi  m'exprlmer, 
le  nom  de  Jiésus ,  entendu  de  la  sorte ,  n*est 
qu'un  fantême.  H  est  vrai,  dîsoît  le  grand  Apô- 
tre, touché  de  cette  pensée,  iHest  vrai  que  mon 
Dieu  a  souffert  pour  moi  ;  mais  en  acquittant 
mes  dettes,  ce  que  je  ne  pouvoissans  lui,  il  ne 
m'a  pas  dégagé  de  Vobtigation  tndispensal^e 


70  SUR  LA  CiaCORGIftlON 

OÙ  J6  suis  de  les  acquitter  moi-iDéme  avec  lui  ; 
et  c*est  pour  cela  que  j'accoinpUs  dans  ma  chair 
ce  qui  manque  aux  souffrances  de  Jésus-Chrtst: 
Adimpleo  ea  quœ  desunt  passionum  Chrùii  '• 
Ainsi  parloit  saint  Paul,  et  ainsi  devons-nous 
parler  nous-mêmes.  Mais  qu*y  a-t-il  donc  à 
faire?  C'est,  mes  frères,  de  coopérer  avec  Jé^ 
sus-Christ  à  Touvrage  de  notre  salut  :  et  com- 
ment ?  Ne  sortons  point  de  notre  mystère  pour 
l'apprendre  ;  car  si  Jésus- Christ  a  commencé 
dans  ce  mystère  à  nous  sauver,  par  Tobéissance 
qu'il  a  rendue  a  la  loi  de  l'ancienne  circonci- 
sion,  il  nous  y  donne  encore  un  moyen  sûr 
pour  nous  aider  nous-mêmes  à  nous  sauver  par 
la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  ncMi^Yelle  : 
c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Une  circoncision  qui  n'est  pas  seulement 
extérieure,  mais  qui  pénètre,  pour  ainsi  dire, 
jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  de 
l'ame,  Non  quœ  in  manifesta  est  circumcisio  '  ; 
une  circoncision  qui  n'est  plus  de  la  main  des 
hommes,  mais  qui  est  l'ouvrage  de  Pieu,  et 
qui  sanctifie  l'homme  devant  Dieu,  Circumci^ 
sio  non  manufacta  ^;  une  circoncision  qui  ne 
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consiste  plus  dans  le  dëpouillement  de  la  cbairi 
mais  dans  le  renoncement  aux  vices  et  aux  con- 
cupiscences de  la  chair,  In  expoliatione  carpo^ 
ris  camis  '  ;  une  circoncision  dont  l'esprit  et  le 
le  cœur  sont  les  deux  principes ,  aussi  bien  que 
les  deux  sujets  :  les  deux  principes ,  parce 
qu'elle  s'exécute  par  eux  ;  et  les  deux  sujets  ^ 
parce  qu'elle  s'accomplit  en  eux  :  c'est-à-dirè 
une  circoncision  de  cœur,  qui  se  fait  non  se- 
lon la  lettre ,  mais  dans  la  ferveur  de  Tesprit  : 
Circumcisiù  cordis  in  spiriiu ,  non  Utterd  '.- 
ToQà  9  mes  chers  auditeurs ,  les  saintes ,  mais 
énergiques  et  vives  expressions  dont  s'est  servi 
le  grand  Ap6tre  pour  définir  ce  que  j'appelle 
la  nouvelle  circoncision,   ou  la  circoncision 
évangélique;  voilà  l'idée  qu'il  en  a  conçue;  et 
par  là ,  dit  saint  Chrysostôme ,  il  nous  a  mar« 
que  l'essentielle  différence  et  la  perfection  in- 
finie du  culte  chrétien,  comparé  à  celui  des 
Juifs  et  des  païens.  Car  les  païens,  remarque 
ce  Père ,  pratiquoient  un  culte  tout  à  la  fois 
charnel  et  feux  ;  les  Juifs ,  dans  leurs  cérémo- 
nies 9  en  observoient  un  pareillement  grossier 
et  charnel ,  mais  véritable  :  les  chrétiens  seuls 
ont  l'avantage,  dans  leur  religion,  d'avoir, 
tout  ensemble ,  et  un  culte  véritable ,  et  un 
culte  spirituel.  Cest  donc  de  cette  véritable 
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circoncision  qu'il  s'agit  maintenant'  de  von» 
parler  :  encore  on  moment  d'attention  s'il  vou» 
plaiU  Que  fait  aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  pcMv 
nous  apprendre  comment  nous  deyons  coopé- 
rer à  l'œuvre  de  notre  salut  ?  Il  nous  en  pro- 
pose un  moyen  aussi  divin  qu'il  est  indi^ea- 
sable  et  nécessaire ,  savoir  :  cette  mystérieuse^ 
mais  réelle  circoncision  de  l'esprit  et  du  eosur^ 
Circoncision  4ont  il  nous  fait  un6  loi»  dont  il 
nous  explique  le  préoepte ,  dont  il  nousfaeiUt«$ 
Tusage  :  trois  choses  qui  sont  pour  noua  autant 
de  grâces ,  que  nous  n'estimercm» jamais  asaèHi 
et  pour  lesquelles  nous  lui  devons- une  reccMe 
noissance  éternelle. 

Il  nous  propose  la  circoncision  du  cosor»  et 
il  nous  en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit  l'ttB'* 
cienne  circoncision  >  ou ,  pour  parler  plus  exac- 
tement, l'ancienne  circoncisi(>n  ne  finit  en  lui 
que  parce  qu'il  établit  la  nouvelle  ;  et,  ùomme 
dit  saint  Augustin ,  il  ne  prend  l'ombre  et  la 
figure ,  que  parce  qu'il  apporte  là  lumière  tt 
la  vérité  :  Suscipit  umbram ,  dainruf  iucem  ; 
suscipit  figuram ^  daturus  veritaiem  ',  Or,  la 
lumière  et  la  vérité ,  c^étoit  que  nous  fassions 
tous  circoncis  de  cœur,  comme  les  Juifs  Vé^ 
toient  selon  la  chair.  Grconcision  de  oœav, 
c'est-à-dire  9  retranchement  des  désirs  vagues 
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«t'inntilés ,  des  désirs  inquiets  et  bizarres^  des 
désirs  déréglés  et  immodérés,'  des  désirs  cbaiv 
nels  et  mondains;  des  désirs  criminels  et  illici- 
tes, qui  naissent  dans  le  cœur  et  qui  le  cor« 
rompent.  Ainsi  l'a  entendu  saint  Paul;  et  parce 
qne  ces*  pernicieux  désirs  sont  excités  en  nous 
par  de  vains  objets  qui  nous  cbarment,  par  de 
faux  intérêts  qui  nous  ayeuglent ,  par  des  oc- 
casions dangereuses  qui  nous  entraînent  et  qui 
nous  pervertissent,  cette  circoncision  du  cœur 
doit  être  une  séparation  entière  de  ces  objets, 
un  renoncement  parfait  à  ces  intérêts ,  un  éloi- 
gnement  salutaire  de  ces  occasions.  Car  voilà , 
mes  frères,  reprend  saint  Augastin,  ce  qui 
nous  étoit  figuré  par  la  circoncision  judaïque; 
voilà  à  quoi  Dieu  préparoit  le  monde,  quand 
il  obligeoit  Abraham  et  tous  ses  descendants  à 
se  circoncire.  Comme  les  sacrements  de  ce 
temps-là ,  ajoute  le  même  Père ,  étoient  non 
seulement  des  figures, mais  des  promesses;  voilà 
ce  que  Dieu  prômettott  au  monde ,  quand  il 
dôoità  ce  saint  patriarche  :  C'est  par  là  que  tu 
trouveras  grâce  devant  moi  :  Ut  sit  in  signum 
fùederis  inter  me  et  vos  *.  Aujourd'hui  la  pro- 
messe cesse  :  pourquoi  ?  Parce  qu'en  vertu  de 
la  circoncision  de  Jésus-Clirist,  ce  qui  étoit 
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al<M:9  fHPomii  9  6«t  pr<««iit<w(i«iil  esëculé;  jcveisB 
dir««  p^rce  qu'en  coniéqu^ce  du  mystère  que 
nous  oélébrop9i  nou»  sommes  »  ou  du  moins  il 
ne  tient  qu'à  nous  que  noua  ne  soyons  circoii-» 
qtn  ^  JésuS'Clmsti  do  celte  cirooneisioa  pM>« 
f^tf  qui  nous  dépQwUe  d4  uouft^atoes,  et  qi|i 
nouft  reud  dîgufs  do  Dieu  s  Jm  qua  m  cir€vm* 
CM<  sumHs^  Cnr  e'ett  nous»  dit  l'Apètro^  qoi^ 
iKNnmf  éhr4ti#iiSf  sommes  les  vrek  dreonciai 
Jfos  emmi  wmm  cmwneiskk  <  ,•  el  e*est  oom 
qpiii  iiar  la  protesiou  que  nous  Ikmoqs  de  mh 
noocer  an  moude  »  de  nous  détacher  do  moudo» 
do  mourir  e^  d'^itre  crucifié  au  monde»  etooi 
droit  de  oous  glorifier,  eu  qualité  de  dirais  oiis 
eoi&cilt  d'étfe  les  légitimes  eufaott  d'Abf«luun« 
llost  Trai^  mais  «ossi  de?oiis-«QUS  reccmnollr^ 
que  si  nous  n'avoua  nu¥e  pari  à  cetta  bienhoiH 
teusa  circoncision  qui  réforme  Fiôtérîtiio  de 
rbomma,  dèi^-^là»  quoique  ei^térieurementmapt 
f|Uéf  du  scoau  de  Jésus<>Cbrist,  qui  est  le  oa* 
l«Ctore  du  baptême  ^  nous  n'avons  que  le  ooso 
d«  obrétien»,  nous  sommes  eo^oreiuîliid'eapril 
m  4e  emm^;  ou  plutôt  nous  ue  soarimea.mjutfti 
]iio)>i!^iiaQai  puiiqae.nous  n'avons  ni  la  saitt^ 
tuéda  la  loi*  ni  la  perfection  del'JÈvaofîkk 
Âtat  déploaable  de  tant  de  mondaine  qui  vinest 
presque  au  milieu  du  christianisme  sans  reli* 
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gîon,  paite^  quUls^y  YÎven^i  pour  me  secvir  ila. 
terme  d^  saint  Pfiul*  dans  une  inclrcoodsioa. 
générale  de  leurs  passions;  et  Dieu  veuille,, 
mes  chers  auditeurs,  que  vous  oe  soye&  poiat 
de  ce  nombre!  c*est  Jà,  dis-jt,  ce  «pae  iiou|k^ 
prêche  le  Fils  de  Dieu<dans  cette  auguste  soleo-, 
nUé.  . 

Il  nous  propose  la  circoncision  spiritaell#. 
ou  la  circoncision  du  ceeur»  i;ooime«n  moyen 
indlspensablemcnt  requis  pour  le  salut  |  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire  an  salut  quo 
d'arracher^  qued*étouffer^  que  de  mortifier, 
que  de  ditruire  ce  qui  est  en  nous  une  source, 
et  un  principe  de  damnation?  Or,  la  source, 
de  damnation  est  dans  notre  cœur;   et  qui--, 
conque  la  cherche  ailleurs,  ne  la  connolt  paa. 
et  ne  se  connoit  pas  soi-même*  Car  c'est  4«k 
cceur ,  disoit  à  $eâ  disciples  notre  divin  Maître, 
en  leur  expliquant  la  parabole  dont  ils  lui  dt«-, 
mandoient  réclalrciaçemcnt^  c*ea  du  cœur  q^e 
partent    les    mauvaises    pensées,  les  actions 
lâches,  les  desseins  injustes  et  violents;  du 
cœur  que  sortent  les  trahisons ,  le^  maurtrea». 
les   larcins^  IfS  faux  témoignages,  les  médir 
sances,   les  impudicités,  les   adultères:  ù*f9l. 
dans  le  cœur,  que  tout  cela  sç  forma  et  s'eii» 
gendre,  et  c'est  tout  cela  qui  perd  Thomme  et 
^ui  le  condamne;  De  cçnk  e^nntcQgimêimcf^ 
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aduUerîa^  furta  ^   Il  faut  donc  que  cé  tteuf 
soit  cÎFConâSy  si  nous,  en  voulons  faire  un 
cœnrclirétien,  un  cœur  épuré  de  l'iniquité  da 
siècle  et  capable  de  participera  la  grâce  de  la 
rédemption  :  il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
ce  coeur  de  corrompu ,  de  malin ,  de  vicieux , 
de  contagieux  y  soit  retranché  par  une  morti- 
fication solide  y  et  que  nous  soyons  bien  per- 
suadés que  sans  cela  c'est  un  cœur  réprouvé 
de  Dieu.  C'est  aussi,  mes  chers  auditeurs  »  ce 
que  Jésus-Christ  m'oblige  à  vous  annoncer  de 
sa  part.  Au  lieu  que  saint  Paul,  instruisant  les 
Gentils  qui  se  convertîssoient  an  christianisme, 
leur  déclaroit  que  s'ils  se  faisoicnt  circoncire, 
Jésus-Chrbt,  qui  toutefois  étoit  venu  pour  les 
sauver ,  ne  leur  serviroit  de  rien  :  Ecce  ego 
PnuliiS  dico  vobisj  quonlam  si  circumcidamint\ 
Christtts  vobis  nihil  proderit  *  ;  parce  qu'en 
eliety   après  la  publication  de  l'Évangile,  fa 
circoncision  de  la  chair  étott  au  moins  pour 
les  Gentils  devenue  un  obstacle  au  salut  :  moi 
je  vous  dis ,  au  contraire ,  de  la  circoncision 
du  cœur.  Si  vous  ne  la  pratiquez  généreu- 
sement,  éi  vous  ne  l'accomplissez  fidèlement, 
ce  Jésus  que  vous  invoquez  aujourd'hui ,  tout 
Sauveur  et  tout  Dieu  qu'il  est,  ne  vous  sau- 

■Matth.  i5.'-*Galat.5. 
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yerapas,  et  ne  sera  point  Jetas  pfoiir  toos: 
CkrisUis  vobis  nUkU  proderU* 

C'est  moi  qui  tous  le  dis,  chrétiens,  et  qni 
TOUS  le  dis  avec  toute  l'autorité  que  me  donne 
mon  ministère  ;  mais  m'en  croirez-yous  poor 
cela  y  et  en  serez-vous  plus  dociles  à  ma  parole, 
qui  est  celle  de  Dieu  même  ?  A  combien  de 
oeûz  qui  m'écoutent ,  n'aurois-je  pas  droit  de 
faire  le  même  reproche  que  saint  Etienne  Sur- 
soit aux  Juifs  avec  toute  l'ardeur  de  son  zèle: 
Durdcervice,   et  incircumcisis  cordibus,  vos 
se/nper  Spiritui   sancio  resistitis  '  ;  Hommei 
durs  et  inflexibles^  hommes  incirconcis  de  cceur, 
TOUS  résisîez  toujours  au  Saint-Esprit?  Mais 
iln*étoitpas  étonnant,  reprend  saint  Augustin, 
qu'ils  résistassent  alors  au   Saint-Esprit  ;  et  le 
prodige  auroit  été,  qu'avec  des  cœurs  incircofi* 
às^  c'est-à-dire  avec  des  cœurs  immortifiés^  avec 
des  cœurs  envenimés,  avec  des  cœurs  passion- 
nés, ils  eussent  été  soumis  à  l'esprit  de  Dieu 
qui  leur  parloit.  Aussi  né  suis-je  pas  surpris, 
mes  frères,  que  parmi  vous  il  y  ait  encore  tant 
de  chrétiens   rebelles  aux  vérités  que  je  leur 
prêche  ;  tant  de  chrétiens  qui  ne  m'entendent 
q^e  pour  me  contredire  secrètement,  ou  tout 
au  plus  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité  qui 
lea  attire,  mais  obstinés  et  déterminés  i  ne  se 

■  Acf.  7. 
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pas  rendre:  ponrqUot?  Ce  sont 'des  omrs  In« 
cîrconcîs,  des  cœur»  emportés ,  dominés ,  ty- 
rannisés par  leurs  paissions;  des  cœurs  qui 
n'ont  jamais  fait  mille  épreuve^  et  qui  n^)nt 
aaciin  exercice  de  cette  mortifica^on  clrré^ 
tteoBCi  laquelle  apprend  à  s'aissiijettir,  a  se 
eèniraindre,  à  se  modérer;  des  cœnrs  en  ^pjd 
ràmourdu  monde  régae  souverainement  ^  et 
agit  avec  toute  la  viraetté  ^ui  lai  est  propre. 
Or^  à  de  tels  eœurs  rien  de  plus  inutile»  6 
mtax  Dieu!  que  votre  parole  y  l^ueiqne  sainte, 
ifooique  ditind^  À  des  ecéttrs  ainsi  disposés , 
rieo  dé  plua  difficile  que  le  salitt,  et  c'est 
ce  que  Dteii  vc^lôt  expressément  nbns'fignrer 
dans  la  cokiduttê  qu'observa  Jésiiéi  regard 
dés  Israiclités,' quand  il  fut  sur  le  point  de  les 
îtttrodotre  dans  la  terre  promise.  Que  fit- il? 
il  les  obligea  tous  sans  exception  à  se  '  feire 
eîrcoBcire  ;  et  de  tant  dé  milliers  d'hommes 
qm  revoient  suivi  dans  le  désert,  aucun  ne 
fut  admis  dans  cette'  terre  bienheureuse  qall 
A'eût  a«iparavant  subi  la  rigueur  de  cette  lot*. 
CeM  se  faisoit-tl  saiis  dessein  ?  Ndn/^ains  doufe, 
^pbnd  saint  Jérôme,  mais  ^intention  dé  Dîeti 
étoit  de  nous  faire  comprendre  j  que  nul  de 
ÎKMis  ne  devoil  entrer  dans  la  gloire/  s^  n'a- 
-voit  la  marrie  de  la  cirùonersion  évangélique, 
c'est-à-dîre,  s'il  ne  portoit  en  son  corpaV  '^t 


MOtottl  dans  ion  cœur  la  mortification  daiësHt* 
Christ;  et  que  ce  vrai  Josué,  ccBauYenrica 
coudactenr  par  excelleoce  du  pauplt  de  Dita  f 
a'ottTriroit  jamaîa  les  portes  du  Ciel  qu'à  ceiui 
qui  anroient  le  courage  de  YOnloîr  4tré  ctroOn« 
cis  en  lui  et  avec  lui;  qu'à  ceux  qui  setweat 
ràioltts  à  ce  £ûre  les  violences  nécessaires»  el  à 
faire  à  Dieu  les  sacrifices  conveiiableé  pour 
mériter  d'être  reçus  dans  cette  iam  dct 
rivairts. 

Car  il  faut  pour  cela  »  ajoute  saint  Jérèméi 

et  cette  instruction  est  encore  plus  essentielle 

à  mon  aojcti  et  plus  propre  à  vous  édifie^  que 

tout  ce  que  je  vieAs  de  dire;  il  faut  pour  être 

iauvé|  une  circoncision  entière  i  une  oirconei* 

sion  universelle  I  une  cihsoncbion  qui  s'étende 

à  tout  et  qui  n'excepte  rien.  Et  la  raison,  dit 

ce  Père»  en  est  bien  évidente,  parce  qu'il  .n'y 

e  point  de  vice  en  nous  qui  ne  puisse  ndua 

fiiire  perdre  le  salut ,  si  nous  le  laissons  croîtra 

et  se  fortifier;  point  d'affection  déréglée,  de 

quelque  nature  qu'elle  soit,  si  elle  pretict  l'em* 

pire  sur  nous,  qui  ne  puisse  être  la  cause  de 

noire  ruine;  point  dé  passion,  si  Aoas  ne  la 

soumettons  à  Dieu,  qui  ne  suffise  pour  noua 

damner.   En  effet  9   ce   n'est  communément 

qu'une  passion  qui  fait  tout  le  désordre  de 

notre  aroe,  et  qui  nous  expose  à  la  réproba- 
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tion  éternelle  :  toutes  les  autres,  si  tous  vonlez.- 
sont  dans  Tordre;  celle-là  seule,  parce  que 
nous  la  négligeons,  et  que  noas  ne  travaillons 
pas  à  la  réprimer,  nous  précipite  dans  Tabime; 
Il  faut  donc  que  la  circoncision  du  cœur  aille 
jusqu'à  elle,  ou  plutôt  il  faut  qu'elle  com- 
mence par  elle ,  et  qu'elle  s'y  attache.  Et  cette 
mortification  unirerselle  des  passions,  cette 
mortification  sans  réserve  et-  sans  restriction  ,- 
c'est  ce  que  j'appelle  une  circoncision  en  Jésus- 
Christ  : .  In  quo  et  ^circumcùi  surhus.  Voilà  le 
précepte  nouveau  qu'il  établit,  et  dont  il  pou- 
voit  bien  nous  dire  dès-lors  ce  qu'il  dit  ensuite 
à  ses  apôtres,,  du  précepte  de  la  chafité  :  Marh- 
daiumMOvum  do  vohis  '.  Voilà  ce  qu'il  avoit 
autant  de  droit  d'appeler  son  commandement  : 
Hoc  est  prœceptum  meum  *  /  voilà  l'admirable 
et  sainte  loi  dont  il  devoit  être  le  législateur, 
cette  loi  de  la  circoncision  des  cœurs.  Mais  il 
ne  se  contente  pas  de  l'établir,  il  veut  encore 
nous  l'expliquer  par  son  exemple ,  et<c*est  ce 
qu'il .  fait  d'une  manière  toute  divine  dans  ce  • 
mystère.  .  . 

*  £n  effet ,  vous  me  demandez  à  quoi  se  ré* 
duit. cette  circpncision  nouvelle  et^i  nécessaire 
au  salut?  Pour  le  bien  apprendre,  considérons 
plus  en  détail  ce  qui  se  passe  dans  la  circonci<« 

'  Joao.  i5.  —  *  Joan.  i5. 
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sion  dû  Samveor.  Son  eiemple  nous  fait  voir  ce 
qae  nou8  deTonBSDiioot  retrancher  dans  nous- 
mêmes  y  CD  plutôt,  ce  que  la  grâce  j  doit  re- 
trancher aux  dépens  de  la  nature  et  des  inclî- 
nations  corrompues  de  notre  ccrar:  car  dans 
la  circoncision  de  Jésus-Christ,  nous  trooTona 
les  quatre  passions  les  plus  dominantes  et  les 
plus  difficiles  à  vaincre,  parfaitement  sacrifiées 
et  soumises  à  Dieu;  celle  de  la  liberté,  celle 
de  l'intérêt,  celle  de  rhonneur  et  celle  du  plai*. 
sir:  celle  de  la  liberté,  dans  l'^^issance  que 
rend  ce  Dieu-Homme  a  une  loi  qui  ne  l*obli- 
geoit  pas,  prenez  garde,  s'il  vous  platt,  à  cette 
circonstance;  celle  de  l'intérêt,  dans  le  dé- 
pouillement et  le  dénuen^ent  où  il  veut  pa- 
roitre  ;  celle  de  l'honneur ,  dans  ce  caractère 
ignominieux  du  péché ,  dont  il  consent  à  su- 
bir tonte  la  honte;  enfin,  celle  du  plaisir,  dans . 
cette  opération  sanglante  et  douloureuse  qu'il 
souffre.  Tels  sont,  mes  cfaers  auditeurs,  les 
devpirs  les  plus  essentiels  d'une  circoncbion 
chrétienne  :  comprenez-les.  Pour  vous,  mon- 
dain, elle  consiste,  cette  circoncision  en  esprit , 
à  retrancher  de  votre  cœur  cet  amour  de  l'in- . 
dépendance,  et  ce  désordre  d'une  volonté  li- 
bertine qui  ne  veut  s'assujettir  à  rien ,  qui  ne  . 
suit  que  ses  idées  et  son  caprice,  à  qui  la  ré-  . 

gularité  la  plus  douce  devient  insupportable» 

3» 
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dès-là  qu^eUe  est  roulante  ;  sûrlonf  à  refran^ 
dwr  de  votre  conduite  cette  facilité  malben»» 
rjmse  de  s*accorder  des  dispenses  'selon  son 
gré,  d^nlerprëter  la  loi  en  sa  fareur,  de  cron^ 
qu'elle  est  poar  les  antres  «t  qti*etle  n^est  pas 
pMiriioiis,  de  8*en  adoucir  le  joaç  paronlle 
airiifîees  que  IVsprît  du  monde  sait  bi^  tog^ 
gérer  y  de  lui  prescrire  des  bornes,  et  de  n^en 
vonteir  c^erirer  que  Tessentiel  et  le  néeeMnire^ 
d^en  abandonner  tonte  la  perfeolio»  pour 
i*kittacher  préctsémei^  à  rèbli|>;aftion  ;  Maxine 
la  moins  sonlenable  et  la  pli»  pemieietfse  aa 
saint.  Car  sans^Tous  foire  ici  remarquer  com~ 
bien  il  est  indigne  de  traiter  de  la  sorfe  avec 
Dieu;  sans  tous  fatife craindre  le  retond Ameste 
k  quoi  vous  vdus  exposez,  efigageant  Dîeii 
par  \k  à  vous  traiter  vous-même  dans  toute  la 
rigueur,  et  à  ne  vous  accorder  que  ces  grâces 
commiOMs  que  sa  providence  généràte-  ne  re- 
fate  pas  à  ses  plus  grands  ennemis  ;  sans  par<- 
1er  de  la  conséquence  terrible  qm  s'ensnrtroit 
de  celte  soustraction  des  grâces  spéciales  et 
des  secours  cxtraordiaaà^s  que  Dieu  est  bien 
moins  fdiligé  de  nous  donner,  que  noUsne  le 
sommes  de  faire  pour  son  service  ce  que  nous 
appelons  œuvres  de  surérogatîon  :  sans  rien 
dire  de  tout  cela,  je  prétends,  chrétiens,  que 
^NMi»  permettant  ainsi  tout  ce  que  la  fol  Vous 


ptmktif  VOUS  ii*évitere«  jaisaû  d*  v«q«  p«|w 
neitr«  mille  choses  qu«  la  loi  a«  tous  permet 
pes.  Pourquoi  ?  P^rce  que  je  euis  certatu  que, 
dsoe  le  diftceraemeat  des  dioees  penmses  et 
jKHi  permises,  tous  tous  flatterez,  tous  tous 
aTenglera»  tous  tous  tromperez  Tous^iuteke; 
et  parce  qu'il  m*est  eocore  évident  que  f  quand 
vous  ue  TOUS  tromperies  pas»  Totfe  passiou 
v«uis  emportera,  et  que  vous  ne  icre«  jaunis 
asseii  ferme  ni  asses  maître   de  Tous^méme 

• 

IKHur  TOUS  eu  tenir  exaetemeut  à  ce  qui  tous 
est  accordé  par  la  loi»  et  pour  ne  pas  al}er  plus 
kûn.  Mm  c'est  un  commerce  innocent^  c'est  un 
entretien  bonnéte,  c'est  un  divertissement  qui 
n'a  tien  de  criminel  :  il  n'importe,  retcsnciiea* 
non  dber  auditeur*  Quand  \m  habile  uiédeetn 
Teut  guérir  uae  plaie  euTenimée,  il  fait  couper 
ia  dMiire  TSTe,  ain  que  la  contagion  ne  se 
communique  pas.  Or,  TousnedcTca  pas  aToir 
moins  de  soin  du  salut  de  Totre  ame  qu'on  en 
a  du  salut  et  de  la  santé  du  corps* 

Pour  TOUS ,  ayare,  elle  consiste,  cette  seinte 
circoncision ,  à  retrancher  cet  esprit  d'intiirét, 
qui  TOUS  possède^  cette  iosatishlf  cupidité, 
iq^  TOUS  hrûle  et  qui  tous  déTore;  ce  désir 
passionné  d'avoir,  cette  impatience  d'acquérif, 
qm  TOUS  biHk  commettre  les  plus  grossières  iit- 
îuslîaes  ^  cetia  crainte  4e  manq^ief  »  qui  T^eus 
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endurcit  aux  misères  des  pauvres;  ce  soin  dé 
garder  ^  qui  vous  rend  odieux  à  ceux  mêmes 
que  les  sentiments  de  la  nature  devroit  vous  at- 
tacher d*un  nœud  plus  étroit  ;  ces  chagrins  de 
perdre,  qui  vous  désespèrent,  et  qui  vous  ré- 
voltent contrôle  Cîel;  cette  folie  d'amasser j 
d'accumuler  toujours  biens  sur  biens,  qui  sor- 
tiront de  vos  mains,  et  qui  passeront  à  des  im-^ 
pies  ou  à  des  ingrats.  Pour  vous ,  ambitieux  ', 
votre  circoncision  doit  être,  selon  TÉvangile, 
de  retrancher  cette  passion  démesurée  de  vous 
pousser  et  de  vous  élever,  à  laquelle  vous  sacri- 
fiez tout;  ces  vues  de  fortune  qui  vous  occu- 
pent uniquement ,  et  que  vous  vous  flattez  en 
vain  de  pouvoir  accorder  avec  les  règles  d'une 
droite  conscience;  ces  empressements  de  parve- 
nir à  ce  qu'un  orgueil  présomptueux  s'est  pro- 
posé pour  objet;  cette  dispositio^n  secrète  à 
employer  pour  y  réussir  toutes  sortes  de  moyens*, 
fussent-ils  les  pins  honteux  et  les  plus  bas; 
ces  envies  du  bonheur  d'autrni  et  de  ses  pros^ 
pérités,  dont  vous  vous  faites  un  supplice;  ces 
jalousies  qui  vont  jusqu!à  vous  inspirer  les  hai- 
nes et  les  aversions  les  plus  mortelles ,  comme 
si  le  mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans 
lui,  et  qu'il  ne  put,  sans  vous  offenser^  jouir 
des  avantages  dont  le  Ciel ,  préférablement  à 
vous,  l'a  gratifié.  Enfin,  ce  qoevous  deves 


retrancher,  c'est,  homme  sensuel  et  Yolnp* 
toeux ,  cet  attachement  opiniâtre  qui  vous  tient 
depuis  long-temps  dans  le  plus  dur  et  le  pluft 
Tîl  esclaviige  ;  ce  jeu ,  qui ,  jusqu'à  présent ,  • 
été  la  source  de  tous  les  désordes  de  votre  vie; 
ces  conversations  licencieuses  ,  qui  ^  d'un  jour 
à  un  autre ,  vous  font  perdre  insensiblementJa 
pudeur  et  l'horreur  du  vice  ;  ces  lectures  f  dont 
le  poison  subtil  a  commencé,  et  fomente  encore 
maintenant  votre  libertinage;  ces  parties  d« 
plaisir  y  qui  sont  pour  vous  de  si  dangereuses 
tentations ,  et  qui  allument  le  feu  dans  votre 
ame.  C'est,  femme  du  monde ,  cet  amour  de  vous- 
même,  dont  vous  êtes  toute  remplie  et  comme 
enivrée;  cette  idolâtrie  de  votre  personne ,  qui 
attaque  directement  le  premier  devoir  de  la 
religion  ;  ces  soins  outrés  de  votre  santé ,  qui 
vous  font  si  aisément  transgresser  les  plasinvio* 
labiés  et  les  plus  saintes  lois  de  l'Église  ;  ces  dé- 
penses excessives  en  habits,  en  ajustements»  en 
parures-y  et  ce  luxe  dont  rougiroit  une  païenne  ; 
ces  nudités  immodestes,  et  ces  désirs  de  plaire, 
qui  vous  rendent  complice  et  responsable  de 
tant  de  crimes;  cette  vie  douce,  commode, 
molle,  qu'il  est  si  difficile  et  comme  impossible 
d'aMier  avec  l'innocence  du  cœur  et  la  pureté 
des  mœurs..  Voilà,  chrétiens,  pourquoi  il  faut 
vous   armer  de  ce  glaive,   que    le  Sauveur 
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àa  monde  a  InUméme  apporté  sur  la  terre;  on 
|M>iir  parler  plussimpleaient)  Toilà  à  quoi  dkiil 
•détendre  celle  cîrconciâioii  dont  Jésud-Chriit 
•  voultt  lidrinéme  être  le  modèle  :  sas»  eela^ 
pmnt  de  salut. 

>  Maîa  il  s'ensuit  d«iic  que  peur  ae  sauver ,  U 
feul  mourir  à  soi-même.  £a  doulea-vous^  mou 
dier  andileor  ?  Le  FUs  de  Dieu  u»  nous  l*a^>»îl 
pas  expressément  dëdaré,  quand  il  nous  a  dît 
que  pour  être  son  disciple  et  pour  être  digue 
de  lui,  il  falloit  renoueer  à  tout ,  et  porter  su 
ermx?  Saint  Paul  ne  nous  dit-il  pas  que^  sans 
la  mortification  chrétienne ,  ou  ne  peut  avotr 
part  à  rhéritage  de  Dieu  >  ni  régner  atec  Jésua* 
Christ  ?  Et  n'est-ce  pas  ee  que  nous  lait  admt* 
rablement  entendre  saint  Augustin  au  livre 
treizième  de  la  Cité  de  Dieu  ?  Les  paroles  de  ee 
Pare  sont  remarquables^  Il  parie  de  FoUigatiou 
qu'aToieut  les  martyrs  de  mourir  pour  la  dé» 
lense  de  leur  foi  ;  mais  ce  qu'il  dit  couTieut 
parfidiemcnt  à  mon  sujet,  et  peut  très  naturel* 
kment  s'appliquer  à  la  meurt  dea  passions.  Ouï» 
mes  fiwes  (  c'est  ainsi  que  s'explique  ce  samt 
docteur  )^  il  faut  mourir  au  monde  pour  rvfte 
à.  Dieu.  On  disoit  autrefois  au  premier  homme» 
Tu  mourras  si  tu  pèc^ea;  mais  mainteoaul  ou 
'dit  aux  fid^ca.  Mourez  pour  ne  pas  pécher, 
Oiim  &tmn  eal  homim  »  Morims  ripc^eayenf  ; 


dickur.ehnstiano^  Mordre  nejHeeei  *.  Ce 
gu'il  âiUok  craindre  alors  pour  ne  pas  pédMr  » 
twûoleBfiQt  il  Svài  U  désirer  et  le  £iire  poiw  •• 
lir^eatverda  pécUé:  Quodtimendum  tum/ti^ 
m  ni  monpeeearetiir^  munc  suscipiemùim  ^  <tf 
mm  pceee^uK  La  Uh  noue  e«i»ctgae  i|im  m 
«oe  pi^emiers  pAreikU  n'cufieent  pMpécké,ils 
me  seropeAt  pas  mortç;  eila  nâine  foinoii»  ap» 
j^Mnd  %iie  lee  plo»  iii^es  même  pécherait  e^ili 
90  WAiireikt^  NUi  p$çc«9S€nt  ilii,  mtm.mom'mè* 

Q^ixxrik  eont  doii0  morts,  parée  qu*ilft  ont  voiil« 
pédHar;  et  ceux-H»  ne  pèch^at  poial,  parce 
fa'Ue  veiftleftt  bte&  mourir:  Mortui  sumt  iUi, 
fmm  /p«ccw^/«/tl;  izoa  pecc^mt  isii^  quia  mo^ 
nmMiiêr  ^j^in^t,  eoBcliU  saint  Augustin,  Dîev a 
éfumé^  tant  de  bé»édktioas  à  notre  loi,  qwt  la 
weAntme,  qui  détruit  la  Yie,.est  deTenue  un 
inoyea  pour  entrer  dans  la  vie  i  Sie  JOtuê  ta»* 
itmtfiàei  m^ir0  prt^stuit  gratiam^  ut  mon, 
gimfft  vî0af  €onsiat  esse  contrariam^  instsume/t* 
iMmjSereiperqiéodiPunsi'retMr  ad  vitt^m  ^. 
•  Celte  luorale»  direz-vous,  n'est  propre  ^|ue 
pour  ks  eolîiiures  et  les  religieuse.  £rrei>r ,  met 
Mrts  :  en  qu^uoélat  et  de  qu^qœ  eondkUm 
que  Youesoyea&y  elle  tous  regarda»  et  j'oaedtve 
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qu'elle  vous  est  encore  plus  nécessaire  dans  !• 
monde  que  partout  ailleurs.  Cest  ce  que  tous 
avez  tant  de  peine  à  tous  persuader,  et  ce  qai 
néanmoins  est  incontestjablement  yrai.  Il  faut 
que  Vbomnie  du  monde  et  le  religieux  soient  cir* 
concis  de  cœur;  mais  à  comparer  les  besoins  de 
l'un  et  de  Tautre ,  cette  circoncision  du  cœur 
est  encore  /dans  un  sens ,  d'une  obligation  phis 
indispensable  pour  l'homme  du  monde  que 
pour  le  religieux.  Pourquoi?  Parce  que  l'homme 
du  monde  a  beaucoup  plus  de  choses  à  retran- 
cher que  le  religieux ,  à  qui  lesToeux  de  sa  pro- 
fession ont  déjà  tout  ôté;  parce  que  l'homme 
du  monde  a  des  passions  beaucoup  plas  viires 
que  le  religieux ,  puisqu'il  a  beaucoup  plus 
d'objets  capables  de  les  exciter;  parce  que 
l'homme  du  monde  est  beaucoup  pins  exposé 
que  le  religieux ,  et  qu'il  doit  par  conséquent 
yeiller  beaucoup  plus  sur  lui-même  y  et  faire 
de  plus  grands  efforts  pour  se  défendrie  et  pour 
se  soutenir.  Après  le  premier  pas  qu'a  fait  le  re- 
ligieux, après  ce  premier  sacrifice  qui  l'a  dé- 
pouillé de  tout ,  il  ne  loi  reste  plus  rien ,  ce 
semble,  à  offrir;  mais  vous,  dans  le  monde, 
qu'avez-TOus  jusqu'à  présent  donné  à  Dîea , 
ou  que  n'avez-TOus  point  encore  à  lui  sacrifier  ? 
Je  n'ignore  pas ,  après  tout ,  que  cette  cir- 
concision ,  qu'on  TOUS  demande,  a  ses  peinea; 
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elle  est  diffîetle,  j*en  conyleas ,' maiâ  cOÊUtae 
Jésus -Christ  nous  en  fait  une  loi,  comme  il 
nous  en  explique  le  précepte,  il  noas  en  fiicilîte 
l'usage;  et  cela  par  où?  Par  la  yerto  même  du 
saDg  qu'il  commence  à  répandre  :  car  ce  sang 
divin  porte  avec  soi  une  double  gràce  ;  l'iine 
intérieure  y  et  l'autre  extérieure.  Grâce  inté» 
rieure,'  c'est  celle  du  Sauveur;  cette  grâce  que 
le  médiateur  des  hommes  a  lui*méme  apportée; 
cette  grâce  qui  nous  éclaire  l'esprit  et  nous  hiX 
connoitre  nos  devoirs,  qui  nous  touche  le 
cœur  et  nous  les  fai^  aimer;  cette  grâce  tiC" 
torieuseet  toute^puissante  qui  réprimoit  dans 
saint  Paul  l'aiguillon*  de  la  chair,  dont  il  étoit 
si  violemment  tourmente ,  qui  soutenoit  les 
martyrs  contre  toute  l'horreur  des  tourments , 
et  qui  seule,  dans  notre  plus  grande  infirmité  | 
peut  être  pour  nous  l'appui  le  plus  ferme  et  le 
plus  inébranlable.  Grâce  extérieure ,  c'est  celle 
de  ce  même  exemple  par  où  Jésus^Christ  nous 
explique  sa  Loi ,  et  par  où  il  nous  encourage  à 
l'accomplir  :  car  à  la  vne  de  ce  sang  qu'il  vers^ 
de  quel  prétexte  pouvons ^nous  colorer  notre 
lâcheté?  Que  nous  dep^nde-t-il  qui  égale  ce 
qu'il  a  fait,  et  comment,  dit  saint  Bernard,  le 
remède  qu'il  nous  présente  ,  peut-il  nous 
paroitre  amer ,  aprçs  qu'il  Ta  pris  lui-même 
avant  nous  et  pour  nous  ? 
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Il  est  donc  temps,  chrétiens,  de  nous  réveiUér 
du  profond  sommeil  où  notre  foi  deraeare 
ensevelie  :  c'est  Tavis  que  nous  donne  TApôlre» 
ffom  est  jèan  nos  de  somno  sïtrgere  '.  Il  est 
temps,  poursuit  le  maître  des  Gentils,  que, 
renonçant  i  Timpiété  et  aux  passions  mon» 
daines,  nous  vivions  ^ans  le  siècle  présent  avec 
tempérance  et  avec  justice ,  en  vue  de  cette 
béatitude  que  nous  attendons,  et  de  ce  glorieux 
Événement  de  notre  Dieu ,  où  il  couronnera  ses 
élus,  marqués  du  caractère  de  l'Agneau.  Kous 
entrons  aujourd'hui  dans  une  nonvelie  année  : 
eombien  Dieu  en  voit-il  dans  cet  auditoire 
qui  la  commencent,  et  qui  ne  la  finiront  pas!  Si 
tel  qui  m'écoute,  écoit  convaincu  qu'il  est  de 
ce  nombre,  et  si  de  la  part  de  Dieu  je  lui  disois 
avec  certitude  :  Pensez  à  vous,  car  votre  heure 
approche,  et  c'est  dans  le  cours  de  cette  année 
qu'on  vous  redemandera  votre  ame  ;  c'est  dans 
le  cours  de  cette  année  que  vous  devez 
eomparoKre  devant  le  tribunal  de  Dieu,  et  y 
rendre  compte  de  vos  actions  ;  si ,  dis^je,  td  à 
qui  je  parle,  en  étoit>  assuré,  et  qu'il  n'en 
éoulAt  point,  je  n'aurois  alors  aucune  peine  à 
lui  persuader  cette  circoncision  du  cceur  dont 
je  viens  de  vous  entretenir.  Quelle  impression 
ne  feroit  pas  sur  son  esprit  cet  arrêt  de  mort 

■  Rom.  i3. 
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que  je  lui  aurois  prononcé  ?  Pénétré  de  cette 
fetKÊéfiy  Voiet  la  dernière  année  de  ma  Tie, 
quelles  résolutions  ne  formeroit-il  pas  ?  quelles 
mesures  ne  prendroit-il  pas  ?  .avec  quels  sen- 
timents de  repentir  et  de  douleur  ne  sortiroit-il 
pas  de  cette  prédication  ?  quelle  pénitence  ne 
serolt-il  -pas   déposé  à  entreprendre  ?  quel 
changement  et  quelle  réforme  ne  yerroit-on  pas 
dans  toute  sa  conduite  €t  dans  ses  mœurs  ? 
p.eosçrolt-il  à  sa  fortune  9  seroil^il  occupé  de 
iies  plaisir*  ?  Ah  1  chrétiens,  smis  ayoîr  la  aàme 
assnnmee  que  lui»  la  seule  tneertilade  q&  neus 
•ommes  ne  suffit-elle  pas  pour  produire  en 
nous  les  mêmes  effets?  Ayons  toujours,  comme 
le  Prophète  rojal^  notre  ame  dans  nos  mains  : 
id'ûam  mca  m  man&iu  meU  semper  ^»  C'csè^à- 
dirt^  soyons  toujours  prêts  à  pàrtif ,  tof^urs 
]>réts  k  nous  présenter  devant  Dieu  ?  pourquoi  ? 
Parce  que  nous  ne  savons  quand  fl  nous  appel- 
lera, et  que  œ  serapeut*ètre  dès  cette  année. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sanctifions-la,  et  fânsona-^n 
une  année  de  salut  :  elle  passera  ;  mais  ce  qui 
oe  passera  jamaisi  c'est  la  ré«onpeiwe  étertielle 
qpi.  ¥ous  ea  promiae»  ee  qiM»i«  To4séoufaM*ei 

*  "ft.  119. 
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SERMON 

SUR  L'EPIPHANIE. 


Gùm  Datai  esset  Jésus  in  Bethléem  Jndae^  io  diebiit 
Herodîsregb,  ecce  Magi  ab  Oriente  Teneraot  Hie< 
rosolymam  »  dicentes  :  Ubi  est  qui  natot  est  rex 
Judaeorom  f  vidimns  enim  stellam  ejas  in  Oriente« 
et  venimus  adorare  eum.  Audiens  autem  Herodes 
rex ,  turbatus  est ,  et  omnis  Hierosolyma  cam  illo. 
—  Jêtui  étant  ni  dans  Bethléem  de  Judo. ,  au  tempe 
^ué'régnoit  Hérûde^  de»  Magee  vinrent  d'Orieni  à 
Jérutaiem^  et  ils  demandaient  :  OU  est  h  rpidee 
Juif* ,  qui  est  nouvellement  né?  car  nous  avons  vu 
son  étoile  en  Orient ,  et  nous  sommes  venus  l'adoret. 
Le  roi  Hérode ayant  appris  eela^  en  fut  troublé,  et 
toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui.  Saint  Matthieu  » 
chap.  a. 

•     > 

Voila  ,  chrétienne  compagnie ,  Tacconiplifl- 
•ement  de  la  parole  de  Siméon,  lorsque ,  te- 
nant entre  ses  bras  l'enfant  J^us  »  il  disoit  à 
Marie ,  sa  mère  :  Cet  enfant  que  tous  yoyezsera 
la  ruine  et  la  résurrection  de  plusieurs  :  Ecce 
pasitus  est  hic  in  ndnani  et  in  resurrectUmetn 


muàontm  '.  Les  Mages  partis  de  TOrient  pour 
venir  adorer  ce  divin  Sauveur ,  ce  sout  ceux 
pour  la  résurrection  desquels  il  commenoe  à 
paroitre au  monde;  et  Timpie  Hërode ,  troublé 
de  sa  Tenue  et  du  seul  bruit  de  sa  naissance  f 
nous  marque  ceux  au  contraire  pour  qui  il  doit 
.être  une  occasion  de  ruine.  Voilà  l'effet  de  ce 
que  lé  même  Fils  de  Dieu,  après  le  célèbre  mi» 
racle  de  la  guérison  de  l'aveugle -né,  dit  à  ses 
disciples  :  In  /udicùtm  veni  in  httnc  mundum^ 
ut  qui  non  vielent^  videani;  et  qui  videmt ,  cœd 
fiant  *  ;  Je  suis  Ténu  dans  le  monde  pc»ur  y 
exercer  un  jugement  en  conséquence  duquel  les 
aveugles  voient ,  et  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  Cest  en  ce  jour  que  ce  jugement  s'ac- 
complit à  la  lettre.  Les  Mages ,  an  milieu  des 
ténèbres  de  la  gentilité ,  sont  éclairés  des  plus 
vives  lumières  de  la  grâce.  Hérode  et  les  Juifs 
avec  lui ,  dans  le  centre  de  la  vraie  religion, 
sont  frappés  d'uii  aveuglement  terrible.  La  crè« 
che  de  J^ùs-Cbrist  est  le  tribunal,  où,  en  qua- 
lité de  souverain  juge ,  il  prononce  ces  deux  ar- 
rêts ,  et  où  par  avancé  il  peut  dire  :  In  judi- 
dum  i>emin  hune  mundum^ut  qui  non  vident, 
videant  ;  et  qui  vident  cœcifianU  Figurez-vous 
donc,  chrétiens,  ce  Sauveur  naissant ,  sous  l'i- 
dée que  Jean-Baptiste  son  précurseur  en  coji- 

'  Luc.  a,  —  *  Jotn.  g. 


cevoitf  ayant  dès  aujoard'hui  le  fana  la  màin^ 
Co!^  ventUtdfmm  m  manu  sud  *  ;  e'eitrà*dire  ^ 
fiiiaant  dès  aujourd'hui  le  discernement  de* 
hoioDies,;  prédestinaiit  les  ups ,  réproàvaot  lea 
atttrea;  appelant  et  éclairant  ceux-ci^  abandonf* 
liant  et  aJ^englaat.  ceux-là;  attirant  dea  étran-r 
gers  et  des  infidèles,  rejetant  les  enfants  et  .leâ 
héntieca  du  reyanme.' Mystère  étonnant:,  <A 
a«it  devQna  aircc  respect  adorer  les  conaails  da 
Dîeu»  Mystère  impénétrable  ^n'il  ne  nous  est 
fm.  permis  de  sonder ,  et  où  je  dots  nëanmolna 
tronrer  dé  quoi  tous  instruire.  Or  pi>ii|:x^a'^ 
mes  diecs  auditeurs ,  je  m'arrête  anx  deux  pra^ 
mtères  -tucs  qui  se.  présentent  jd'abord,  et  qui 
scmllimt  partager  ^^\t%  évangile»'  Nous  ^ 
voyons,  -d'one  part,  les  Magns  qui  viennent 
chercher  Jésuis^Christ  ;,  et  de  l'antre,  Hérode 
qui  conspire  contre .  Jésus-Christ.  Cest  à  quOi 
je  m^^ttaiche,  et  d'où  je  veux  tirer  deux  graor 
des  instructions  qui  vont  faire  la  matière  de  cet 
dâfiCDurs,  après  que,  etc.  Ave,  Maritu 

Cvsx  des  Juifs  en  particulifsr  que  saint  Paul 
^  Tottlu  parler ,  quand  il  a  dit  que  nul  des  prin- 
oes  de  ce  monde  n'avoit  connu  la  sagesse  ea« 
ohée  dans  le  mystère  d*un  Diiea  fait  homme  : 


qtÊêm  nemo  pmcipwn  hn^iu  smeuU  eognwùK 

£t  la  raUon  qu*il  en  apporte  U  fait  bîtii  vo«v 

puisqu'il  ^oute  que  s'ils  avoient  conna  celle  mn 

gesse  i  ils  n'auroieot  jamais  crucifié  le  Seîgnear 

de  la  gloire  :  Si  enim  cognQvisstni  f  futnquàm 

Dominum  glorim  cructfixUimit  *  •  Par  là ,  di**jc^ 

il  «st  évidcot  que  Jet  seuls  Juifii  éloieol  ceux 

que  TAp^tre  avoit  en  vue.,  et  dont  il  déplorait 

\%  cort  :  car  il  ne  pooToit  d'aiHeim  ignorer 

qu*eotre  les  Gealils  il  j  avoit  en  dee  sages  dn 

monde  »  des  boounes  distingués  sdon  le  mondci^ 

de»  Mages  qui  >  tous  la  conduite  de  l'étoile»  oa 

pJut^  9QUS  la  conduite  de  Dieu  mène  ^  ayant 

chorcbé  Jésus-Christ^  et  l'ayant  adoré  »  éloîeot 

parvenus  à  la  connaissance  de  cetto  sagesse  dii* 

vine.  Mais  saint  Paul ,  dans  la  snite  du  même 

pass9^,  nous  bit  remarquer  que  tes  Jui£i,  quî 

n'avaient  pas  connu,  et  ^|ui  avoient  eu  le  nab- 

hcur  de  ne  vouloir  pas  conooltre' cette  sagesse 

de  Dieu,  cachée  dans  le  mystère  de  rHoame?* 

Dieu  y  s'étoient  piqués  de  connoltre  et  de  so^ 

vre  une  sagesse  tout  opposée ,  savoir,  la  sagesse 

da«îéGle*JSagesse  réprouvée,  et  dont  Dîen^  dit- 

seît-fl^  «iroit  pris  plaisir  i  confondre  ia  vnnilé 

junpi'à  la  convaincra  de  folie  :  Vomne  Dettt 

stukum  fecii  sapùfUUun  hi/^ut  s0PCuU*?  Or»  il 

esteiienr«  ewtaji^qu'ttrtre  ces  pnnceedu  mon» 

<  l€ov«  a»^«IM, •*-»  II Car.  t. 
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^e,  qui  y  dès  le  temps  de  saint  Paul ,  sVtoiént 
ainsi  aveuglés  ^m  le  judaïsme,  Hérode,  par 
toute  sorte  de  r^ons ,  a  dû  tenir  le  premier 
rang.  Voilà  donc,  mes  chers  auditeurs,'  les 
deux  idées  que  je  me  propose ,  et*oii  je  trouve 
que  doit  se  rapporter  toute  la  morale  du  grand 
mystère  que  nous  célébrons ,'  Tidée  de  la  vraie 
sagesse,  et  Tidée  de  la  fausse  sagesse  :  l'idée  de 
la  vraie  sagesse ,  qui  consiste  à  chercher  Dieu  ; 
et  l'idée  de  la  fausse  sagesse  ,  qui  consiste  à  se 
chercher  soi*méme  :  l'idée  de  la  vraie  siigesse , 
dont  nous  avons  le  modèle  dans  l'exemple  des 
Mages;  et  l'idée  de  la  fausse  sagesse,  que  je 
découvre  dans  l'exemple  d'Hérode  :  compre- 
nez ,  s'il  vous  plait ,  ces  deux  pensées.  Qu'é* 
toit-ce  que  les  Mages,  dont  nous  honorons  la 
mémoire?  C'étoient  les  sages  de  la  gentiiité,et 
tous  les  Pères  conviennent  qu'ils  ont  été  les  pré- 
mices de  notre  vocation  à  la  foi.  Il  étoit  donc 
naturel  que  Dieu  nous  donnât  dans  eux  un  par- 
fait modèle  de  la  sagesse  chrétienne ,  et  c'est  ce 
qu'il  a  prétendu,  conmae  je  vais  vous  le  mon- 
trer dans  la  première  partie.  Au  contraire, 
qu'étoit-ce  qu'Hérode  dans  le  judaïsme?  Un 
sago politique, un  sage  mondain ,  le  plus  infidèle 
de  tous  les  hommes  envers  Dieu.  Il  étoit  donc 
plus  propre  que  tout  autre  à  nous  faire  com- 
prendre le  désordre  d^4a  fausse  prudeûce^  et 
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c'ot  ce  que  vcmw  veireft  av^c  étônneiiMiil  cft. 
avec  frayeur,  d^ns  la  «econile  partie.  Aâmi^  la 
solide  i^igessp  des  élus  et  des  mua  chcétiatt 
d^tJi  la  conduite  des  Mages  »  en  dierdiaiit  le 
Fils  de  Dieu  y  et  Taveogie  ingesse  des  réptmu^ 
\é$  et  des  ioii^tes  daos  la  conduite  d^Hëtodey  eQ- 
pe)c$éçutaat  le  FiJa  de  Dieu  :  rime  qni  nous  fini 
ceqaoitre  les  $ain|es  Toîes  par  oà  aew  de»— s 
marcber  pour  anirer  au  terme  du  salut;  i'aui* 
tre  qui  uQQs  fait  veir  aenslMwÉcnt  les  vuieâ' 
d*iuîqu}lé  doal  uenaderoDS  neuaptttavm,  «a. 
qui  ue  peuvent  ^wutîv  qu!à  la  perdition  r  e^eau 
tout  non  desiein. 

PEEMIÀ&B  PAB/TIK. 

Koir»  cfarâteosy  jamais  la  Fro^ldffwe  nV 
donné  au  sonde  un  modèle  ph»  oelberé  do 
cette  v^itable  sagesse,  qui  consiste  à  eherelier 
et  à  Ivouter  Dieu ,  que  ceKri  qu'elle  noue  pro- 
pose dans  k  personne  des  Mages*  Ëxaminona 
tous  les  earàelères  de  leor  foi ,  dans  son  eom*- 
mettoensent^ditis  soo  progrès,  et  dans  sa  per^' 
feetion  :  dans  son  oonuneaeement ,  c*est-à«^dirO' 
dan»  la  proRq>tîiRde  avec  kiqiielle  ils  se  dë^- 
tciwnent  à  sÔAvre  la  Tocation  ditme  qui- leur* 
est  morquée  par  l-4toile ,  et  dana  le  eooragO' 
^ila  ftHH  parottr^  en  abandono^ot  tout  »  pou» 


obéir  à  Tordre  de  Dieu  :  dans  son  progrès , 
<f  est-à-dire  dans  la  constance  qu'ils  témoignent, 
lorsque  l'étoile  vient  à  s'éclipser,  s*informant 
avec  soin  du  lieu  où  est  né  l'enfant  qu'ils  cher- 
chent ,  le  réconnoissant  pour  roi  des  Juifs  jus- 
qu'au milieu  de  Jérusalem ,  et  même  au  milieu 
de  la  cour  d'Hérode,  et  déclarant  avec  une  sainte 
liberté  y  qu'ils  sont  venus  pour  lui  rendre  leurs 
hommages  :  dans  sa  perfection ,  je  veux  dire , 
dans  l'admirable  discernement  qu'ils*  font  de 
Jésus-Christ ,  ne  se  scandalisant  point  de  l'ëtat 
pauvre  et  humble  où  ils  le  trouvent;  au  con- 
traire,  concluant  de  là  même  qu'il  est  leurSau* 
veur,  l'adorant  en  esprit  et  en  vérité;  et  par 
les  mystérieux  présents  qu'ils  lui  offrent,  lui 
donnant  autant  de  preuves  de  leur  parfait  dé- 
vouement et  de  leur  religion.  Cherchez-vous 
Dieu  de  bonne  foi,  mes  chers  auditeurs,  et 
voulez- vous  savoir  comment  on  le  trouve  ?  en 
voilà  toute  la  science  et  tout  le  secret.  Ne  di« 
sons  plus  après  cela ,  que  les  voies  de  Dieu  sont 
des  voies  obscures  et  inconnues  :  elles  nous  sont 
id  révélées  trop  clairement  et  trop  distincte* 
ment,  pour  avoir  droit  de  tenir  désormais  ua 
tel  langage.  Ne  nous  plaignons  plus  des  dtffî- 
cultes  qui  s'y  rencontrent ,  et  des  égarements 
qui  y  sont  si  ordinaires  :  après  l'exemple  de.  ces 
Mages ,  qui  n'y  ont  marché  avant  nous  que  pour 
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Doas  y  servir  de  guides,  nos  plnates  leroiaat 
Clément  Tnines  et  injustes.  Supposé rexcetteal 
modèle  que  Dieu  nous  met  devant  les  yeux ,  nos 
ent^nrs,  en  matière  de  salut,  ne  peuvent  plus  être 
excusables,  et  si,  malgré  tant  de  lumières^  aons 
sommes  assez  malheureux  pour  ne  pas  trouver 
Dieu  et  pour  nous  perdre,  c'est  à  notre  infidélité^ 
c'est  a  notre  lâcheté,  c'est  è  notre  inconstant ^ 
c'est  à  nos  respects  humains ,  c'est  à  notre  or» 
gueil ,  c'est  à  notre  avarice  et  à  un  attachemeiit 
opiniâtre  aux  bien»  de  ce  monde^  c'est  à  nous* 
mêmes'  enfin ,  que  nous  devons  imputer  noiro 
maibeur.  Attention ,  chrétiens  ;  ceci  me  fournit 
pour  vous  des  leçons  bien  importantes. 

Promptitude  à  suivre  la  vocation  du  Ciel  :  ce 
fut  le  premier  effet  de  la  foi  des  Mages,  et  le 
premier. trait  de  cette  haute  sagesse,  qui,  par 
un  changement  divin,  d'infidèles  qu'ils  étoien^ 
les  m^  en  état  de  trouver  le  Dieu  Sauveur.  Dès 
qu'ils  virent  son  étoilei  ils  partirent  pour  venir 
h  lui  :  Fidùnus  ^teliam  ejus^  et  venimus  *.  Us 
ne  balancèrent  point,  ils  ne  délibérèrent  point , 
lis  ne  s'arrêtèrent  point,  ni  à  former  de  vains 
projets,  ni  à  prendre  de  longues  mesures, 
AttentiCs  à  l'étoile  qui  les  éclairoît,  et  unique^ 
ment  appliqués  à  chercher  celui  qu'elle  leur 
annonçoit,  ils  hâtèrent  leur  marche  :  pourquoi? 

•  Malth.  a, 


iiMM  ifu^ilft  étoieni'déjà  r^mt^ts  de  e«t  esprit 
«I  d6  celle  sagesse  surnaturelle  qui  candoit  l«s 
4las  et  Dieu.  Or ,  comme  remarque  saint 
CkrfÈOAànef  diercher  Dieu  de  la  manier» 
aMcaoe  «I  solide  dont  le  ehèrcbe  une  ame 
fdèle^  ce  n'est  pins  raisonner,  ni  dëHMifer, 
fi^ést  «x^uter  et  agir:  ^oh  il  s'ensuit,  dit  ce 
saint  dcieteur,  que  quand  on  délibère,  quand 
«01  consulte  et  qu'on  raisonne ,  quelque  infen* 
tioii  qu'on  ait  de  trouver  Dieu ,  le  eberdianl 
toiijotirsi  ou 9  pour  mieux  dire,  se  flattant 
toujours  de  le  chérelier,  on  ne  le  ti*ouve  jamais. 
Voilà  sur  quoi  lut  ibndëe  la  promptitude  des 
Mages.  Ds  virent  FëtOTle,  et  animés  d'une  M. 
tive,  pressés  dStn  désir  ardent  d'arriver  au 
ferme  où  l'étoile  les  appeloit,  ils  n'écottèt-ent 
ricu  de  tout  ce  qui  pouToit  les  retertftr  : 
mùnns  et  venimuf;  Nous  avons  vu,  et  nous 
sommes  venus.  Paroles,  ajouté  saint  Ghryi- 
sostèmo,  qui  expriment  admirablement  la  foret 
et  l'opération  de  la  grâce,  puisqu'il  est  vrai 
que  dans  faffaire  du  sakit  tout  dépend  dfr 
cêffffines  vues  à  quoi  la  grftce  est  attacbée,  ou 
plutAt  en  quoi  consiste  îa  grâce  même. 
jimbtttate  ditm  lucem  habetts^  :  Marcbek ,  disoit 
le  Fits  de  Dieu  »  pendant  que  vous  air»  ia 
tsttière.  Or ,  c'est  ce  que  font  à  la  lettre  tes 
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sages  prédatinés  de  la  gentUitë.  Us  tnardieat» 
parce,  qu'une  lumière  secrète  pénètre  inté* 
rienrement  et  touche  leurs  cœurs  »  tandis  qu'un 
noayel  astre  brille  exténearement  à  leurs  jeux. 
Ils  marchent ,  parce  que  cette  double  Innière 
leur  fait  connoitre  la  naissance  d'un  Dieu  et 
d*nn  SauTcur  :  d'an  Dieu  qui ,  ne  se  contentant 
plus  d'être  connu  dans  la  Judée ,  veut  reeeroir 
les  hommages  de  toutes  les  nations  ;  d'un 
Sauveur  qui  les  a  dioisis  y  et  qui  veut  com- 
mencer par  eux  à  montrer  qu'il  n'est  pas 
s^cment  venu  pour  Israël ,  mais  pour  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Us  marchent,  et  rextiéraa 
4iligebce^  dont  ils  usent ,  est  autant  une  pcenve 
de  leur  sagesse/ que  de  l'activité  de  leur  zèle; 
ils  s'empressent  de  chercher  leur  salut ,  eu 
cherchant  celui  qui  en  est  l'auteur  ^  et  qui  en 
doit  être  bienidt  le  consommateur .-  Fulûnut 
et  Tyenimui, 

Ainsi  agbsent  les  Mages  :  mais  nous  com- 
parant avec  eux  ,  mes  chers  auditeurs ,  quel  est 
ici  le  premier  et  le  grand  désordre  que  nous 
avons  à  nous  reprocher?  Ne  sont*ce  pas  les 
retardements  éternds,  les  retardements  aiCectés, 
les  retardements  téméraires  et  insensés ,  que 
nous  apportons  tous  les  jours  à  Fexécution  des 
ordres  de  Dieu ,  et  à  ce  que  la  grâce  nous 
iqspire?  Peut- être  y  a-t«il  des  années  entières 
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^m  Di«B  nous  appdl«,  tt  qttt  nomhàxéaU^ 
t€lits»Ékeféftd«nsledyrîslwoia»c,  aosta^OTi» 
pwnr  inMcher  plva  de  iunâère»  que  Its  lfa§c8  r 
n«tre  fot  «k  pl««  éuAii*»  phis  formée,  plu» 
dàMl»ppéé;  nouft  cosommom»  beaiieoiip  pim 
dbtîaeltiiMBl  qu'eux  Ica  Tolostéa  el  Ict  âèiienM 
àt  Dka  sur  nous.  Foor  ime  étoite  qu'as 
voytiwr,  miUe  raisoiia  aeÏM  couTaÎBqatut  ^ 
nîlla  exaiuples  nous  edoééndflnt ,  tonte»  lea 
Écriittret  uoa$  pferUat  :  u»t  4e  dodcum  «oue 
iattruiteat ,  tant  de  prédîcateari  noua  prewwrty 
mmk  soMicîteat  j  noua  eskoitent  »  maîa  ea  ^aia, 
p«ree  que  noiM  dilfifooiia  toiqours.  I9é  êi^ 
rona^aous  jamab  coauae  laa  Mages,  f^iéiams, 
ef^emimm  ;  Koaa  aTona  tu  ,  et  aeufl  toamea 
veau»  ?  Oui ,  j'ai  tu  ,  ou  je  toîs  aujourd^ui  ce 
que  Oiea  demande  de  nM>i  ;  et  e*eat  peur  o^ 
que  dèê  anjourd'liuî  je  n'engage  et  je  coa»* 
mence  à  Taccomplir  ;  car  que  saU-je  aï  |e  le 
pevmi  demain?  que  taÎB-je  si  je  serai  demmn 
aussi  teuçhé  de  la  vue  que  Dieu  m'en  dotiae^ 
que  Miis«je  si  ce  rajon  de  grâce  fera  dana  moa 
aaM  la  aiéme  impressies?  que  safis^je  si  la 
lumière  de  ma  foi ,  après  tant  de  délais  qui 
l'afibibiusem  peu  à  peu,  ne  Tiendra  point  tout- 
à«£iît  à  s'éteindre  ?  que  sais-je ,  si  mettant  par 
là  le  comble  à  mes  iniqiHtés,  je  ne  tomberai 
poim  daaa  ett  CTOuglemeat  Âtal  dont  Dm 


PMiiil  lu  0191U1  rdii^llM»  et  fi  TlaibSliid*  ^pa 
jf  ne  f«i»  4t  t«nf>oriser.  et  de  ne  jastu  naa 
coiwfaure»  ns  ««rt  point  ttUm  la  siMirc*  de  sa 
réprobation?  Ah  !  tiûvon»  celte  iMoiâre  la** 
Tviablo  *  qui  luit  enoore  poar  sovk  Marcheat, 
de  pe«r  «pM  let  téaihreaae  noua  •iiippwiiBeBt^ 
ei  ne  reaMttem  poîot  à  «m  avtre  taaifa  ea  ^ 
doit  KfW  la  prtféreaca.daiia  loo»  kt»  iai|ii| 
OA  pkil^  ^  qui  doîiétra  TaflUpe  de  taaa  laa 
ti^ipi.  JQien  m'éclaire  nmleaanli»  et  je  ne  |MÙa 
savoÛT  a*il  w'éelaireva  dwmiP»  ai  â*i^  y  awa 


B^itaM  «A  leodcQiaia  imw  inoi  Vaia  faaaè  je 
le  aawoias  devioia^^.el'voadroiaje  aai  pfé« 
Talojyr  eootre  lui  de  ea  putionca»  et  ainiaer  4a 
sa  aMBâriooffde  pour  l'ofienew  tonôoeai  .«ree 
plue  d'obêtinatioa?  Pvopipiîtiide  k  MÎvra  la 
▼imde  Uiea  dèsque  DieiàiKHi«  iataât  emeadve^ 
c'est  la  première  kçoii  qiae  noof»  fait  Veaemple 
deaMageas  el  courafo  à  «araMWkr  pour  cela 
toBiea  lea  diffieidtés  qui  ae  prétcaleiit  ^  e*eet  la 
seconde. 

Om?  pour  suivre  l'étoile ,  et  pe«f  v^|>eadffe 
à  la  TOce^yLott  du  Ciel»  les  Mag^a  avufi  bien 
qu*  Abrabam»  fureai  oUif  éa  d'abandonner  leur 
pay&n  lense  maiseaa»  leura  feaûllesi  ^  atlon  la 
cominane  tcadi(ioa«  leurd  royanoice  et  km» 
É^ata^  Ua  durent  &ire  déa^lora  ce  que  aaint 
Pierre  et  les  apôtres  firent  dans  1%  suite  des 
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années;  c*est^à-dire,  ils  durent  quitter  tour 
pour  JésnS' Christ ,   et  ils  eurent  droit   les 
premiers  de  dire  comme  saint  Pierre,  et  même, 
dans  un  sens^  ayec  plus  de  mérite  que  saint 
Pierre  :  Ecce  nos  reUquimus  omnkiy  et  secuti 
sumus  te  '.  Or,  leur  courage  à  prendre  une 
tdie  résolution  9  leur  détachement  héroïque,  en  ' 
s^oigaant  de  ce  qu'ils  avoîent  de  plus  cher , 
en  essuyant  les  fatigues  d'un  long  voyage ,  et  ' 
en  sficrifiant  de  la  sorte  leur  repos,  c'est  ce' 
que  je;  puis  considérer  comme  une  seconde 
démarchie  de  leur  foi  naissante ,  et  comme  une  ' 
nonyelleprcuve  de  celte  éminente  sagesse,  qui 
leur  fit  trouver  JésUs-Christ.  Car  il  est  aisé, 
dit  saint  Chrysostème,  de  suivre  le  monvement 
de  la  gràee,  quand  il  n'en  coéte  rien  à  la  na* 
ture  ,  et  d'obéir  à  l'inspiration  de  Dieu ,  quand 
il  ne  s'y  rencontre  nul  obstacle  de  la  part  dii 
monde.  Le  mérite  de  la  foi  et  de  la  sagesse 
chrétienne  est  de  renoncer  même,  quand  iMe 
faut,  à  ce. qu'on  aime  plus  tendrement,  de 
quitter  ses  habitudes,  de  rompre  ses  liens,  de 
se  priver  des  commodités  et  des  douceurs  de 
la  vie ,  et  de  se  faire  certaines  violences ,  sans 
lesquelles  on  ne  parvient  point  au  royaume  de 
Dieu.  Cest  alors,  poursuit  saint  Cfarysostôme, 
que  la-pvtidenoe  de  la  chair  est  encore  bien 

*  Matth.  19. 


pim  «Atile  el  plva  ftrdfteÎMue  pdttr  teM  ié^ 
toarMr  de  la  ^vote  oti  Dîfea  Teiit  noua  conduM* 
Q'^U  àimps  qB« ,  prenant  le  iwrtl  de  notre 
amour^propre ,  elle  lâdie  à  sous  per«iiaëet 
qa'il  7  a  de  l'îtidlwréiîaa  dass  mi  reaoaeéme»! 
$i  général  et  ai  absolu.  C'est  alors  que»  tkatti 
avantage  de  notre  fbiblesse»  elle  noaa  re^ 
paéaepte  ee  parAiit  détaebemeat  eomne  une 
eolreprise  au-dessus  de  «es  forées  el.qiit  nona 
sommes  incapables  de  soutenir.  £n  un  MOC» 
c*esl  alovs  qtt*4touflant  les  saints  désirs  que 
Dieu ,  par  les  vives  lomi^ree  de  sa  gr&ee  »  av«ie 
e]|fiités  dans  nos  cœurs  i  elle  nous  rend  lè<diesf 
froids,  languissants  dana  une.  alfaire  qui  do^ 
nonde  toute  notre  ardeur  et  tout  aott a  aèl«> 
S'il  a*agi»sait  d*uu  intérêt  du,  monde  ^  eette 
préteudne  impossUiitité  q^  la  prndenee  bu* 
aiaiaeDous  oppose»  ne  nous  feroit  pas  briaUyer 
eu  moatent.  Pour  une  foetune  temporeHen  et 
pour  satisfiiii'e  notre  anbition»  nous  serioM 
prêts  è  tout»  nous  eaefîous  tout»  noua  naua 
fsiposerioas  à  tout  :  ma»  poree  qu'il  a*agit  do 
r«eawe  de  Dieu  et  de  notre  eonverstoiiy  tout 
nous  efifrakCf  et  tout  nous  devienf  impraticable. 
OiTy  e'est  cette  Ucheté  que  la  foi  doh  faambattre 
eu  itousy  si  BOUS  iroulonl  iaîtor  l'exemple  due 
Mages}  et  par  là  mtee,  eneoro  une  fob  »  nom 
devons  j^ger  ii  k  vefce  «m  nous  mufcboM  usa 
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la  Toie  de  Dieu.  Car  rillusîoir  la  plus  grossière^' 
est  de  nous  flatter  d'avoir  trouvé  cette  vote  de 
Dieu;  tandis  qu'il  ne  nous  en  coûte  nul  effort J' 
Il  y  a ,  pour  y  entrer  et  pour  y- demeurer  ^  des 
sacrifices  à  faire  ;  et  nulle  voie  n*est  sûre  pour 
nous ,  qu'autant  que  nous  les  faisons  à  Dieu  / 
ces'  sacrifices ,  ou'  que  nous  y  sommes  efficace-* 
ment  et  sincèrement  dbposës.  Revenons  à  notre' 
modèle  )  et  voyons  le  progrès  de  la  foi  des 
Mages. 

Us  arrivent  à  Jérusalem;  et  Tétoile  qui  jus-' 
qu^-là  leur  avoit  servi  de  gtirde ,  par  une  con- 
duite de  Dieu  toute  particulière,  vient  tout-à*^ 
coup  à.  disparoitre.  Que  ne  '  pou  voient- ils  paa^ 
penser?  que  ne  devoient-îls  pas  craindre?  Leur 
foi  n'en  dut>eUe  pas  être  ébranlée ,  troiiblée , 
déconcertée?  Mais  non,  chrétiens;  la  tentation 
la  filAs  dangereuse ,  l'épreuve  la  plus  subite  et 
la  iBftHfts  attendue ,  le  prétexte  le  plus  spécienx 
qu'elle  leur  fournit  ]>onr  penser  k  leur  retdur, 
lien  ne  les  fiiit  changer  de  résolution.  A  quel- 
que prix  que  ce  soit,  ils  veulent  trouver  le 
Dieu  qu'ils  cherchent.  Us  ont  vu  son  étoile ,  et 
ils  ont  senti  l'onction  de  sa  grâce ,  c'est  asses.' 
Si  cette  étoile  neparoit  plus,  c'est  un  secret  de' 
la  Providence  qu'ils  adorent ,  mais  dont  ils  n'ont 
garde,  de  se  fiiire  un  sujet  de  scandale  ;  c'est  une 
occasion  que  Dieu  leur  donne  de  lui  marquer 
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leor  fidélité,  et  ils  compreniieDt  qu'il  faat  en 
de  pareilles  coojonctures  se  soutenir  par  la 
conâtance.  Sans  donc  se  troubler ,  sans  se  te» 
boter,  ils  espéreront,  aussi  bien  qu'Abraban, 
contre  Tespérance  même;  ils  continueront  leur 
marcbe,  sàrs  du  Dieu  qui  les  a  appelés*,  et 
comptant  qu'au  délaut  de  l'étoile  il  leur  tr»- 
ocra  lui-même  le  cbemin.    . 

Or,  c'est  en  cela  que  parolt  le  don  de  sa- 
gesse, d'intelligence,  de  conseil,  dont  îb  sont 
remplis  ;  et  yoilà ,  mes  cLers  auditeurs ,  com* 
ment  notre  Dieu  tous  les  jours  en  ose  avec 
nous.  Après  nous  avoir  attirés  à  son  service, 
et  nous  y  avoir  engagés,  il  retire  pour. un 
temps  certaines  grlces  sensibles  dont  il  nous 
avoit  d*abord  prévenus*  Noos  ne  sentons  plus 
ces  touches  secrètes  qui  nous  rend  oient  son  joug 
aimable,  et  qui  nous  faisoient  courir  comme 
David,  avec  une  sainte  allégresse,  dans  la  voie 
de  ses  commandements.  Ainsi  délaissés  au  mi- 
lieu de  notre  course,  et ,  pour  ainsi  dire  i  aban* 
donnés  à  nous-mêmes,  nous  tombons  dans  des 
états,  d'obscurité,  de  ténèbres ,  de  séchevesse', 
de  dégoût;  et  alors  non  seulemenf  Dieu  nous 
éprouve ,  mais  il  veut  que  nous-mêmes  nous 
nous  éprouvions.  Car  si  ces  gr&ees  sensibleft 
nous  étoient  toujours  présentes,  si  nous  ne 
perdions  jamais  de  vue  cette  étoile  lumineuse 


ftti  fut  Iti  ^«tii^  attrait  de  nolve  conreiiiMl^ 
<pot  qae  noos  fissions  pour  Dieu^  «eus  a«» 
povnions  ni  répondre  de  nous  à  Oied»  iiidaa» 
le  MBS  que  je  l'entend»,  nous  essorer  de  iiaiw» 
méales  t  c'eet^ànlire,  notre  fenreiii*  dims  ceilttt» 
OOQ»  derroit  élM  anspeete)  ié  aeiwibîlfté  «f 
Febondeneedes  èonselatlone  ditineanbiisidMiK 
neroity  ou  devroit  nous  dtmner  m^  défiaeie^^ 
rwoiweble  de  nMre  rerte  ytMvao/koi  es^îl  thd 
c|»e notre  foi  n'anrailpes celte fonBetëqiMie^ 
dok  evjohv  pmir  élue  tsne  foi  parfnite  et  di^g«e 
de  Dieu.  Il  fiiot  doao  qu'elle  soit^proirfée  t  «t-* 
par  on?  par  cet  éélaibsemeats  et  eetprttatkMM' 
si«rdittaîrea  sax'amea  les  pies  juslçs  t  ei  si 
noue  ne  eommes  pas  eneore  asses  loria  p<nir* 
dire  à  Oie»  ce  que  lui  diaotf  le  PrbpMterojiiity' 
Pfffàa  me  »  Domme  '•  ÉprouTez^'mfMi,  Selgneitf^  * 
il  iaitt  qu'à  rexcoiptè  des  Mage»,  ne«s  loyoni 
ailes  saintement  ^^iés  pour  perséTérer  dan» 
lel  (épreates  ûk  il  lai  pkit  de  noos-  dMltref  11* 
faut  que  le  soiiteBsrdes  Inariières  dont  ndtte 
avon»  été  touchés^  noas  tienne  lie«  de  ces  Ith- 
mîèrea  mettes  »  qvaad  Dieu  vient  à  notas  Hit 
àter»  et  qa'M  nous  suffise  de  poiiroir  dire  :  ^ 
fUmiêi  iêtikun  t^  •  ^  Je  ne  vois  plus  eeqiti 
m'exeitott  «slrrfois»  et  ee  qui  m'anadioit  à 
Dîeuf  nets  je  l'ai  v« ,  maisfen  «i  comm  h  t4^ 
«  fa.  ef •  *^«  MMili,  », 


rite  et  la  néce$sité9  mais  j'en  ai  été  persuadé. 
Or  toat  ce  que  j!ai  y  a  subsiste  encore  :  et  puis- 
qu'il subsiste  eacoreyqu*il  subsistera  toujours, 
et.ipi'il  aura  toujours  la  même  force,  pour- 
quoi 0e  fera-t-il  pas  toujours  sur  moi  la  même 
impression ,  et  ne  me  serrira-t-il  pas  toujours 
de  motif  pour  m'aninier,  et  de  régie  pour  me 
conduire?  Raisonner  de  la  sorte,  et  indépen*- 
damment  des  goûts  et  des  consolations  inté~ 
rieures,  tenir  toujours  la  mêmerovte,  et  agk 
de  la  même  £içon,  c'est  là,  chrétiens,  que  je 
recônnob  la  sagesse  de  l'ÉTangile,  et  ce  que 
nous  ne  pouvons  assez  admirer  dans  les  Mages. 
'  Cependant  que  font-ils  pour  suppléer  à  l'é- 
toile qu'ilà  ne  voient  pfais  ?  ils  se  serrent  des 
moyens  naiurels  que  leur  fournit  la  Pro^îdence. 
Ds  saTentqne  le  Dieu  qu'ils  cherchent  se  plait  en 
effet  à  être  cherché ,  et  que  c'est  à  ceux  qui  le 
cherdient  qu'il  se  découvre  plus  Tolontiers. 
C'est  pour  cela  qu'ils  s'informent  exacte- 
ment du  lieu  de  sa  naissance ,  c'est  pour  cela 
qu'ils  ont  recours  aut  prêtres  et  aux  docteurs 
dé  la  loi,  comme  à  ceux  qu'ils  supposent  plus  in- 
tdligentset  plus  capables  par  leur  caractère  de 
les  instruire  :  c'est  pour  cela  qu'ils  parlent ,  qu'ils 
consultent,  qu'ils  ne  se  donnent  aucun  repos^ 
Autre  preuve  de  leur  sagesse ,  dont  il  faut  que 
nous  profitions  j  car  en  quelqu'élat  d'aveugle* 
XV.  A 
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ment  et  d'obscurité  qae  je  tombe,  en  quelcfae 
ignorance  des  voies  de  Dieu  que  je  puisse  être , 
en  quelque  désordre  même  que  soit  ma  foi,  si 
je  cherche  Dieu  dans  la  simplicité  du  cœur,  il 
est  sur  que  je  le  trouverai  :  c'est  lui-même  qui 
me  Ta  dit,  et  sa  parole  y  est  expresse  :  In  sim-^ 
pUcitate  cordîs  quœrUe  illum ,  quonîam  inueni^ 
turabiis  qui  non  tentant  ilUim  ';  c'est-à-dire, 
si  je  le  cherche  sincèrement  et  avec  une  inten'- 
tion  pure  et  droite ,  si  je  le  cherche  avec  humi- 
lité, si  je  le  cherche  avec  confiance,  si  je  le 
cherche  avec  persévérance ,  il  est  sur  que  je  ne 
serai  point  confondu,  Quisustinentte,non  con- 
/iindentur*^  et  qu'il  ne  me  manquera  pas,  iVb/s 
dereUquisti  quœrentes  te  ^.  Il  est  sûr  que  mon 
ame,  en  le  cherchant ,  vivra  de  la  vie  des  jus- 
tes :  Quœrite  Deum,  et  vivet  anima  vestra  ^.  Il 
est  sûr  qu*à  mesure  que  je  chercherai,  je  m'af- 
fermirai dans  la  pratique  du  bien  et  dans  l'hor- 
reur du  vice  :  Quœrite  Domïnum ,  et  confirmor- 
mini^.  Oracles  de  l'Écriture  dont  il  ne  m'est  pas 
permb  de  douter.  Or,  est-il  rien  de  plus  propre 
à  m'encourager  dans  le  soin  de  chercher  Dieu 
et  d'étudier  les  voies  de  mon  salut?  Vous  me 
direz  que  vous  n'avez  point  assez  pour  cela  de 
))énétration,  et  que  vos  lumières  sont  trop  foi- 

•  ?fap.  I.  —  *  Ps.    a4.—  »  V».  9.  —  *  Ps.  68.  — 
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bks.  Je  le  veux,  huon  cher  auditeur;  mais  tous 
ayez ,  aussi  bien  que  les  Mages ,  uu  moyen/a- 
cilepour  éclaircir  tous  vos  doutes  y  et  pour  vous 
tirer  de  Tincertitude  où  tous  pouvez  être.  Il  y  a 
dans  rÉgUse  de  Dieu  des  docteurs  et.des  prêtres, 
comme  il  y  en  avoit  alors  ;  il  y  a  des  hommes 
établis  pour  vous  conduire,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  d'écouter.  Interrogez-les  comme  vos  pores, 
et  ils  vous  diront  ce  que  vous  avez  à  faire  :  In^ 
terroga  patrem  tuum  ^  et  annuntiabit  tibi;  majo^ 
rts  tuosy  et  dicent  tibi^  ^  A\\t%  à  eux  comme  aux 
ministres  du  Seigneur;  leurs  lèvres,  dépositaires 
de  la  science,  vous  enseigneront  la  science  des 
sciences,  qui  est  celle  de  trouver  Dieu.  Ponvez- 
vous  l'ignorer  avec  cela^  et  avec  cela  pouvez*- 
vous  même  vous  y  tromper,  sans  vous  rendre 
abs<^ument  inexcusables  ? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque  chose 
encore  de  plus  :  et  quoi?  à  chercher  Dieu  avec 
un  généreux  mépris  de  tous  les  respects  humains, 
.et  avectme  liberté  digne  delà  sainteté  du  chris- 
tianisme «tue  nous  professons.  £n.  fut-il  jamais 
un;  tel  exemple  ?  Au  milieu  de  Jérusalem  et  en 
la  présence  d*Hérode^.  ils  demaodeiU  où  est  né  le 
nouveau  roi  des  Juifs.  Sans  nul  ménagement  de 
politique,  ils  déclarent  qu'ils  sont  venus  pour 
l'adorer.  Uniquement  occupés  de  cette  pensée, 

'  Dcut.  32. 
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ils  compfeDtpourrîen  toutes  les  considëmtioii» 
du  inonde  qui  ponrroient  refroidir  leur  zèle. 
Qu'Hérode  s'en  offense  et  qu'il  se  trouble  ;  que 
la  synagogue  s'en  scandalise  et  qu'elle  en  mur- 
mure ;  qu'on  pense  et  qu'on  dise  d'eux  tout  ce 
que  l'on  voudra  :  ni  la  censure  des  Juifs ,  ni  la 
malignité  d'Hérode^  ni  la  crainte  de  lui  déplaire, 
ni  le  danger  qui  les  menace, rien  ne  les  empé^ 
chera  de  rendre  à  ce  Sauveur  et  à  ce  Dieu  nat»* 
sant  le  culte  qui  lui  est  dû.  Est-ce  ainsi ,  mon 
cher  auditeur,  que  vous  l'honorez?  est-ce  ainsi 
que  vous  pratiquez  les  devoirs  de  votre  reli- 
gion? est-ce  ainsi  que  vous  êtes, quand  il  le  faut 
être,  libre  et  sincère  adorateur  de  Jésus-Christ? 
Combien  de  fois  un  respect  humain  a^t-il  re^ 
tenu  votre  foi  dans  l'esclavage?  combien  de 
fois,  jusque  dans  les  sacrés  mystères ,  lorsqu'il 
s'agissoit  d'adorer  le  même  Dieu  qu'adorèrent 
les  Mages,  avez-vous  été  un  Iftche  prévaricateur? 
combien  de  fois,  à  la  face  des  autels ,  la  crainte 
de  passer  pour  un  homme  régulier  et  pieux, 
vous  a-t-elle  fait  oublier  que  vous  étiez  chré~ 
tien  y  et  par  une  foiblesse  scandaleuse  vous  a^ 
t^eile  fait  paroilre  impie  ?  combien  de  fois  une 
honte  criminelle  vous  a-t-elle  fermé  la  bouche 
dans  des  occasions  où  il  fiiUoit  s^ezpliquer  hau- 
tement et  parler  ?  où  étoit  alors  celte  liberté 
chrétienne  dont  vous  deviez  vous  faire ^  et  de- 


^faillies  hommes  et  deyant  Diett,  non  seule- 
ment  une. obligation^  mat$  une  gloire  ?  ou  étoit 
<:et  esprit  de  religion  qui  devok  yqus  élever  »ur 
deisus  da  monde  ?  $ont-ce  là  oés  saiotes  vie- 
foires  que  la  loi  doit  remporter?  J^^^c.eff 
^Uctoria  quœ.vinck  rnundum^fides  nostra  '•  Ce 
point  de  morale  oecupecoit  un  disoours  entier: 
je  le  laisse  ;  et  pour  Yous.£iire  Toir  la  sagesse 
des  Mages  dans  tout  son  jour»  je  passe  à  ce  que 
3'appellc  la  perfection  de  leur  foL 

Perfection  de  leurfoi.  Entrons  avec  eux  dans 
l'étalée  de  Bethléem:eav  ils  y  arrivent  enfin  après 
tant  de  peines  et  tant  de  périls.  Or,  quel  spec- 
tacle pour  des  rois ,  qu'un  enfant  couché  sur  la 
paille  et  dans  une  crèche  ?  mabsous  des  dehors 
si  vils  et  si  méprisables  y  le  discernement  q'u^ils 
font  de  ce  Sauveur,  n'est-il  pas  l'effet  de  la  plus 
éminente  sagesse  ?  Ils  le  reconnoissent  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  misère ,  dans  l'enfance  et 
dans  risfirmité ,  dans  l'humiliation  et  dans  le 
plus  prof oad^abais&ement.  Bien  loin  que  cet  étal 
où  Os  le  trouvent  altère  leurfoi,  ils  en  sont  tou- 
chés ,  ils  en  sont  édifiés  ;  et  pénétrant  le  mystère, 
ib  découvrent  sous  ces  roiles  obscurs  le  Messie 
promis,  au  monde.  S'ils  n'eussent  eu  qu'une  foi 
Coiblelet  chancelante ,  l'étable,  la  crèche  ,  les 
langes  de  cet  enfant  les  eussent  rebutés,  leur 
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raisoti  se  séroltrévoltéeylear  sagesse  alors  toute 
mondaine  leur  eût  inspiré  du  mépris  pour  un 
Sauveur  réduit  lui-même  en  de  telles  extrémités.' 
Ils  auroient  dit  ce  que  dirent  ensuite  les  Juifs  : 
NolumtiS  hune  regnare  super  nos  '  ;  Nous  ne 
voulons  point  d'un  maitre  sans  biens,  sans  for- 
ées, sans  pouvoir,  sans  nom,  dénnéde  tout;  qu'il 
paroisse  sur  le  tr6ne ,  et  qu'on  nous  te  fasse  voir 
revêtu  de  gloire  et  de  majesté ,  et  nous  nous 
soumettrons  :  voilà  comment  ils  auroient  parlé  ^ 
et  ce  qu'ils  auroient  pensé.  Mais  parce  qu'ils 
sont  animés  d'une  foi  vive,  d^ùne  foi  parfaite  , 
d'une  foi  divine ,  ils  en  jugent  tout  autrement. 
Ils  concluent  que  Jésus-Christ  est  roi  par  luî-i- 
même,  c'est-à-dire,  que  pour  se  faire  rechercher 
et  obéir  en  cette  qualité,  il  n'a  nul  besoin  de 
toutes  les  marques  extérieures  et  de  tous  les 
ornements  de  la  pompe  humaine.  Si  les  autreà 
rois  eu  étoient  dépouillés ,  auroient-ils  autour 
d'eux  ces  troupes  de  clients ,  et  ces  Couns  nom^ 
breuses  qui  remplissent  leurs  palais?-  Ce  n'est 
pas  sur  cet  éclat  et  sur  cette  grandeur  appa- 
rente qu'est  fondée  leur  royauté  ^  elle  vient  de. 
Dieu ,  qui  leur  a  fait  part  de  sa  puissance  :  mais 
après  tout ,  si  la  royauté  s'attire  tant  de  res- 
pects ,  et  si  le  monde  lui  rend  tant  d'honneurs,, 
c'est  parce  qu'elle  est  accompagnée  d  une  splem 
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deor  et  d'une  magnificence  qui  frappe  les  yeux; 
au  lien  que  sans  cela  ce  roi  nonvellemeut  né  se 
fait  respecter  et  honorer  par  les  rois  mêmes. 
Ils  concluent  qu'il  est  roi  des  esprits  et  des 
cœurs  y.  puisqu'il  les  a  si  miraculeusement  éclai- 
rés, inspirés,  touchés.  Les  plus  grands  rois  de 
la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  ;  ils  régnent  sur 
nous,  dit  saint  Jérôme;  mais  Jésus-Christ  règne 
dans  nous,  et  it  n'appartient  qu'à  lui  de  s'insi- 
nuer comme  il  veut  dans  les  âmes ,  et  de  leur 
donner  telle  impression  qu'il  loi  plait.  Ils  con- 
cluent qu'il  est  roi  universel,  roi  du  Ciel  où  il 
vient  défaire  éclater  un  nouvel  astre,  et  roi  de 
la  terre  oii  il  fait  sentir  sa  souveraineté  et  sa 
présence  aux  nations,  même  les  plus  reculées; 
roi  des  Juifs  et  des.  Gentils,  de  tous  les  états  et 
de  toutes  les  conditions,  puisque  de  toutes  les 
conditions  et  de  tous  les  états  il  a  également  ap- 
pelé à  lui  et  les  grands  et  les  petits.  C'est,  dis-je, 
ce  qu'une  sagesse  toute  céleste  leur  découvre  : 
et  c'est  avec  la  même  sagesse  et  la  même  foi , 
qu'une  ame ,  qui ,  par  un  retour  sincère  et  par 
nne  pleine  consécration,  s'attache  désormais  à 
ceSauveur  qu'elle  a  retrouvé,  lui  dit  comme  ces 
bienheureux  Mages,  car  je  ne  puis  douter  que  ce 
ne  fût  là  leur  sentiment  :  JHex  regum ,  et  domi" 
nus  dominantium  '  :  Vous  êtes  le  roi  des  rois, 

'  Apoc.  16, 
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et  le  inailre  des  maiUres  ;  vous  serez  le  mien  éa 
particulier.  Trop  long-temps  le  monde  a  exercé 
sur  mol  sa  tyrannie;  trop  long-temps  il  m*a  tenu 
dans  une  dure  servitude  et  soumis  k  ses  lois,  ou 
}>lut6t  à  ses  bizarreries  et  à  ses  caprices  :  il  faut 
enfin  secouer  un  joug  si  pesant  et  si  honteux. 
Vous  régnerez  dans  mon  cœur  et  sur  mon  cœur  ; 
-vous  y  régnerez  seul ,  et  seul  tous  «n  réglerez 
tous  les  désirs,  toutes  les  vues,  tous  les  desseins. 
Ainsi  le  pensent  les  Mages  :  et  ainsi,  mes  chers 
sHiditeurs,  devez-vous  le  dire  vous-mêmes,  et 
encore  plus  le  penser. 

Perfection  de  leur  foi  :  non  contents  d'honorer 
Jésus-Christ  comme  le  souverain  monarque.du 
monde,  ils  l'adorent  comme  leur  Dieu.  Non  con- 
tents de  lui  rendre  un  culte  extérieur  en  se 
prosternant  devant  lui.  Et  procidentes*^  ils  lui 
rendent  un  culte  intéi*ieur,  et  Tadorent  en  esprit 
et  en  vérité ,  adormverunt  eum  *.  Car  ce  fut  un 
culte  religieux;  et  pour  être  un  culte  religieux, 
il  devoit  partir  du  cœur.  Combien  de  faux  ado- 
rateurs dans  le  christianisme  !  c'est  levraiDieu 
qu'ils  adorent ,  mais  sans  l'adorer  comme  le 
vrai  Dieu  le  doit  être  :  pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
ne  l'adorent  que  par  coutume ,  parce  qu'ils  ne 
l'adorent  que  par  cérémonie ,  parce  qu'ils  ne 
l'adorent  que  par  je  ne  sais  quelles  bienséances 
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à  quoi  ils  ne  veolent  pas  manquer ,  tandis  cpie 
leur  cœur  porte  ailleurs  toutes  ses  pensées  et 
tous  ses  vœux  ;  c'est-à-dire  qu'ils  sont  chré- 
tiens en  apparence  y  mais  sans  l'être  en  effet, 
comme  les  Mages  commencèrent  à  le  devenir. 
Perfection  de  leur  foi  :  que  présentent-ils  a 
Jésus-Christ  ?  et  suivant  l'explication  des  Pères 
et  des  interprètes ,  que  de  mystères  sont  ren- 
fermés dans  les  trois  offrandes  qu'ils  lui  fonti 
Toute  l'idée  de  Jésus-Christ  même  y  est  impri- 
mée d'une  manière  sensible ,  sa  divinité ,  son 
humanité ,  sa  souveraineté  :  sa  divinité  9  par 
Tencensi  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu;  son  humanité, 
par  la  myrrhe ,  qui  servoit  à  embaumer  et  à 
conserveries  corps; enfin,  sa  souveraineté^  par 
l'or,  qui  est  le  tribut  ordinaire  que  nous  payons 
aux  prilices  et  aux  monarques  :  Et  apertis  the^ 
scLuris  siuisy  obtulerunt  et  rnunera^  aurunij  thus  et 
myrrham  *.  Voilà  les  grandes  vues  que  leur 
donna  une  sagesse  supérieure  à  toute  la  sagesse 
du  siècle;  et  ce  fut  dès-lors  que  le  Sauveur  des 
hommes  put  bien  dire  qu*il  n'avoit  point  trouvé 
tant  de  foi,  même  dans  Israël  :  Non  invenitiin-* 
tcunfidem  in  Israël  '.  £n  effet,  demande  saint 
Augustin ,  que  devons-nous  plus  admirer,  ou 
la  foi  des  Mages,  ou  l'aveuglement  et  l'infidé- 
îté  des  Juifs?  Les  Juifs  avoient  au  milieu  d'eux 
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le  Messie,  et  ils  ne  le  connoissoient  pa^s  :  le^ 
Mages  en  étoient  éloignés;  et  malgré  la  plus 
longue  distance  des  lieux ,  ils  viennent  le  cher- 
cher dans  la  Judée,  et  ont  le  bonheur  de  l'y 
trouver.  Les  Juifs  le  renoncèrent,  quoique  né 
dans  leur  pays;  et  les  Mages,  quoique  étran^- 
gers ,  l'adorèrent.  Les  Juifs ,  dans  la  suite  des 
années,  le  crucifièrent,  lors  même  qu'il  opé- 
roit  les  plus  grands  miracles;  et  les  Mages, 
tout  enfant  qu'il  étoit  encore  ,  se  dévouèrent  à 
lui,  lors  même  qu*il  n'étoit  pas  en  état  de  pro- 
noncer une  parole.  Ceux-ci  le  virent  sur  la 
paille ,  réduit  à  la  plus  vile  condition  des  hom- 
mes, et  cependant  ils  s'humilièrent  devant  lut 
comme  devant  un  Dieu  :  ceux-là ,  témoins  des 
hautes  merveilles  dont  il  étoit  l'auteur,  le  vi- 
rent agir  en  Dieu  ;  et  toutefois  ils  ne  lui  ren- 
dirent pas  même  les  devoirs  de  justice  et  de 
charité ,  qu'on  ne  peut  sans  crime  refuser  à  un 
homme.  Marque  évidente,  reprend  saint  Au- 
gustin ,  mais  effet  terrible,  de  leur  endurcis- 
sement. 

Ah  !  mes  frères ,  n'est-ce  point  une  image  de 
ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes,  ou  de  ce  qui 
doit  bientôt  nous  arriver?  Jusque  dans  le  sein 
de  l'Église  et  dans  le  centre  du  christianisme , 
avons-nous  la  même  foi  que  les  Mages  ,  ou,  si 
nous  croyons  comme  eux,  agissons-nous  comme 
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eux ,  et  cherchons-nous  Dieu  comme  eux  ?  Ils 
forent ,  ces  saints  Mages ,  selon  la  pensée  et 
l'expression  des  Pères,  les  prémices  de  notre 
iiocation  à  la  foi  :  c'est  par  eux  que  Jésus-Christ 
voulut  commencer  à  nous  transmettre  ce  pré- 
cieux trésor  de  la  foi ,  dont  il  les  fit  déposi- 
taires i  c'est  par  eux  qu'il  commença  à  substi- 
tuer les  Gentils  en  la  place  des  Juifs ,  ou  plutôt 
qu'il  Yonlut  associer  les  Gentils  et  les  Juifs  dans 
la  même  créance.  Mais  au  lieu  d'imiter  ces  Gen- 
tils fidèles,  nous  imitons  les  Juifs  incrédules. 
Nous  sommes  le  peuple  de  Dieu^  et  à  peine 
connoissonsr-nous  I)ieu,  ou  si  nous  le  connois- 
sons ,  nous  n'y  pensons  pas  ;  ou  si  quelquefois 
nous  y  pensons ,  ce  n'est  que  pour  rendre  notre 
malice  plus  obstinée ,  en  nous  éloignant  de  lui , 
et  ne  retournant  presque  jamais  à  lui.  Il  est 
vrai  que  nous  ayons  reçu  la  foi  que  les  Juifs 
ne  voulurent  pas  recevoir;  mais  ce  riche  héri- 
tage, comment  l'avons- nous  conservé,  com- 
ment l'avons-nous  cultivé,  quels  fruits  en  reti- 
rons-nous, et  comment  le  faisons-nous  profiter? 
Car  qu'est-  ce  maintenant  que  la  foi  des  chré- 
tiens ,  cette  foi  si   pure ,  si  ferme ,  si  gêné-* 
reuse ,  si  agissante  dans  les  Mages  ;  mais  dans 
nous  si  languissante,  mais  dans  nous  si  pares- 
seuse et  si  lente ,  mais  dans  nous  si  stérile  et 
dépouillée  de  toutes  les  œuvres  qui  la  doivent 
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accompagner,  et  qui  la  vivifient  devant  Dieu  ? 
Or  ne  craignons- nous  point  que  Dieu  ne  pro- 
nonce enfin  contre  nous  le  même  arrêt  qu'il 
prononça  contre  les  Juifs  par  la  bouche  de  son 
Apôtre?  Fobis  oportebat primum  hqui  verbum 
Del;sed  quoniam  repeUùis  illud ,  et  indignos 
vos  judicatis  œtemœ  vitœ  y  ecce  convertimurad 
gentes  :  sic  enim  préecepil  nobis  Dominus  *  r 
Mes  frères ,  leur  disoît  saint  Paul ,  c*étoit  à  vous 
qu'il  falloit  d'abord  annoncer  la  parole  del3ieuy 
puisque  Dieu  tous  ayoit  spécialement  choisis  ; 
mais  vous  la  rejetez ,  cette  divine  parole,  vous 
la  méprisez ,  et  vous  ne  voulez  pas  l'entendre. 
C'est  une  parole  de  vie  ;  mais  vous  renoncez  à 
cette  vie  éternelle  où  elle  devoit  vous  conduire^ 
Le  Seigneur  donc  nous  ordonne  de  porter  aux 
nations  le  saint  Évangile  que  vous  refuser 
d'embrasser  :  Ecce  convertimur  ad  gentes ,  sic 
enim  prœcepit  nobis  Dominas.  N'avons -nons^ 
pas ,  dis-je,  sujet  de  craindre  que  Dieu  ne  nous 
traite  de  la  sorte  ;  qu'après  nous  avoir  'distin- 
gués entre  les  nations ,  qu'après  avoir  fait  luire 
sur  nous  sa  lumière  ,  et  nous  avoir  donné  la 
préférence  à  tant  de  peuples  qu'il  a  laissés  dans 
les  ténèbres ,  il  ne  nous  enlève  le  talent  qu'il 
nous  a  confié,  et  qu'il  ne  le  transporte  loin  de 
nous  dans  des  terres  étrangères?  N'est-ce  point 
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déjà  même  ce  qui  commence  à  s'accomplir  ? 
Nous  entendons  parler  des  mervetUes  qu'opère 
la  prédication  dé  l'Évangile  au  delà  des  mers  ; 
nous  voyons  partir  d'auprès  de  nous  des  minis- 
très  de  Jésus- Christ  pour  aller  cultiver  une 
chrétienté  naissante  au  milieu  de  l'idolâtrie;  le 
nom  dtt  Seigneur  est  porté  anx  extrémités  du 
monde.  Que  votre  miséricorde ,  6  mon  Dieu , 
en  soit  éternellement  bénie,  et  maUieur  à  nous, 
si  nous  avions  sur  cela  d'autres  sentiments  ! 
Mais ,  chrétiens ,  selon  la  parole  expresse  du 
Sauveur  des  hommes ,  tandis  que  les  peuples 
de  rOrietit  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu , 
les  enfants  mêmes  du  royaume  n'en  seront-ils 
point  bannis  ?  La  mine  des  Juifs  fit  l'abon- 
dance et  l'élévation  de^  Gentils^  et  la  richesse 
de  tant  de  nations,  sur  qui  Dieu  répand  ses  tré- 
sors ne  fera-t-elle  point  notre  pauvreté  et  notre 
misère  ?  Si  la  foi  passe  en  de  vastes  contrées  où 
elle  étoit  inconnue ,  n'est-ce  point  qu'elle  nous 
quitte ,  après  que  nous  l'avons  si  long-temps 
outrs^ée  ,  si  long-temps  déshonorée,  si, long- 
temps retenue  captive  dans  Tinjustice  et  l'ini- 
quité? Prévenons,  mes  chers  auditeur;»,  cet 
affreux  châtiment.  Ranimons  notre  foi,  et  sui-^ 
vons-la  :  c'est  notre  guide ,  c'est  notre  étoil^ , 
ne  la  perdons  jamais  de  vue.  Allons  à  Dieu ,  et 
n'y  allons  pas  les  mains  vides.   L'encens  q^ue 
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nous  lut  devons  présenter,  c'est,  selon  Texpli- 
cation  de  saint  Grégoire ,  la  ferveur  de  nos 
prières  ;  la  myrrbe  que  nous  devons  lui  offrir ,. 
c'est ,  suivant  la  pensée  du  même  Père ,  la  mor- 
tification de  nos  corps  et  raustérité  de. la  pé- 
nitence ;  Tor  qu'il  attend  de  nous  ,  ce  sont  nos 
bonnes  œuvres.  Avec  cela  nous  le  trouverons 
aussi  bien  que  les  Mages;  et  j'ai  dit  que  c'étoit 
k  souverain  point  de  la  solide  sagesse  des  élus» 
Voyons  maintenant ,. dans  l'exemple  d'Hérode> 
quelle  est  l'aveugle  sagesse  des  impies  et  des, 
réprouvés  :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE; 

C'iST  un  oracle-  de  l'Apôtre,  et  par  consé- 
quent un  oracle  de  la  vérité  éternelle ,  que  la 
sagesse  de  ce  monde  est  ennemie  de  Dieu.  Mais 
comme  elle  est  ennemie  de  Dieu ,  cette  sagesse 
mondaine,  aussi  Dieu  en  est-il  ennemi;  et  c'est 
lui-même  qur  s'en  déclare  par  un  de  ses  pro- 
phètes :  Perdant  sapieniiam  sapientium  *  ;  Je 
confondrai  la  prudence  des  prudents  du  siè- 
cle. Voilà,  dit  saint  Chrysostôme,  les  deux  carac- 
tères de  cette  fausse  sagesse  qui  règne  parmi  les 
impies,  et  qui  est  le  principe  de  leur  conduite.Ei  ie 
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s'élèye  contre  Dieu  et  Dieu  la  confond;  elle  fait 
la  guerre  à  Dieu ,  et  Dieu  la  réprouve;  elle  you> 
droit  anéantir  Dieu ,  et  Dieu  la  détruit  et  l'uiéanr 
tit.  Caractères  dont  l'opposition  même  fait  la 
liaison,  puisque  l'un,  comme  vous  le  verrez,  est 
inséparable  de  l'autre.  Elle  est  ennemie  de  Dieu 
Yoilà  son  désordre;  et  Dieu,  par  un  juste  re- 
tour ,  est  son  plus  mortel  ennemi ,  voilà  son 
malheur.  Or,  ye  soutiens  que  jamais  ces  deux 
caractères  de  la  sagesse  du  monde  n'ont  paru 
plus  visiblement  que  dans  la  personne  d'Hé- 
rode.  Car  quelle  a  été  la  destinée  de  ce  prince, 
et  à  quoi  sa  détestable  politique  fut-elle  oc- 
cupée ?  Vous  le  sayez,  chrétiens:  à  former  des 
desseins  contre  Jésus-Christ ,  à  lui  susciter  une 
cruelle  persécution ,  à  vouloir  l'étouffer  dès  son 
berceau,  et  par  la  plus  abominable  hypocrisie, 
à  le  chercher  en  apparence  pour  l'adorer ,  mais 
en  effet  pour  le  faire  périr.  C'est  ce  que  j'ap- 
pelle le  crime  de  la  sagesse  du  siècle.  £t  que  fit 
de  sa  part  Jésus-Christ  naissant,  ou  plutôt  que 
ne  fit-il  pas  pour  montrer  que  cette  prétendue 
sagesse  étoitune  sagesse  maudite  et  ^éprouvée? 
Vous  l'avez  vu  dans  l'Évangile:  il  la  troubla, 
il  la  rendit  odieuse  ;  il  apprit  à  tout  l'univers  com  - 
bien  elle  est  vaine  et  impuissante  contre  le  Sei- 
gneur; enfin,  il  la  fit  servir  malgré  elle  au  des- 
sein de  Dieu  qu  elle  vouloit  renverser.  Qu,itre 
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effets  sensibles  de  la  justice  divine^  qui,  par 
une  singulière  disposition  de  la  Providence, 
eurent  dans  Hérode  leur  entier  accomplisse- 
ment, et  c'est  en  quoi  consiste  le  châtiment  de 

*  la  politique  du^monde.  Appliquez-vous;  mes 
chers  auditeurs,  à  Texcellente  morale  que  je* 
prétends  tirer  de  là,  et  que  j'aurai  àoin 
d'abréger ,  pour  ne  pas  passer  les  bornes  ,du 
temps  qui  m'est  prescrit. 

Hérode,  quoique  étranger  et  usurpateur, 
Touloit  régner  dans  la  Judée,  et  sa  passion  do- 
minante étoit  une  damnable  ambition  à  laquelle^ 
il  sacrifia  tout.  Ccst  ce  qui  le  pervertit,  ce  qui 

'  Faveugla ,  ce  qui  l'endurcit,  ce  qui  le  précipita 
dans  le  plus  profond  abîme  de  Tiniquité.  Il  sut 
que  les  Juifs  attende ient  un  nouveau  roi,  et 
par  une  grossière  erreur ,  il  crut  qUe  ce  nou--^ 
veau  roi  venoit  le  déposséder.   Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  piquer  sa  jalousie  :  sa  jalou-* 
sie  inquiète  et  tyrannique  le  porta  aux  derniers 
excès  de  la  violence  et  de  la  fureur,  et  lui  ins- 
pira contre  le  Saint  des  saints  une  haine  irré- 
conciliable. On  lui  dit  que  ce  roi  qu'il  eraint, 
doit  être  de  la  maison  de  David  ;  pour  s'assurer- 
donc  ou  pour  se  délivrer  de  lut ,  il  forme  l'af- 
freuse résolution  d'exterminer  toute  la  race  de 
David.  £n  vain  lui  remontre-t-on    que  celui 
qu'il  veut  perdre  est  le  Messie  promis  par  Icîv 
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propliètesy  que  c*eftt  lui  qui  doit  saaver  et  ra- 
cheter Israël;  il  rettonce  à  la  rédeBq>tion  4*ls- 
raêi  plutôt  que  de  renoneer  à  son  intérêt ,  et  il 
aime  mienx  qu'il  n'y  ait  point  de  Sanrenr  pour 
lui  j  que  d'avoir  un  concurrent.  Bien  loin  de  se 
préparer  à  recevoir  ce  Messie  et  i  profiter  de' 
sa  venue  9  il  jure  sa  ruine  :  Farrîvée  des  Mages 
à  Jérusalem  lui  fait  comprendre  qu'il  estné;ii 
emploie  la  fourberie  et  Timpofcture  pour  le  dé- 
couvrir; il  feint  de  vouloir  l'adorer,  pour  l'im* 
moler  plus  sûrement  à  sa  fortune;  et  poUr  en 
être  le  meurtrier,  il  contrefait  Phomme  de  bien. 
Lorsqu'il  se  voit  trompé  par  les  Mages  et  frns* 
tré  de  son  espérance,  il  lève  le  masque,  il  se 
livre  à  la  colère  et  à  la  rage,  et  dans  son  empor- 
tement il  oublie  toute  humanité.  Les  prêtres 
qu'il  a  assemblés ,  lui  ont  répondu  que  ce  roi 
des  Juifs  devoît  uattre  dans  la  contrée  de  Bétli~ 
léem  :  pour  ne  pas  le  manquerai!  ordonne  que 
dans  Bethléem  et  aux  environs,  on  ^orge  tous 
les  enfants  kgés  de  deux  an&et  au-dessous:  poufva 
qu'il  s'affermisse  la  couronne  sur  la  tête ,  il  ne 
compte  pour  rien  de  remplir  de  sang  et  de  car- 
nage tout  un  pays.  Telle  fut  la  source  de  son  dé- 
sordre :  son  ambition  le  rendit  jaloux^  son  ambi- 
tion le  rendit  cruel ,  son  ambition  le  rendit  impîe^ 
son  ambition  le  rendit  fourbe  et  hypocrite,  son 
ambition  en  fît  un  tyran,  son  ambition  en  fit 
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non  seulement  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
meS)  mais  le  persécuteur  d*un  Dieu:  il  est  vrai, 
et  c'est  ce  qui  doit  nous  faire  trembler ,  quaad 
nous  Yoyons  dans  cet  exemple  ce  que  peut 
et  jusqu'où  va  une  passion,  dès  qu'elle  a  pris  une 
fois  l'empire  sur  un  cœur. 

Mais  il  est  encore  yrai  que  l'ambition  d'Hé- 
rode  n'eut  des  suites  si  affreuses ,  que  parce 
qu'elle  fut  conduite  par  les  règles  d'une  politi- 
que humaine.  Car ,  si  Hérode,  dans  sa  malice-, 
eÀt  été  un  insensé,  un  emporté,  un  homme 
volage  et  inconsidéré^  il  eàt  été,  daos  sa  ma- 
lice même ,  moins  opposé  à  Jésus-Christ,  et 
moins  ennemi  de  Dieu.  Sa  politique  fut  comme 
la  consommation  de  son  impiété,  et  c'est  ce  qui 
mit  le  comble  à  4ous  ses  yices.  C'étoit  un  sage 
mondain  :  et  par  là,  souffrez  que  je  m'exprime 
«  ainsi,  ce  fut  un  parfait  scélérat.  Or,  ce  que  vous 
concevez  en  lui  de  plus  monstrueux ,  et  ce  qui 
vous  fait  plus  d'horreur,  est  néanmoins  par 
proportion  ce  qui  se  passe  tous  les  jours  parmi 
vous ,  et  ce  que  vous  avez  même  ceot  fois  dé- 
testé dans  des  sujets  plus  communs ,  mais  aussi 
réels.  Car  ne  croyez  pas,  mes  chers  auditeurs» 
qu'Hérode  soit  un  exemple  singulier ,  ni  que 
son  péché  ait  cessé  dans  sa  personne.  On  voit 
encore  dans  le  monde  des  Hérodes  et  des  per- 
sécuteurs de  Jésttjs-Cbïist  :  peut-être  y  sont-* 
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ib  plus  obscurs  et  plus  cachés  aux  yeux  des 
liommes ,  mais  peut-être  n'y  sont-ils  pas  moins 
corrompus,  ni  moins  criminels  derant  Dieu;  et 
ma  douleur  est  d'être  obligé  de  recoonoitr» 
que  la  même  impiété  se  renouvelle  sans  cesse 
jusqu'au  milieu  du  christianisme  ;  que  dans  le 
sein  de  l'Eglise  il  se  trouye  encore  des  hom- 
mes animés  du  même  esprit ,  et  pleins  des  mê- 
mes sentiments  que  ce  roi  infidèle  y  dont  an 
reste  je  puis  dire  y  que  jamais  il  n'eût  persécuté 
le  Fils  de  Dieu  y  s'il  l'e&t  connu  comme  nous  le 
Gonnoissons.  Ce  qui  m'afflige ,  c'est  de  penser 
que  je  n'exagère  point ,  quand  je  parle  de  la 
sorte  ;  et  «pi'Hérode,  dans  l'opinion  des  Pères  » 
ayant  été  le  premier  antechrist ,  il  s'en  est  d,e-r 
puis  formé  d'autres,  dont  le  nombre  croit  cha- 
que jour  :  £t  nunc  antichristi  multi/acti  sunt  '• 
Car  combien,'  dans  le  monde,  de  faux  chré- 
tiens ,  si  j'ose  le  dire ,  aussi  antechrists  qu'Hé- 
rode  et  d'esprit  et  de  cœur?  Expliquons* 
nous  :  combien,  dans  le  monde,  de  faux 
chrétiens  ,  aussi  contraires  à  Jésus-Christ,  aussi 
opposés  à  ses  maximes,  aussi  ennemb  de  son 
humilité ,  aussi  remplis  d'orgueil  et  de  fierté , 
aussi  ambitieux  et  aussi  idolâtres  de  leur  for- 
tune ,  aussi  jaloux  de  leur  rang ,  aussi  prêts  à 
tout  sacrifier  pour  leur  grandeur  imaginaire  ^• 
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Combien  de  mondains  du  caractère  d'Hérode  , 
qui  n'ont  point  d'aatre  Dieu  que  leur  intérêt; 
qui  ne  connoissent  ni  foi  ni  loi ,  et  ne  distin- 
gaent  ni  sacré  ni  proÊine  ^  quand  il  s'agît  de 
maintenir  cet  intérêt;  à  qui  cet  intérêt  fait  ou- 
blier les  plus  inviolables  devoirs ,  non  seule- 
ment de  la  conscience,  niais  de  la  probité  et 
de  l'honneur;. en  qui  ce  démon  de  l'intérêt 
étouffe  non  seulement  la  charité  ^  mais  la  piété 
et  la  compassion  naturelle  ;  que  rattacheioiént 
à  cet  intérêt  rend  durs,  violents  ^  intraitables  ; 
qui,  aveuglés  par  cet  intérêt  renoncent  sans 
peine  à  leur  salut,  non  pas  pour  un  royaume^ 
comme  Hérode ,  mais  pour  de  vaines  préten- 
tions? Combien  d'hypocrites  qui  se  ccfuVrent 
aussi  bien  qu'Hérode ,  du  voile  de  la  relijg^iôn 
pour  arriver  à  leurs  fins  criminelles  ;  qui ,  sous 
les  apparences  d'une  trompeuse  piété,  cachent 
toute  la  corruption  d'une  vie  impure  et  d'un 
libertinage  raf&né?  Mais  ce  que  je  déplore  en- 
core bien  pins ,  combien  cPesprits  préoccupés 
et  entêtés  des  erreurs  du  siècle,  qui ,  à  la  honte- 
du  christianisme  qtr'ils  professent ,  se  font  de 
tout  cela  une  politique,  je  veux  dire,  qui, 
par  un  renversement  de  principes ,  se  font  de- 
leur  ambition  même  une  vertu ,  une  grandeur 
d'ame ,  une  supériorité  de  génie  ;  de  leur  in- 
justice ,  un  talent,  un  art ,  un  secret  de  réus^^ 
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»r  dans  les  affaires;  de  leur  duplicité,  une 
pmdence  ,  une  science  du  monde ,  nlie  habi- 
leté ,  qui  y  en  suiyant  le  mouirenient  de  leurs 
plus  ardentes  passions ,  se  croient  souvcmine- 
ment  sages ^  affectent  dé  'passer  pour  tels,  se 
glorifient  et  s'applaudissent  de  l'être;  qui  se 
moquent  de  tout  ce  querficritore  appelle  sim- 
plicité du  juste;  qui  rie  regardent  qu!ayee mé- 
pris là  soumission  et  la  patience  des  gens  de 
bien  ;  qui  ti^aitent  de  fbibiesse  là  coAdake  d'unie 
ame  fidèle,  modérée  dans  ses  désirs,  otcupée 
à  régler  son  cœur,  tranquille  dans  sa  conifitioii 
et  sincère  dans  sa  relîgicm  ?' Car  voilà  ,  mon 
Dieu,  les  désordres  de  cette  pi^dence  ehai^ 
nelle  qfni  règne  dans  le  monde  1  '£Ue  n'a  pas 
épargné  le  Messie  que  Vous  y  avea;  envoyé.  Dès 
qu'il  a  parti,  elle' s'est  élevée  contre  lui,  cUe 
loi  a  déclaré  uiie  guerre  ouTek*té;  et  depuis  tant 
de  siècles  elle  n'a  point  cessé  dé  lui  susciter  des 
persécuteurs  pins  dangereux  qu'fiérode  même. 
Peut-être  en  v<^ye^^vou8  dans  œt  auditoire.  Ah! 
Seigneur,  que  ne  pois -je-  l'es  toucher  aujoup- 
d'bui,  et  leur  imprimer  une  sainte  horieur  de 
l'état  où  les  a  réduits  la  âiusse  sagesse  à  la- 
quelle ils  se  sont  abandonnés ,  et  qui  les  a 
perdus  l 

Cependant  si  la  sagesse  du  monde  est  enne-  ^ 
mie  de  Dieu ,  j'ajoute  que  Dieu  n'en  est  .pas 
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moins  ennemi;  et  c'est  ici,  chrétiens,  que  je 
vous  demande  une  attention  toute  nouvelle.  Car 
que  fait  Jésus-Christ  naissant,  pour  confondre 
la  malheureuse  politique  d'Hérode?  En  pre- 
mier Heu ,  il  la  trouble  :  Audiens  autem  Hero^ 
des  rexy  iurbatus  est  '.  Ce  Dieu  de  paix  qui  ve- 
noit  pour  pacifier  le  monde,  commence  par  y 
repandre  Fépouvante  et  la  terreur  :  et  com- 
ment ?  voici  la  .merveille  :  par  son  seul  nom , 
par  le  seul  bruit  de  sa  venue ,  par  le  seul  doute 
s'il  çst  né.  Chose  étrange,  dit  saint  Chrysostè- 
me  !  Jésus-Chrîst  ne  paroit  point  encore ,  il  n'a 
point  encore  fait  de  miracles  >  il  n'est  pas  en- 
core sorti  de  Tétable  de  Bethléem  ;  c'est  un 
enfant  couché  dans  une  crèche ,  qui  pleure  et 
qui  souffre;  et  cependant  Hérode.est  déjà  dé- 
concerté :  le  voilà  déjà  combattu  de  mille  soup- 
çons et  de  mille  frayeurs  :  Audiens  autem  Jffe- 
rodes  reXy  turbatus  est.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  prince,  et  quel  que  puisse  être  le  sujet  de  ses 
craintes ,  rien,  mes  frères,  ajoute  le  même  saint 
docteur,  rien  n'est  plus  capable  de  troubler  la 
paix  d'un  mondain ,  que  lldée  d'un  Dieu  pan^ 
vre  et  humble  ;  surtout ,  quand  avec  un  esprit  ' 
et  un  cœur  possédés  du  monde ,  il  ne  laisse  pas 
d'avoir  encore  un  reste  de  foi,  et  d'être  tou- 
jours, quoique  très  imparfaitement ,  chrétien. 
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Car  c*est  alors  qàe  Tidée  d'un  tel  Sauveur  a 
quelque  chose  de  bien  désolant  pour  lui  et  de 
bien  effrayant.  Ce  reste  de  foi  avec  les  senti- 
ments et  les  maximes  d'un  coeur  mondain ,  oe 
reste  de  foi  avec  une  ambition  païenne,  ce  reste 
de  foi  avec  le  désordre  d'une  passion  déréglée, 
voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur  d'une  ame 
partagée  entre  le  monde  et  sa  religion.  Si  Ton 
ne  croyoit  point  du  tout  ce  mystère  de  l'hu- 
milité d'un  Dieu,  peut* être  séroît-on  moins  à 
plaindre  :  si  on  le  croyolt  bien>  et  que  Ton 
conformât  sa  vie  à  sa  créance  ,  on  joniroit  d'un 
parfait  repos.  Mais  le  croire ,  quoique  foible- 
ment ,  et  d'ailleurs  penser,  parler,  agir  comme 
si  on  ne  le  croyoit  pas,  c'est  ce  que  le  mondain 
prétendu  sage  n'a  jamais  accordé,  ni  n'accor- 
dera jamais  avec  le  calme. 

Et  en  effet,  quoi  qu'on  fasse  alors  pour  s'a- 
veugler ou  pour  se  dissiper,  pour  s'étourdir  ou 
pour  s'endurcir,  on  sent  malgré  soi  un  fonds 
de  trouble  qui  subsiste ,  et  dont  on  ne  peut  se 
défaire.  Car  au  moins  est-il  vrai  que  le  mon- 
dain ,  avec  ce  reste  de  foi ,  ne  peut  rentrer  dans 
*  lui-même  sans  être  alarmé  de  ces  réflexions  af- 
fligeantes :  Si  le  Dieu  qui  vient  pour  me  sau- 
ver, est  tel  qu'on  m'assure  >  je  sub  un  impie  ;  si 
les  maximes  de  ce  Dieu  sont  aussi  solides  qu'on 
me  le  dit,  je  suis  non  seulement  un  insensé  , 
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mais  un  réprouvé  ;  si  je  dois  être  jugé  selon 
son  Évangile,  il  n'y  a  point  de  salut  pourmoL 
Or,  ces  réflexions  ^  dont  je  défie  le  plus  fier 
mondain  de  se  pouvoir  défendre ,  doivent  Ta- 
gîter,  pour  peu  qu'il  ait  de  sens,  des  plus  mor- 
telles inquiétudes.  Avec  cela,  quoiqu'il  s'ef- 
force d'étouffer  les  remords  de  cette  foi  qui 
Timportune,  il  reconnoit  bien  par  lui-même 
quMl  n'en  peut  venir  à  bout;  ou  s'il  en  vient  à 
bout ,  sa  condition  pour  cela  n'en  e$t  pas  meil- 
leure. Du  trouble  que  lui  causoit  sa  foi ,  il 
tombe  dans  un  autre  trouble  encore  plus  dé- 
plorable ,  qui  est  celui  de  son  incrédulité.  Le 
seul  douté ,  si  Jésus-*Oirist  étoit  né ,  fit  trem- 
bler Hérode  :  le  seul  doute  d'un  mondain ,  si 
oes  maximes  qu'on  lui  prêche  ne  sont  pas  les 
vrais  principes  qu'il  doit  suivre;  le  seul  doute, 
s'il  ne  se  trompe  pas;  le  seul  doute  sur  les. ris- 
ques qu'il  court ,  et  dont  son  libertinage  ne  le 
peut  garantir,  tont  cela  doit  le  jeter  dans  une 
af&euse  confusion  de  pensées,  et  former  en  lui 
oomme  un  enfer.  .Ah  !  disait  le  saint  homme 
Job ,  ce-  sont  deux  choses  incompatibles  que 
d'être  tranquille  et  rebelle  à  Dieu  :  Quis  res-^ 
titit  ei,  et  pacem  habui't  '  P  Hérode  n'y  put 
parvenir:  qui  le  pourra  ? 

Je  n'en  ai  pas  encore  dit  assez,  outre  que  le 

'  Job,  9. 


SVK  L*KPIPHAVIE.  l33 

Fils  de  Dieu^  dès  sa  naissance, trouble  la  poli- 
tiqae  et  la  fausse  sagesse  da  monde,  il  la  rend 
odieuse.  'Hérode,  eomme. persécuteur  de  Jé- 
sus-Christ, est  devenu  l'horreur  du  genre  hu- 
main. .11  a  tout  sacrifié  à  son  ambition  ;  mais  sa 
mémoire  est  en  abomination.  Il  n'a  rien  épar- 
gné pour  satisfaire  la  passion  qu'il  ayoit  de  ré- 
gner ;  mais  c'est  pour  cela  que  son  règne ,  au 
rapport  même  des  historiens  profanes ,  a  été 
un  règne. monstrueux.  Il  a  cru  pour  sa  sûreté 
devoir  répandre  du  sang;  mais  ce  sang  ré- 
pandu criera  éternellement  contre  lui ,  et  Dieu, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  vengera  ce  sang  inno- 
cent, par  le  caractère  d'ignominie  qui  se  trouve 
attaché  au  seul  nom  d'Hérode ,  et  qui  ne  s'ef- 
facera jamais.  Inévitable  destinée  du  sage  mon- 
dain ,  qui ,  malgré  lui ,  se  rend  odieux  en  se 
cherchant  lui-même.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus 
odieux  dans  le  monde  qu'un  homme  intéressé, 
qu'un  homme  ambitieux  et  jaloux,  c'est-à- 
dire  un  homme  ennemi  par  profession  de  tous 
les  autres  hommes,  je  dis ^  de  tous  ceux  qui 
peuvent  lui  donner  quelque  ombrage,  et  s'op- 
poser à  ses  prétentions  ;  un  homme  qui  n'aime 
sincèrement  personne,  et  que  personne  ne 
peut  sincèrement  aimer  ;  un  homme  qui  n'a 
de  vues  que  pour  lui-même ,  et  qui  rapporte 
tout  à  lui-même:  un  homme  qui  ne  peut  voir 
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dans  autrui  la  prospérité  sans  l'envier ,  ni  le 
mérite  sans  le  combattre  ;  toujours  prêt  dans  là 
concurrence  à  trahir  Tun,  à  supplanter  l'autre, 
à  décrier  celui-ci,  à  perdre  celui-là',  pour  peu 
qu'il  espère  en  profiter?  Qu'y  a-t-il,  encore 
une  fois, non  seulement  de  plus  haïssable  dans 
l'idée  du  monde,  mais  même  de  plus  ha!?  Or, 
par  là  ,  dit  saint  Chrysostôme,  le  monde,  tout 
corrompu  qu'il  est,  se  fait  hii-même  justice'; 
car  voilà ,  par  un  secret  jugement  de  Dieu ,  ce 
que  le  mondain  veut  être ,  et  en  même  tenips  ce 
qu'il  ne  peut  souffirir  ;  ce  qu'il  entretient  dans 
lui-même ,  et  ce  qu'il  déteste  dans  les  autres  -i 
comme  si  Dieu ,  ajouf  e  ce  Père ,  se  plaisoit  'i 
réprouver  la  sagesse  du  monde  par  elle-même  ; 
au  lieu  que  le  monde ,  quoique  d*atlleurs  plein 
d'injustice ,  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d'ai- 
mer dans  les  autres  l'humilité ,  d'honorer  dans 
les'  autres  le  désintér'essement ,  de  respecte^ 
dans  les  autres  la  droiture,  la 'bonne  foi,  toutek 
les  vertus ,  et  de  rendre  hommage  par  là  même 
à  la  sagesse  chrétienne. 

Jésus-Christ  fait  plus  :  il  apprenti  à  tout  l'U- 
nivers combien  la  sagesse  du  monde  est  vaine 
et  inutile.  Hérode  a'bteiau  chercher  le  roi  des 
Juifs,  il  ne  le  trouvera  pas  :  il  a  beau  user  d'ar- 
tifice en  dissimulant  avec  les  Mages,  pour  les 
engager  à  lui  en  venir  dire  des  nouvelles^  lès 
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Mages  prendront  une  antre  route ,  et  ne  re- 
tourneront pluSvà  Jérusalem.  Il  a  beau  faire  un 
massacre  de  tous  les  enfants  qui  sont  aux  cnvi- 
Fons  de  Bethléem ,  celui  qu'il  cherche  n*y  sera 
pas  enveloppé.'  Il  en  égorgera  mille  pour  un 
seul;  et  ce  seul  dont  il  veut  s'assurer ,  est  celui 
qui  lui  échappera  :  pourquoi?  Parce  qu'il  est 
écrit  qn'il  n*y  a  point  de  conseil ,  ni  de  pru- 
dence contre  le  Seigneur  :  Non  est  prudentia , 
non  est  consiliutn  contra  Dominutn  '.  Ainsi, 
chrétiens ,  sans  parler  d'Hérode ,  jamais  le  mon- 
dain f  avec  sa  prétendue  sagesse ,  ne  parvient , 
ni  ne  parviendra  à  la  fin  qu'il  se  propose; 
car  il  se  propose  d'être  heureux ,  et  jamais  il 
ne  le  sera.  Il  sera  riche  si  vous  le  voulez ,  com- 
blé d'honneurs  si  vous  le  voulez;  mais  suivant 
les  principes  et  les  règles  de  la  fausse  prudence , 
il  n'arrivera  jamais  au  bonheur  où  il  aspire. 
Or,  dès- là  sa  sagesse  n'est  plus  sagesse,  puis- 
qu'elle ne  peut  le  conduire  à  son  but.  Vérité 
aussi  ancienne  que  Dieu  même ,  mais  encore 
plus  incontestable  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
établi  la  béatitude  des  hommes  dans  des  cho- 
ses ou  évidemment  la  sagesse  du  monde  n'est 
d'aucun  usage.  Car  supposé ,  coipme  rÉvan- 
gile  nous  renseigne,  que  la  béatitude  d'un  chré- 
tien consiste  à  être  pauvre  de  cœur ,  à  souffrir 

'  Prov.  a  I . 
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^)er&<^cution  pour  la  justice,  à  pardonner  les  in- 
jures; en  quoi  la  prudence  du  siècle  nous  peut- 
elle  être  désormais  utile  ?  Quelle  prudence  du 
siècle  y  dit  saint  Chrysostôme ,  fant-il  pour  tout 
cela?  Usant  de  cett-e  prudence ,  quel  avantage 
en  tirez -vous ,  et  à  quoi  vous  mènera-t- elle  ^ 
Si  vous  vous  servez  de  cette  prudence  de  la 
chair  pour  satisfaire  vos  désirs ,  vous  renoncez 
'  à  la  béatitude  du  christianisme.  Si  vous  préten- 
dez à  la  béatitude  du  cbristianbme ,  cette  pru-- 
dence  de  la  chair  n'y  peut  en  rien  contribuer. 
Par  conséquent  elle  n'est  plus  prudence  ;  ou 
plutôt  de  prudence  qu'elle  sembloit  être,  elle 
devient  folie  ,  puisque  bien  loin  de  vous  dé- 
couvrir la  véritable  félicité  et  de  vous  aider  à 
la  trouver,  elle  y  devient  un  obstacle  ;  ce  qui 
faisoit  dire  à  l'Apôtre  :  Nonne  stultam  fecit 
Deus  saplentiam  hujus  sœcuU  *  A 

Enfin,  le  Sauveur,  venant  au  monde,  fait 
servir  malgré  elle  aux  desseins  de  Dieu  la 
politique  même  du  monde.  Car,  prenez  garde, 
il  falloit  que  la  naissance  de  Jésus^Christ  fût 
publiée  et  connue  ;  et  c'est  la  violence  et  la 
tyrannie  'd'Hérode  qui  la  rend  publique.  IL 
vouloit  éteindre  le  nom  de  ce  nouveau  roi 
d'Israël ,  et  c'est  lui  qui  le  fait  connoitre.  Il 
^vouloit  qu'il  n'en  fat  point  parlé;  et  la  voi^ 

*  1  Cor.  1. 
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qu'il  prend  pour  cela,  est  justeroenl  le  moyea 
d'en  £Etire  parler  par  toute  la  terre  et  dans 
tous  les  siècles.  Quel  bruit  en  effet ,  et  quel 
tumulte!  que  de  mouvemcnls  différents ,  et 
que  d*efifroi,  lorsque  tant  de  vktÎBies  innocentes 
sont  împîtojablement  arrachées  du  sein  de 
leurs  mères )  et  immolées  devant  leurs  yeux! 
Quels  cris  confus ,  et  quels^  gémissements  se 
firent  entendre  de  toutes  parts  I  Fox  in  JRaina 
ottâita  estfplonUus  et  uhtUUus  muitus  '.  Et  oit- 
il  possible  qu'une  action  si  éclatante  demeurât 
vacbée  ?  Étoit-il  possible  que  de  la  Judée  elle 
ne  passât  pas  bientôt  dans  les  pays  ypisios,  et 
de  là  chez  les  nations  les  plus  éloignées?  Étoit- 
il  possible  qu'on  n'en  voulût  pas  savoir  le 
sujet,  et  qu'on  ne  prit  pas  soin  de  9'en  faire 
instruire?  £t  par  une  conséquence  nécessaire, 
n'étoit-ce  pas  là  de  quoi  rendre  Jésus-Chnst 
célèbre,  et  de  quoi  faire  admirer  sa  puissance 
lorsqu'on  apprendroit  que  des  Mages  et  des 
rois  étoient  venus  l'adorer;  qu'Hérode  en 
avoit  conçu  de  la  jalousie  ;  que  dans  l'excès  de 
sa  fureur,  il  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour 
perdre  cet  enfant;  et  que,  malgré  tons  ses 
efforts,  cet  enfant  sans  armes  et  sans  défense 
avoit  su  néanmoins  se  dérober  à  ses  coups  ? 
Sagesse  adorable  de  mon  Dieu ,  c'est  ainsi  que 

'  Matlb.  3« 
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vous  vous  jouez  de  la  sagesse  des  hommes^ 
quand  elle  se  tourne  contre  tous,  et  que  vous 
employez  à  exécuter  vos  immuables   décrets 
cela  même  qui  devoit,  selon  nos  vues  foibles, 
les  arrêter.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  cette  me- 
nace que  vous  nous  aviez  fait  eiltendre  par  la 
boucbe  de  votre  Apôtre  :  Perdant  sapièntiam 
sapientiuniyet  prudentiam  prudentium   repro^ 
babo  *  ;  Je  détruirai  la  sagesse  des  -«âges  du 
siècle ,  et  je  la  réprouverai.  Combien  de  preuves 
en  a-t-on  eues  dans  les  âges  précédents ,  et 
combien  en  avons-nous  encore  dans  le  nôtre? 
Combien  de  fois  l'impie,  selon  le  langage  de 
l'Écriture,  a-t-il  vu  retomber  sur  lui  son  im- 
piété même  ;  combien  de  fois  s'est-ii  ^ouvé, 
par  une  secrète  disposition  de  la  Providence, 
engagé  et  pris  dans  le  piège  où  il  vouloit  atti- 
rer les  autres?  Aman  vouloit  perdre  Mardocbée 
et  tous  les  Juifs  avec  lui;  mab  courtisan  am- 
bitieux, ce  sera  vous-même  qui  servirez i  l'é- 
tablissement de  cette  nation  que  vous  vouliez 
exterminer  ;  vous-même  qui  servirez  a  relever 
la  gloire  de  cet  homme  juste  que  vous  vouliez 
opprimer  ;  vous-même  qui  périrez ,  et  qui  pé- 
rirez par  le  même  supplice  que  vous  lui  aviez 
préparé.  L'orgueilleux  veut  s'agrandir,  et  c'est 
par  là  souvent  qu'il  est  dépouillé  ;  le  volup- 

'iCor.  I. 
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tseux  veut  satbfaire  sa  passion,  et  sa  passion 
devient  son  bourreau ,  et  lui  fait  souffrir  les 
plus  croelles  peines.  Effets  sensibles  de  la  su- 
prême, sagesse  de  notre  Dieu!  Mais  que  n'ai-je 
le  temps  de  vous  dévdopper  tant  d'antres 
mystères  qui  nous  sont  cachés!  mystères  pro* 
fonds ,  et  surtout  royst^es  d'autant  plus  ter-* 
riblesy  qu'ils  regardent, non  plus  la  ruine  tem- 
porelle, mais  l'éternelle  damnation  du  8ag« 
mondain. 

Renonçons,  mes  cfaers  auditeurs,  mais  re- 
nonçons pour  jamais  et  de  bonne  foi ,  à  cette 
sagesse  réprouvée  qui  se  cherche  elle*méme, 
et  qui  ne  cherche  qu'elle-même  :  en  nous  cher- 
chant nous-mêmes,  nous  nous  perdons.  Je  me 
trompe  :  en  nons  cherchant  nous-^mémes ,  nous 
nous  trouvons  ;  mais  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  pour  nous,  est  de  nous  trouver  nous- 
mêmes  ,  puisqu'en  nous  trouvant  noos-mêmes , 
nous  ne  pouvons  trouver  que  ce  que  bous  som^ 
mes;  c'est-à-dire  que  confusion,  que  désordre, 
que  misère,  que  péché.  Cherchons  Dieu,  et  sans 
penser  à  nous,  nous  nous  trouverons  sainte- 
ment, sûrement,  heureusement  en  Dieu.  Cher- 
chons Dieu ,  et  dès  cette  vie  nous  trouverons 
notre  souverain  bien,  qui  ne  peut  être  hors  de 
Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut  plus,  être 
désormais  trouvé  qu'en  Jcsus-Christ,  à  l'exemple 
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des  Mages,  pour  trouver  Dien,  cherchons  Jé- 
sus-Christ. £t  parce  que  Jésus-Christ  ne  peut 
être  trouvé  lui-même  que  dans  les  états  où  il  a 
voulu  se  réduire  pour  nous  servir  de  modèle , 
ne  le  cherchons  point  ailleurs  ;  c'est-à-dire , 
parce  que  Jésus-Christ  ne  peut  être  trouvé  que 
par  la  voie  d'une  humilité  sincère,  d'une  obéis- 
sance fidèle,  d*nn  véritable  renoncement  au 
monde,  ne  le  cherchons  point  par  d'autres 
voies  que  celles-là.  Aimons-les  ces  saintes  voies, 
qui  nous  conduisent  à  liil  ^  et,  puisqu'il  n'y  a 
plus  d'autre  sagesse  que  la  sienne ,  attachons- 
nous  à  cette  divine  sagesse  ;  étudions-la  dans 
les  maximes  de  ce  Sauveur,  dans  la  pureté  de 
sa  doctrine  et  de  sa  loi ,  dans  la  sainteté  de  ses 
mystères,  dans  la  perfection  de  ses  exemples, 
préférons  cette  sagesse  chrétienne  à  toute  la 
sagesse  du  monde ,  ou  plutôt,  faisons  profes- 
sion de   ne  connoitre  point  d'autre  sagesse , 
pour  pouvoir  dire  avec  saint  Paul  :  Non  judi- 
fuwi  me  scire  aliquld  inter  vos ,  nui  Jesum 
Christumy  et  hune  crucifixum  ^  C'est  cette  sa* 
gesse  qui  nous  éclairera,  cette  sagesse  qui  nous 
sanctifiera ,  cette  sagesse  qui  fera  de  nous  des 
hommes  parfaits  sur  la  terre ,  et  des  bienheu- 
reux dans  le  Ciel;  où  nous  conduise,  etc. 

•  1  Cor.  2. 
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Sequebatar  autem  iUnm  malta  turba  popiiU,  et  mnr. 
lieram  quae  plangebaat  et  lamentabaotur  iiliun. 
Convenus  aatem  ad  illas  Jésus,  dixit  :  Filiae  Jeru-*. 
salem  ,  nolite  ilere  saper  me,  sed  super  vos  ipsas 
flete  et  super  filios  vcstros. —  Or,  il  èiolt  suivi  dPuné 
grande  multitude  de  peuple ,  et  de  femmes  qui  aefrap^ 
paient  la  poitrine  et  qui  le  pleuraient.  Et  Jésus  s& 
tournant  vers  elles,  leur  dit  :  Filles  de  Jérusalem  ^ 
ne  pleurez  point  sur  moi  y  mais  pleurez  sur  vous-, 
mêmes  çt  sur  vos  enfants,  Saiqt  Luc ,  chap.  a3. 

Sire, 

£sT-^L  donc  vraj  que  h  Passion  de  Jésus-; 
Christ,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  Tau- 
guste,  mais  le  triste  mystère,  quelque  idée  que 
la  foi  nous  en  donne ,  n'est  pas  lâob|et  le  plus. 
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toucliant  qui  doive  occuper  nos  esprits  et  exci- 
ter notre  douleur?  Est-il  vrai  que  nos  larmes 
peuvent  être  plus  saintement  et  plus  utilement 
employée  qu'à  pleurer  la  mort  de  l'Homme-^ 
Dieu  y  et  qu*un  autre  devoir,  plus  pressant  et 
plus  nécessaire  y  suspende,  pour  ainsi  dire, 
l'obligation  qu'une  si  juste  reconnoissance , 
d'ailleurs,  nous  impose,  de  compatir  par  des 
sentiments  de  tendresse  aux  souffrances,  de 
notre  divin  Rédempteur?  Nous  ne  l'aurions 
jamais  pensé,  chrétiens,  et  c'est  néanmoins 
Jésus- Christ  qui  nous  parle ,  et  qui,  pour  der- 
nière preuve  de  la  charité  la  plus  généreuse  et 
la  plus  desintéressée  qui  fut  jamais,  allant  au 
Calvaire  où  il  doit  mourir  pour  nous,  nous 
avertit  de  ne  pas  pleurer  sa  mort,  et  de  pleurer 
toute  autre  chose  que  sa  mort  :  Nolite  flere 
supermeysed  super  vos  flete  '.  Saint  4>mbrolse, 
faisant  l'éloge  funèbre  de  l'empereur  Valenti- 
nienle  jeune,  en  présence  de  tout  le  peuple 
de  Milan ,  crut  s'être  bien  acquitté  de  son  mi- 
nistère, et  avoir  pleinement  satisfait  à  ce  que 
ses  auditeurs  attendoient  de  lui,  quand  il  les 
exhorta  à  reconnoître,  par  le  tribut  de  leurs 
larmes ,  ce  qu'ils  dévoient  à  la  mémoire  de  cet 
incomparable  prince  ,  lequel^  a  voit  exposé  sa 
vie  et  s'étoit  comme  immolé  pour  eux  :  Solva- 

'  Luc.  a3. 


mus  hono  principi  stipendiarias  laerymas ,  qui 
pro  nobis  etiam  vitœ  stipendium  sohfit  '.  Mais 
moi,  engagé  à  vous  entretenir,  dans  ce  discoorSy 
delà  sanglante  mort  d*un  Dieu  Saureur  des 
hommes,  je  me  vois  réduit  à  vous  tenir  un  lan- 
gage bien  différent ,  puis(j[n'au  lieu  d'emprun- 
ter les  paroles  de  saint  Ambroise,  qui  sem- 
bloient  naturelienient  convenir  à  mon  sujet,  je 
dois  vous  dire,  au  contraire  :  Non,  mes  frères, 
ne  donnez  point  à  ce  Dieu  mourant  dés  larmes 
qu'il  n'exige  pas  de  vous  :  ces  larmes  que  vous 
verseriez,   sont  des   larmes  précieuses,  ayez 
soin  de  les  ménager;  on  vous  les  demande  pour 
un  sujet  plus  important  que  tout  ce  que  vbus 
concevez.  Non  seulement  Jésus-Chriât  vous 
permet  de  ne  pas  pleurer  sa  mort ,  mais  il  vonis 
le  défend  même  expressément ,  si  de  la  pleurer 
est  pour  vous  un  obstacle  à  pleurer  un  autre 
mal  qui  vous  touche  de  bien  plus  près,  et  qui 
est  en  effet  plus  déplorable  que  la  mort  du  Fils 
même  de  Dieu.  Je  sais  que  toutes  les  créatures 
y  devinrent,  ou  y  parurent  sensibles,  que  le 
soleil  s'éclipsa ,  que  la  terre  trembla,  que  le 
voile  du  temple  se  déchira ,  que  les  pierres  se 
fendirent ,  que  les  tombeaux  furent  ouverts  , 
que  les  cendres  des  morts  se  ranimèrent ,  que 
toute  la  terre  en  fut  émue  :  l'homme  seul,  en- , 

'  Amb. 
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core  une  fois,  est  dispensé  de  ce  devoiç,  pourvu 
qu'il  s'acquitte  d*un  autre  moins  tendre  en  ap- 
parence, mais  plus  solide  dans  le  fond.  Lais- 
sons donc  aux  astres  et  aux  éléments ,  ou  ,  si 
vous  voulez  leur  associer  des  créatures  intelli- 
gentes ,  laissons  aux  anges  bienheureux  le  soin 
d'honorer  les  funérailles  de  Jésus^Christ  par  les 
marquesde  leur  deuil  :  ces  anges  de  paix ,  dit 
Isaïe  ,  l'ont  amèrement  pleuré.  Pour  nous ,  sur 
qui  Dieu  a  d'autres  desseins ,  au  Heu  de  pleu- 
rer Jésus-Christ ,  pleurons  avec  Jésus-Christ, 
.pleurons  c^Qmme  Jésus-Christ ,  pleurons  ce  qui 
a  fait  pleurer  Jésus-Christ  ;  c'est  ainsi  que  nous 
sanctifierons  nos  larmes ,  et  que  nous  nous  les 
rendrons  salutaires.  Croix  adorable  !  nous  les 
répandrons  devant  vous,  et  vous  leurcommu* 
niquerez  cette  vertu  céleste  et  ce  caractère  de 
sainteté  que  vous  reçûtes  en  recevant  dans  vos 
bras  le  Saint  des  saints  I  Pleins  de  confiance, 
nous  avons  recours  à  vous ,  et  nous  vous  di- 
sons avec  toute  l'Eglise  :  O  crux  !  ave. 

Un  mal  plus  grand  dans  l'idée  de  Dieu,  que 
la  mort  même  d'un  Dieu  ;  un  mal  plus  digne 
d'être  pleuré,  que  tout  ce  qu'a  enduré  le  fils 
unique  de  Dieu;  un  mal  auquel  nos  larmes 
sont  plus  légitimement  dues,  que  la  passion  de 
THomme-Dieu  ,  vous  êtes  trop  éclairés,  chré- 
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tiens,  pour  ne  le  pas  comprendre  d'abord; 
c'est  le  péché.  Il  n'y  avoit  dans  ,tons  les  êtres 
possibles  que  le  péché  qui  pût  l'emporter  sur 
les  souffrances  de  Jésus -Christ,  et  justifier  la 
parole  de  ce  Dieu  Sauveur,  lorsqu'il  nous  dit , 
avec  autant  de  vérité  que  de  charité  :  Ne  pleu- 
rez point  sur  moi ,  mais  sur  tous  ;  Nolùeflere 
super  me ,  sed  super  vos>  Pour  obéir,  chrétiens , 
a  ce  commandement  que  noUs  fait  notre  divin 
Maître,  et  pour  profiter  d'un  si  important  avis, 
se  considérons  aujourd'hui  le  mystère  de  sa 
sainte  Passion  que  pour  pleurer  le  désordre  de 
nos  péchés ,  et  ne  pleurons  le  désordre  de  nos 
péchés  que  dans  la  vue  du  mystère  de  sa  sainte 
Passion.  En  effet ,  si  Jésus-Christ  avoit  souffert 
indépendamment  de  notre  péché ,  sa  Passion , 
quelque  rigoureuse  qu'elle  fût  pour  lui ,  n'au- 
roit  plus  rien  de  si  affreux  pour  nous  ;  et  si 
notre  péché  n*avoit  nulle  liaison  avec  les  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  tout  péché  qu'il  est,  il 
nous  seroit  moins  odieux.  C'est  donc  par  le  pé- 
ché que  nous  devons  mesurer  le  bienfait  ines- 
timable de  la  Passion  du  Fils  de  Dieu  ;  et  c'est 
par  le  bienfait  inestimable  de  la  Passion  du  Fils 
de  Dieu  que  nous  devons  mesurer  la  grièveté 
du  péché;  du  péché,  dis-je,  prenez  garde  à 
ces  trois  propositions  que  j'avance,  et  qui  vont 
XV.  5 
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partager  ce  discours  :  du  péché  y  qui  fut  la  cause 
essentielle  de  la  Passion  de  Jésus-  Christ;  du 
péché ,  qui  est  un  renouyellement  continuel  de 
la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  enfin ,  du  péché  qui 
est  l'anéantissement  de  tous  les  fruits  de  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ.  £n  trois  motSy  Passion  de 
Jésus  Christ  causée  par  le  péché;  Passion  de  Jé- 
sus-Christ renouvelée  par  le  péché;  Passion  de 
Jésus-Christ  rendue  inutile ,  et  même  préjudi- 
ciable par  le  péché  :  voilà  ce  qui  mérite  toutes 
nos  larmes,  et  ce  qui  demande  toute  votre 
attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Cest  quelque  chose ,  chrétiens^  de  bien  pro- 
digieux dans  Tordre  de  la  nature  >  que  ce  qui 
nous  y  est  aujourd'hui  représenté  par  la  foi , 
savoir  :  un  Dieu  souffrant  ;  mais  j'ose  dire  que 
ce  prodige  y  tout  surprenant  qu'il  est,  n'ap- 
proche pas  encore  de  celui  que  la  même  foi 
nous  découvre  dans  Tordre  de  la  grâce,  quand 
elle  nous  met  devant  les  yeux  un  Dieu  pénitent. 
Telle  est  néanmoins ,  (  ô  profondeur  et  abime 
des  conseils  de  Dieu)!  telle  est  la  qualité  que 
le  Sauveur  du  monde  a  voulu  prendre ,  et  qu'il 
a  aussi  saintement  que  constamment  soutenue 
dans  tout  le  cours  de  son  adorable  Passion.  Tel 
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est  le  mystère  que  nous  célébrons;  et  parce 
que  y  selon  TËcriture,  la  vraie  pénitence  con« 
siste  surtout  en  deux  choses ,  la  contrition  y  qui 
nous  fait  détester  le  péché,  et  la  satisfaction , 
qui  doit  expier  le  péché;  quand  je  dis  un  Dieu 
pénitent,  j'entends  un  Dieu  touché  de  la  con- 
trition la  plus  vive  en  vue  du  péché  de  l'homme; 
j'entends  un  Dieu  satisfaisant  aux  dépens  de 
Ini-méme,  et  dans  toute  la  rigueur  de  la  justice, 
pour  le  péché  de  l'homme  ;  deux  obligations 
dont  THomme-Dieu,  Jésus-Christ,  s'étoit  char- 
gé dès  le  premier  instant  de  sa  vie,  et  dont 
vous  allez  voir  s'il  s'acquitta  exactement  au 
jour  de  sa  Passion.  Car  Toilà  les  deux  états, 
et  comme  les  deux  scènes  où  je  vais  produire 
ce  médiateur  par  excellence  entre  Dieu  et  les 
hommes.  Lé  jardin  où  il  s'affligea,  et  le  Cal- 
vaire où  il  expira  :  le  jardin  où  il  s'affligea , 
c'est  là  que  je  ferai  paroitre  un  Dieu  contrit  et 
ressentant  toute  l'amertume  du  péché  :  le  Cal- 
vaire où  il  expira ,  c'est  là  que  je  vous  ferai 
contempler  dans  sa  personne  un  Dieu  immolé 
pour  la  réparation  du  péché.  D'où  nous  con- 
clurons avec  saint  Léon,  pape,  que  la  Passion 
du  Fils  de  Dieu  a  été  la  pénitence  universelle, 
la  pénitence  publique  et  authentique ,  la  péni- 
tence parfaite  et  consommée  de  tous  les  péchés 
des  honunes ,  et  que  ce  sont  aussi  les  péchés 
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des  hommes  qui  Tont  causée.  £n  faut-il  dayaii-^ 
tage  pour  nous  obliger  tous  et  moi  à  verser 
des  larmes ,  non  pas  d'une  yaine  et  stérile  com- 
passion ,  mais  d*une  efficace  et  sainte  componc- 
tion? Ifolite  flere  super  me^  sed  super  vos, 
Appliquez^vons,  mes  chers  auditeurs,  et  com- 
mençons par  lès  douleurs  intérieures  de  Jésus- 
Christ,  pour  apprendre  ce  qui  doit  être  pour 
jamais  le  sujet  de  notre  douleur. 

A  peine  est-il  entré  dans  le  jardin  où  il  alloit 
prier,  qu'il  tombe  dans  une  tristesse  profonde  : 
Cœpit  contristari  '.  Le  sentiment  e&t  si  vif,  qu'il 
ne  le  peut  cacher;  il  s'en  déclare  à  ses  disciples: 
Tristis  est  nnima  mea  asque  ad  mortem  *.  La 
frayeur  le  saisit,  Cœpit  pavere^\  l'ennui  Tac-' 
cMeyCœpùtœciere  4;à  forcedecombattre  contre 
lui-même,  il  souffre  déjà  par  avance  une  espèce 
d'agonie  f/actus  in  agonid^;  et  par  la  violence 
de  ce  combat,  il  sue  jusqu'à  du  szng, /actus 
est  sudor  ejus  sicut  guttœ  sanguinis  ^.  Quç  si* 
gnifie  tout  cela  ,  demande  saint  Chrysostôme, 
dans  un  Dieu  qui  étoit  la  force  même,  et  dont 
les  foibl esses  apparentes  ne  pouvoient  être 
qu'autant  de  miracles  de  sa  toute  -  puissante 
charité?  Que  craint-il,  de  quoi  se  trouble-t-il? 
pourquoi  cet  accablement  dans  une  «me  qui, 

•  Matlh.  26.  —  »  Ibld.  —  »  Marc.^4.  —  *  /**rf.  — 
•  Luc.  a2«  —  •  Wid, 
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jaaî$sant  d'ailleurs  de  la  claire  vision  de  Dieu, 
ne  laissoit  pas  d'être  comblée  des  plus  pures 
joies  de  la  béatitude?  pourquoi  cette  guerre 
intestine  et  ce  soulèvement  de  passions  dans 
un  esprit  incapable  d'être  ma  par  d'autres  res- 
sorts que  ceux  de  la  souveraine  xaison  ?  Ah! 
chrétiens ,  voilà  ce  que  nous  avons  à  bien  mé- 
diter y  et  ce  que  nous  ne  pouvons  trop  bien 
comprendre  pour  notre  édification,  Car  de 
dire  que  le  Sauveur  du  monde  s'affligea  seule- 
ment parce  qu'il  alloit  mourir  ;  que  l'ignominie 
seule  de  la  croix,  ou  la  rigueur  du  supplice 
qu'on  lui  préparoit,  lui  causèrent  ces  agita- 
tions,  ces  dégoûts  y  ces  craintes  mortelles,  ce 
ne  seroit  point  avoir  une  assez  haute  idée  des 
passions  d'un  Dieu.  Non ,  non ,  mes  frères,  re- 
prend éloquemment  saint  Chrysostôme  ,  ce 
n'est  pas  là  de  quoi  cette  grande  ame  fut  plus 
troublée.  La  croix  que  Jésus- Christ  aFoit  choi- 
sie Gonune  l'instrument  de  notre  rédemption, 
ne  lui  parut  point  un  objet  si  terrible.  Cette 
croix,  qui  devoit  être  le  fondement  de  sa  gloire, 
ne  lui  devint  point  un  sujet  de  honte.  Le  ca- 
lice que  son  Père  lui  avoit  donné  ,  et  qui,  par 
cette  raison  même ,  lui  étoit  si  précieux,  ne  fut 
point  ce  calice  amer  dont  il  témoigna  tant 
d'horreur  :  et  ce  qui  fit  sortir  de  tous  les  mem- 
bres de  son  corps ^  une  sueur  de  sang,  ce  ne 
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furent  point  précisément  les  approches  du 
mystérieux  baptême  de  sa  mort.  Car  quelque 
sanglant  que  dut  être  ce  baptême ,  ilTayoît  lui- 
même  ardemment  désiré,  il  l'avoit  recherché' 
avec  de  saints  empressements^  il  a  voit  dit  à  ses 
apôtres  \  Bapiismo  hàbeo  baptizari^  et  quo- 
modo  coarctor  ,  usquedàm  perficiatur  *  !  Je 
dois  être  baptisé  d*un  baptême  ;  et  qu'il  me 
tarde  que  ce  baptême  s'accomplisse!  Il  y  eut 
donc  autre  chose  que  la  présence  de  la  mort 
qui  le  désola ,  qui  le  consterna.  £t  quoi?  je 
TOUS  l'ai  déjà  marqué ,  mes  chers  auditeurs, 
mais  il  me  fandroit,  Seigneur,  pour  le  bien  im- 
primer et  dans  les  esprits ,  et  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  m'écoutent,  tout  le  zèle  dont  vous 
fûtes  consumé  ;  quoi  ?  dis-je  :  Le  péché ,  le  seul 
de  tous  les  êtres  opposé  à  Dieu ,  le  seul  mal  ca- 
pable d'attrister  l'Homme-Dieu,  et  de  faire  de 
ce  Dieu  de  gloire  un  Dieu  souffrant,  et  pénitent. 
Élevez-vous,  chrétiens,  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  humaines ,  et  concevez ,  encore  une 
fois,  cette  grande  vérité.  En  voici  l'exposition 
fidèle  tirée  des  Pèpes  de  TÉglise ,  mais  surtout 
de  saint  Augustin. 

Car,  tandis  que  les  princes  des  prêtres  et  les 
pharisiens  tenoient  chez  Caïplte  conseil  contre 
Jésus-Christ ,  et  qu'ils  se  préparoient  à  Toppri- 
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mer  par  de  fausses  accasations  et  par  des  cri- 
mes supposés,  Jésus-Christ . lui-même,  dans  le 
jardin ,  humilié  et  prosterné  derant  son  Père, 
«  se  considéra ,  toutefois  sans  préjudice  de  son 
innocence,  comme  chargé  de  crimes  véritables; 
et  suivant  l'oracle  d'Isaïe,  qui  se  vérifia  à  la 
lettre ,  Dieu  mit  sur  lui  toutes  les  iniquités  du 
monde  :  Posuit  in  eo  iniquitatem  omnium  nos- 
trum^ >'Ot y  en  conséquence  du  transport  que 
Dieu  fit  de  nos  iniquités  sur  son  Fils  adorable, 
ce  juste,  qui  navoit  jamab  connu  le  péché,  se 
trouva  couvert  des  péchés  de  toutes  les  nations, 
des  péchés  de  tous  les  siècles,  des  péchés  de 
tous  les  états  et  de  toutes  les  conditions.  Oui , 
tous  les  sacrilèges  qui  jamais  dévoient  être 
commis ,  et  que  son  infinie  prescience  lui  fit 
distinctement  prévoir,  tous  les  blasphèmes  que 
Ton  devoit  proférer  contre  le  Ciel,  toutes  les 
abominations  qui  dévoient  Êiire  rougir  la  terre , 
tous  les  scandales  qui  dévoient  éclater  dans 
l'univers ,  tons  ces  monstres  que  l'enfer  devoit 
produire,  et  dont  les  hommes  dévoient  être 
encore  plus  les  auteurs ,  vinrent  l'affliger  en 
foule ,  et  lui  servir  déjà  de  bourreaux.  Qui  nous 
l'apprend  ?  Lui-même ,  seul  témoin  et  seul  juge 
de  ce  qu'il  souffrit  dans  cette  cruelle  alarme  : 
Circumdederunt  me  dolores  mortis ,  et  torrentes 

*  Isaï.  55. 
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iniquitalis  conturbaverunt  me  *.  Car,  selon  l'in- 
terprétation de  saint  Augustin,  c'est  personnel- 
lement de  Jésus-Christ  que  dévoient  être  enten- 
dues ces  paroles  du  psaume  :  Les  douleurs  de 
la  mort  m'ont  environné,  et  des  torrents  d'ini- 
quité ont  rempli  mon  ame  de  trouble.  Ce  fut 
donc  en  vue  de  ce  bienheureux ,  et ,  tout  en- 
semble ,  de  ce  douloureux  moment ,  que  Jéré- 
mie,  comme  prophète,  eut  droit  de  dire  à  Jé- 
sus-Christ :  Magna  est  velut  mare  coniniio 
tua^ :  Ah!  Seigneur,  votre  douleur  est  comme 
une  vaste  mer  dont  on  ne  peut  sonder  le  fond 
ni  mesurer  Timmensité.  Ce  fut  pour  grossir  et 
])Our  enfler  cette  mer  que  tous  les  péchés  des 
hommes,  ainsi  que  parle  l'Écriture,  entrèrent 
comme  autant  de  fleuves  dans  Famé  du  Fils  de 
Dieu;  car  c'est  encore  de  sa  Passion  et  de  l'excès 
de  sa  tristesse  qu'il  faut  expliquer  ce  passage: 
Sahum  me  fac ,  Deus ,  quoniam  întmveruni 
aquœ  usque  ad  animam  meam  ^.  Avec  cette  dif- 
férence, qu'au  lieu  que  les  fleuves  entrant  dans 
la  mer  s'y  confondent  et  s'y  perdent ,  en  sorte 
qu'il  n'est  plus  possible  de  les  distinguer  les 
uns  des  autres,  ici,  tout  au  contraire,  c'est-à- 
dire  ,  dans  cet  abime  de  péchés  et  dans 
cette  mer  de  douleurs  dont  l'arae  du  Sau-> 
vcur  fut  inondée  ,  il  discerna  sans  confu- 
•  Ps.  17.  —  •  Thsen.  a*  —  »  P«.  68. 
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sion  et  sans  mélange  toutes  les  espèces  de 
péchés  pour  lesquelles  il  alloit  souffrir:  les  pé- 
chés des  rois  et  ceux  des  peuples ,  les  péchés 
^/  des  riches  et  ceux  des  pauvres,  les  péchés  des 
pères  et  ceux  des  eufants,  les  péchés  des  prêtres 


m 

le- 


f,j  et  ceux  des  laïques.  Dans  ces  torrents  d'iniquité, 
^.  il  démêla  les  médisances  et  les  calomnies,  les 
impudicitcs  et  les  adultères,  les  simonies  et  les 
usures ,  les  trahisons  et  les  vengeances.  Il  se 
représenta ,  mais  avec  toute  la  vivacité  de  sa 
pénétration  divine,  les  emportements  des  su- 
perbes et  des  ambitieux ,  les  dissolutions  des 
sensuels  et  des  voluptueux,  les  impiétés  des 
athées  et  des  libertins,  les  impostures  et  les 
malignités  des  hypocrites.  Faut -il  s*étonner  si 
tout  cela ,  suivant  la  métaphore  du  Saint-Esprit, 
'  ayant  formé  un  déluge  d*eaux  dans  cette  ame 
bienheureuse ,  elle  en  demeura  comme  absor- 
hée;  et  si  d'ailleurs,  dans  le  serrement  de  cœur 
et  dans  la  tristesse  que  lui  causa  son  zèle  pour 
^ieu,et  sa  charité  pour  nous,  ce  déluge  d'eaiix 
fut  suivi  d'une  sueur  de  .sang?  Foetus  estsudor 
^jus  sicut  guttœ  sanguinis  *. 

Voilà,  chrétiens,  ce  que  j'appelle  la  contrition 
d'un  Dieu ,  et  ce  qui  fut  le  premier  acte  de  sa 
pénitence.  Est-ce  ainsi  que  nous  envisageons  le 
P^hé,  et  la  douleur  que  nous  en  ressentons 

5. 
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opère -t- elle  en  nous  par  proportion  de  sem- 
blables effets?  Entrons  aujourd'hui  dans  le 
secret  de  nos  consciences  ;  et  profitant  du 
modèle  que  Dieu  nous  propose,  \ oyons  si  nos 
dispositions  dans  Texercice  de  la  pénitence 
chrétienne  ont  au  moins  la  juste  mesure  qui  en 
doit  faire  la  validité.  Est-ce  ainsi ,  dis-je ,  que 
nous  considérons  le  péché  ?  en  concevons-nous 
la  même  horreur,  en  perdons- nous  le  repos 
«  de  Tame  ?  en  sommes>nous  agités  et  désolés  ? 
Ce  péché ,  par  Tidée  que  nous  nous  en  formons, 
nous  est-il  un  supplice  comme  à  Jésus-Christ  ? 
le  craignons-nous  comme  Jésus-Christ ,  plus 
que  tous  les  maux  du  monde  ?  nous  réduit-il 
par  ses  remords  dans  une  espèce  d'agonie? 
Ah  !  mes  frères ,  s'écrie  saint  Chrysostôme , 
touché  de  cette  comparaison ,  voilà  le  grand 
désordre  que  nous  avons  à  nous  reprocher, 
et  pour  lequel  nous  devons  éternellement  pleu- 
rer sur  nous.  Un  Dieu  se  trouble  à  la  vue  de 
notre  péché  ,  et  nous  sommes  tranquilles  ;  un 
Dieu  s'en  afftige ,  et  nous  nous  en  consolons  ; 
un  Dieu  en  est  humilié  ,  et  nous  marchons  hk 
tète  levée;  un  Dieu  en  sue  jusqu'à  l'effusion  de 
son  sang ,  et  nous  n'en  versons  pas  une  larme  : 
c'est  ce  qui  doit  nous  épouvnnter.  Nous 
péchons ,  et  bien  loin  d'en  éti*e  tristes  jusqu'à 
la  mort,  peut-être  après  le  péché  insultons-nous 
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encore  à  la  justice  et  à  la  Providence  de  notre 
Dieu  y  et  disons-nous  intérieurement  comme 
rimpie  :  Peccavi^  et  quid  mihi  accidil  triste  *  ? 
Tai  péché,  et  que  m'en  est-ii  arrivé  de  fâcheux? 
En  suis-je  moins  à  mon  aise,  m*en  considère- 
t-on  moins  dans  le  monde ,  en  ai-je  moins  de 
crédit  et  d*autorité  ?  De  là  cette  fausse  paix ,  si 
directement  opposée  à  Fagonie  du  Fils  de  Dieu  ; 
cette  paix  dont  on  jouit  dans  Tétat  le  plus 
affreux,  qui  est  l'état  du  péché.  Quoique 
ennemis  de  Dieu ,  nous  ne  laissons  pas  de 
paroitre  contents.  Non  seulement  nous  affec- 
tons de  le  paroitre ,  mais  nous  sommes  capables 
de  l'être 9  jusqu'à  pouvoir  nous  dissiper  et  nous 
répandre  dans  les  joies  frivoles  du  siècle  :  paix 
réprouvée  qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs  ;  paix  mlile  fois  plus  funeste  que 
toutes  les  autres  peines  du  péché)  et  dans  un 
sens  y  pire  que  le  péché  même.  De  là  cette  vaine 
confiance,  si  contraire  aux  saintes  frayeurs  de 
Jésus-Christ  :  confiance  présomptueuse  qui 
nous  rassure ,  là  où  cet  Homme-Dieu  a  tremblé; 
qui  nous  fait  tout  espérer,  là  où  il  a  cru  pour 
nous  devoir  tout  craindre;  qui  nous  flatte  d'une 
miséricorde,  et  qui  nous  promet  de  la  part  de 
Dieu  ime  patience  sur  laquelle  il  ne  compta 
point.    Miséricorde   mal   entendue ,   patience 

■  Eccli.  5. 
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molle  et  chimérique ,  qui  ne  serviroit ,  et  qui , 
eu  effet,  par  Tabus  que  nous  en  faisons ,  ne 
sert  qu'à  fomenter  dans  nous  le  péché.  De  là 
cette  hardiesse  du  pécheur,  et ,  si  j'ose  user  de 
ce  terme,  cette  effronterie  qui  ne  rougit  de 
rien ,  et  qui  paroit  si  monstrueuse  »  quand  elle 
est  mise  en  parallèle  avec  la  eonfusion  de  Jésus* 
Christ.  En  péchant  contre  Dieu ,  on  n'en  est 
pas  moins  fier  devant  les  hommes  ;  on  soutient 
le  péché  avec  hauteur  >  et  bien  loin  de  s'en 
confondre ,  on  s'en  glorifie,  on  s'en  applaudit^ 
on  s'en  élève,  on  en  triomphe.  C'est  ce  qui 
oblige  le  Verbe  divin  à  s'anéantir  :  l'insolence 
scandaleuse  de  certains  pécheurs  ne  pouvoir 
se  réparer  par  d'autres  humiliations^  que  celles 
de  Jésus-Christ;  l'aveugle  témérité  de  tint  de 
libertins  ne  pouvoit  être  expiée  par  d'autres 
craintes  que  celles  de  Jésus-Christ;  l'indif-* 
férence  de  tant  d'ames  insensibles  n'avoit  pas 
besoin  d'un  moindre  remède  que  la  sensibilité 
de  Jésus-Christ.  Afin  que  Dieu  fût  satisfait 
comme  il  le  devoit  être ,  que  le  péché  fût  une 
fois  détesté  autant  qu'il  étoit  détestable,  il 
falioit  qu'une  fois  on  en  conçût  une  douleur 
proportionnée  à  sa  malice.  Or  ,  il  n'y  avoit 
que  rUomme-Dieu  capable  de  mettre  cette 
proportion,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  de 
capable  de  connoître  paifaitement  et  dans  toute 
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son  étendue  la  malice  du  péché ,  et  par  con* 
séquent  il  n^  avoit  que  lui  qni  put  nous 
apprendre  à  haïr  le  péché.  C'est  pour  cela 
qu*il  est  venu,  et  que^  dans  les  jours  de  sa  vie 
mortelle  y  comme  dit  saint  Paul ,  ayant  offert 
même  avec  larmes  ses  prières  et  ses  supplications 
à  celui  qui  pouvoit  le  sauver  de  la  mort,  il  nous 
a  donné  la  plus  excellente  idée  de  la  pénitence 
chrétienne.  Si  donc  nous  apportons  encore  à 
ce  sacrement  des  cœurs  tièdes ,  des  cœurs 
froids  y  des  cœurs  secs  et  durs,  ne  doutons 
point,  mes  frères,  conclut  saint  Bernard,  que 
ce  ne  soit  à  nous-mêmes  que  le  Sauveur 
adresse  aujourd'hui  ces  paroles  :  Nolite  flere 
super  me  ,  sed  super  vos  fletc^. 

En  effet,  savez- vous  ce  qui  nous  condamnera 
davantage  au  jugement  de  Dieu  ?  Ce  ne  sont 
.point  tant  nos  péchés,  que  nos  prétendues 
contritions  :  ce» contritions  languissantes,  et  si 
peu  conformes  a  la  ferveur  de  Jésus-Christ 
pénitent;  ces  contritions  supAerficielles,  où  nous 
savons  si  bien  conserver  toute-  la  liberté  de 
notre  Cîiprit,  tout  Tépanouissement  de  notre 
eœur ,  tout  le  goût  des  plaisirs  y  toutes  les 
douceurs  et  tous  les  agréments  de  la  société , 
ces  contritions  imaginaires  qui  ne  nous  affligent 
point ,  et  qui ,  par  une  ^uite  infaillible ,  ne  nous 
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convertissent  point.  Si  nous  agissions  par 
l'esprit  de  la  foi,  il  ne  faudroit  qu'un  péché  y 
pour  déconcerter  toutes  les  puissances  de  notre 
aine  y. pour  nous  jeter  dans  le  même  effroi  que 
Caïn ,  pour  nous  faire  pousser  les  mêmes  cris 
qii'Ésaû ,  quand  il  se  vit  exclu  de  l'héritage  et 
privé  de  la  bénédiction  de  son  père  ;  pour  nous 
faire  frémir  comme  ce  roi  de  Babylone , 
lorsqu'il  aperçut  la  main  qui  écrivoit  son  arrêt  : 
disons  mieux,  en  un  mot,  pour  nous  faire 
sentir  au  fond  du  cœur,  selon  la  parole  de 
l'Apôtre,  ce  que  Jésus-Christ  sentit  en  lui 
même  :  ffoc  en/m  sentite  in  vobis  quod  et  in 
Chris to  Jesu  *.  Mais  parce  que  Thabitude  du 
péché  a  fait  peu  à  peu  de  nos  cœurs  des  cœurs 
de  ])ierre ,  ce  qui  effraya  Jésus-Chri&t  ne  nous 
étonne  plus ,  ce  qui  excita  toutes  ses  passions 
ne  nous  touche  plus.  Ah  !  Seigneur ,  disoit 
David,  et  devons-nous  dire  avec  Jui,  guérissez 
mon  ame  :  Sana  animant  meam  *.  Mais  pour 
guérir  pleinement  mon  ame,  guérissez-la  de, 
ses  contritions  foibles  et  imparfaites,  qui  rendent 
ses  blessures  encore  plus  incurablea,  au  lieu  de 
les  fermer ,  Sana  contrUiones  ejus  *;  guérissez-la, 
parce  qu'au  moins  elle  est  ébranlée ,  Sana , 
quia  commota  est  4.  Mais  ce  n'est  point  assez 
qu'elle  soit  ébranlée,  il  faut  qu'elle  soit  convertie 

•  Phiîip .  a.  --  *  Pfl.  4o.  —  '  Ps.  59.  —  *  Ibid. 
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par  la  force  invincible  de  Texemple  et  de  la 
pénitence  de  son  Dieu.  Conformons-nous  à  ce 
modèle;  quelque  pécheurs  cpie  nous  soyons, 
nous  trouverons  grâce  au][»*ès  de  Dieu.  Ayons 
toujours  ce  modèle  devant  les  yeux;  la  péni- 
tence, dont  nous  avons  si  souvent  abusé,  nous 
deviendra  salutaire.  Ce  ne  sera  plus  pour  nous, 
comme  elle  l'a  été  tant  de  fois ,  une  pure  céré-^ 
monie  ;  ce  sera  un  vrai  retour ,  un  vrai  chan- 
gement, une  vraie  conversion.  On  vous  a  dit, 
et  il  est  vrai ,  que  la  douleur  du  péché ,  pour 
être  recevable  dans  ce  sacrement,  devoit  avoir 
des  qualités  aussi  rares  que  nécessaires  ;  qu'elle 
devoit  être  surnaturelle  ,  absolue ,  sincère , 
efficace ,  universelle  ;  que  Dieu  en  devoit  être 
le  principe,  l'objet  et  la  fin;  qu'elle  devoit 
surpasser  toute  autre  douleur ,  et  que ,  le  péché 
étant  le  souverain  mal ,  elle  devoit  nous  le  faire 
abhorrer  au-dessus  de  tout  autre  mal;  qu'il 
n'y  avoit  point  de  péché,  même  possible,  qu'elle 
ne  dût  exclure ,  point  de  tentation  qu'elle  ne 
dût  avoir  la  vertu  de  surmonter,  point  d'oc- 
casion qu'elle  ne  dût  nous  faire  éviter;  et  que, 
manquant  d'une  seule  de  ces  qualités,  ce  n'étoit 
plus  qu'une  contrition  vaine  et  apparente.  Mais 
fe  vous  dis  aujourd'hui  que  toutes  ces  qualités 
ensemble  sont  comprises  dans  la  contrition 
de  Jésus-Christ;  je  vous  dis  que,  pour  vous 
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assurer  d'une  contrition  solide,  d'une  con-^ 
trition  parfaite  ,  tous  n'avez  qu'à  vous  former 
sur  Jésus-Christ ,  en  vous  appliquant  ce  que 
Dieu  disoit  à  Moïse  :  Inspice,  etfac  secundutn 
exemplar^.  Si  ce  n'est  pas  là  notre  règle , 
pleurons  pour  cela  même ,  mes  chers  auditeurs, 
et  pleurons  d'autant  ptus  amèrement,  que  nous 
ne  pouvons  nous  en  prendre  qu'à  nous.  Insen- 
sibles à  nos  péchés ,  pleurons  au  moins  notre 
insensibilité;  pleurons  de  ce  que  nous  ne  pieu-» 
rons  pas,  et  affligeons-nous  de  ce  que  nous  ne 
nous  affligeons  pa$.  Parla  nous  pourrons  arri- 
ver à  la  véritable  contrition,  et  par  là  nous 
commencerons  à  devenir  les  imitateurs  de  la 
pénitence  du  Sauveur. 

Cependant,  outre  cette  passion  intérieure,  s» 
je  puis  parler  de  la  sorte,  que  lui  causa  d'abord 
le  péché ,  en  voici  une  autre  dont  les  sens  sont 
plus  frappés,  et  dont  le  péché  ne  fut  pas  moins- 
le  sujet  malheureux  et  le  principe.  C^r  du  jar- 
din où  Jésus-Christ  pria ,  sans  m'arréter  pré- 
sentement à  tout  le  reste,  je  vais  au  Calvaire,, 
où  il  expira  :  et  là ,  contemplant  en  esprit  ce^ 
Dieu  crucifié,  l'auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi,  qui ,  selon  l'expression  du  grand  Ap^^ 
tre ,  au  lieu  d'une  vie  tranquille  et  heureuse 
dont  il  pouvoit  jouir,  meurt  de  la  mort  la  plus 
cruelle  etja  plus  ignominieuse;  sur|>ris  d'ni» 

»  Exod.  a5. 
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événement  si  nouveau  y  j*ose  en  demander  à 
IMea  la  raison,  j'en  appelle  à  sa  sagesse,  k  sa 
justice ,  à  sa  bonté  ;  et  tout  chrétien  que  je  suis, 
il  s'en  faut  peu  qu'à  l'exemple  du  Juif  infidèle, 
je  ne  me  fasse  de  ce  mystère  de  ma  rédemption 
un  scandale.  Et  qu'est-ce ,  en  effet ,  de  Toir  le 
plus  innocent  des  hommes  traité  comme  le  plus 
crimin^ ,  et  livré  à  d'impitoyables  bonrreaux  ? 
Mais  Dieu ,  jaloux  de  la  gloire  de  ses  attributs , 
et  intéressé  à  détruire  un  scandale  aussi  spé- 
cieux en  apparence ,  mais  dans  le  fonds  aussi 
pernicieux  que  celui-là  ,  sait  bien  réprimer  ce 
premier  mouvement  de  mon  zèle  :  et  comment  ? 
En  me  faisant  connoitre  que  cette  mort  est  la 
peine  de  mes  péchés  ;  en  m' obligeant  k  confes* 
set  que  tout  ce  qui  se  passe  au  Calvaire ,  quel- 
que horreur  que  j'en  puisse  concevoir ,  est  jus« 
tentent  ordonné,  sagement  ménagé,  saintement 
et  divinement  exécuté  :  pourquoi  2  parce  qu'il 
ne  firiloit  rien  de  moins  pour  punir  le  péché,  et 
qu'il  est  vrai ,  comme  l'a  remarqué  saint  Jérô- 
me ,  que  si,  dans  les  trésors  de  la  colère  de 
Dieu,  il  n'y  avoit  point  eu  pour  le  péché  d'au- 
tres châtiments  que  ceux  qu'approuve  notre 
raison,  notre.raison  étant  bornée,  et  le  péché, 
de  sa  nature ,  étant  quelque  chose  d*infini ,  Dieu 
a'anroit  jamab  été  pleinement  satisfait. 

Notre  erreur,  chrétiens,  applique»-vous ,  s'il 
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VOUS  plaity  à  ces  deux  pensées  bien  dignes  de 
vos  réflexions;  notre  erreur  est  de  considérer 
aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  par  ce  qu'il 
est  en  soi,  et  non  par  ce  qu'il  voulut  être  pour 
nous  ;  ce  qui  nous  trompe ,  c'est  de  regarder  sa 
Passion  par  rapport  aux  Juifs,  qui  n'en  ont  été 
que  les  instruments,  et  jamais  par  rapport  à 
Dieu ,  qui  en  a  été  l'agent  principal  et  le  souve- 
rain arbitre.  Je  m'explique.  Jésus-Christ  en  soi 
est  le  Saint  des  saints,  le  bien-aimé  du  Père, 
l'objet  des  complaisances  de  Dieu ,  le  chef  des 
élus,  la  source  de  toutes  les  bénédictions,  la 
sainteté  substantielle  et  incamée.  Voilà  pour- 
quoi notre  raison  se  révolte  en  le  voyant  souf- 
frir :  mais  nous  ne  prenons  pas  garde  qu'au 
Calvaire ,  il  cessa  ,  pour  ainsi  dire,  d'être  tout 
cela  ;  et  qu'au  lieu  de  ces  qualités ,  qui  furent 
pour  un  temps  obscurcies  et  comme  éclipsées, 
il  se  trouva  réduit  à  être,  selon  le  texte.de  l'É- 
criture ,  malédiction  pour  les  hommes ,  Foetus 
pro  nobis  maîedictum  '  ;  à  être  la  victime  du 
péché ,  Propiûatio  pro  peccatis  '  ;  et ,  puisque 
saint  Paul  l'a  dit,  je  le  dirai  après  lui,  et  dans 
le  même  sens  que  lui ,  à  être  le  suppôt  du  pé-> 
ché  ,  et  le  péché  même  :  Eum  qui  non  novemt 
peccatum  ,  pro  nobis pecccUmn/ecit^,  Or ,  en 
cet  état ,  remarque  saint  Chrysostôme ,  il  n'y 
•  Gahit.  5.  —  »  I  Joan.  a.  —  MI  Cor.  5. 
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avoit  point  de  supplice  qui  oe  fût  dû  à  Jésus- 
Christ  :  humiliations  ,  outrages  y  fouets,  clous, 
épines ,  croix  ;  tout  cela ,  dans  le  style  de  TA- 
pôtre,  étoit  la  solde  et  le  paiement  du  péché, 
et  puisque  le  Fils  de  Dieu  représentoit  alors  le 
péché  ,  et  qu'il  s'étoit  engagé  à  être  traité  de 
son  Père  comme  Tauroit  été  le  péché  même ,  il 
étoit  de  l'ordre  qu'il  essayât  tout  ce  qu'il  a  eu 
à  endurer.  Le  prenant  de  la  sorte ,  a-t-il  trop 
souffert?  Non  :  sa  charité,  dit  saint  Bernard, 
a  été  pleine  et  abondante,  mais  elle  n'a  point 
été  prodigue;  il  s'appelle  l'homme  de  douleurs, 
mais  9  ré|)ond  TertuUien,  c'est  le  nom  qui  lui 
convient, puisqu'il  est  l'homme  de  péché  ;  nous 
le  voyons  déchiré  et  meurtri  de  coups ,  mais 
entre  le  nombre  des  coups  qu'il  reçoit  et  la  mul- 
titude des  crimes  qu'il  expie ,  il  n'y  a  que  trop 
de  proportion  :  on  l'abandonne  à  des  scélérats, 
barbares  et  cruels ,  qui  ajoutent  à  l'arrêt  de  sa 
mort  tout  ce  que  la  rage  leur  suggère;  mais, 
quoi  qu'ils  ajoutent  à  l'arrêt  de  Pilate ,  ils  n'a* 
jootent  rien  à  celui  de  Dieu  :  on  le  maltraite  et 
on  l'JnsuIte ,  mais  aussi  le  péché ,  s'il  se  produi- 
soit  en  substance ,  mériteroit-il  d'être  insulté  et 
maltraité  ?  il  expire  sur  la  croix ,  aussi  est-ce  le 
lieu  où  le  péché  doit  être  placé.  Rectifiez  donc, 
chrétiens ,  vos  sentifiients;  et  tandis  que  ce  di- 
vin Agneau  est  immolé ,  au  lieu  de  vous  pré- 
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occuper  do  mérite  de  sa  sainteté  et  de  ses  ver- 
tus, souvenez-vous  que^c*est  pour  vos  désor-r 
dres  secrets  et  publics  qu'on  le  sacrifie,  que 
c'est  pour  vos  excès,  pour  vos  intempérances) 
pour  vos  attachements  honteux  et  vos  plaisirs 
infâmes.  Si  vous  vous  le  figure^  tel  qu'il  est^ 
chargé  de  toutes  nos  dettes,  cette  flagellation  à 
laquelle  on  le  condamoe,  n*aura  plus  rien  qui 
vous  choque  ;  ces  épines  qui  le  déchirent ,  ne 
blesseront  plus  la  délicatesse  de  votre  piété; 
ces  clous  dont  on  lui  perce  les  pieds  et  les 
mains,  n'exciteront  plus  votre  indignation.  Mon 
péché ,  direz-vous,  en  vous  accusant  vous*mé* 
mes,  méritoit  toutes  ces  peines,  et  puisque  Jésusr 
Christ  est  revêtu  de  mon  péché ,  il  les  devoit 
toutes  porter.  Aussi  est-<:e  dans  cette  vue  que 
le  Père  Éternel ,  par^ine  conduite  aussi  adora*^ 
ble  qu'elle  est  rigoureuse ,  oubliant  qu'il  est 
son  Fils ,  et  l'envisageant  comme  son  ennemi 
(  pardonnez^moi  toutes  ces  expressions),  se 
déclara  son  persécuteur ,  ou  pluL6t  le  chef  de 
ses  persécuteurs.  Les  Juifs  se  font  de  leur  hakie 
un  zèle  de  religion  pour  exercer  sur  son  sacré 
corps  tont  ce  que  peut  la  ciiiauté  :  mais  la 
cruauté  des  Juifs  ne  suffisoit  pas  pour  punir  un 
homme  tel  que  celui-ci,  un  homme  couvert  des 
crimes  de  tout  le  genre  humain  ;  il  falloit ,  dît 
saint  Aœbroise,  que  Dieu  s'en  mêlât,  et  c'est 
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ce  que  la  foi  nous  découvre  sensiblement. 

Oui,  chrétiens,  c'est  Dieu  même,  et  non 
point  le  conseil  des  Juifs  qui  livre  Jésus-Christ: 
ee  juste ,  mes  frères,  leur  disoit  saint  Pierre,  ne 
TOUS  a  été  remis  entre  les  mains  comme  coupa** 
ble,  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  et  par 
un  décret  de  sa  sagesse  :  Definito  consili^  et 
prœscientiâ  Dei  traditum  *  ;  déclaration  qu'il 
feisoit  dans  leur  synagog^uc,  sans  craindre 
qu'ils  s'en  prévalussent ,  ni  qu'ils  en  tirassent 
avantage  pour  étouffer  les  remords  du  déicide 
qu'ils  avoieni  commis.  II  est  vrai  que  les  phari- 
siens et  les  docteurs  de  la  lot  ont  poursuivi  Jésus^ 
Christ  pour  le  faire  mourir  ;  mais  ils  ne  l'ont 
poursuivi.  Seigneur,  repred oit  David  par  un 
esprit  de  prophétie ,  que  parce  que  vous  l'avez 
frappé  le  premier  :  Domine^  quem  tu  percussisti, 
persecutisunt"^.  Jusque-là  ils  l'ont  respecté;  jus- 
que-là ,  quelque  animés  qu'ils  fussent ,  ils  n'ont 
osé  attenter  sur  sa  personne  ;  mais  du  moment 
que  vous  vous  êtes  tourné  contre  lui ,  et  que, 
déchargeant  sur  lui  votre  courroux,  vous  leur 
avez  donné  main- levée,  ils  se  sont  jetés  sur  cette 
proie  innocente  et  réservée  à  leur  fureur.  Maia 
par  qui  réservée,  sinon  par  vons,  6  mon  Dieu! 
qui ,  dans  leur  vengeaiace  sacrilège ,  trouviez 
l'accomplissement  de  la  vôtre  toute  sainte  ?  Car 

•  Act.  a.  —  »  P«,68. 
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c*étoit  vous-même,  Seigneur,  qui,  justemeat 
changé  en  un  Dieu  cruel ,  faisiez  sentir ,  non 
plus  à  votre  serviteur  Job ,  mais  à  votre  Fib 
unique,  la  pesanteur  de  votre  bras.  Depuis  long** 
temps  vous  attendiez  cette  victime  ;  il  falloit  ré- 
parer votre  gloire  et  satisfaire  votre  justice  : 
vou«  y  pensiez;  mais  ne  voyant  dans  le  monde 
que  de  vils  sujets ,  que  des  tètes  criminelles , 
que  des  hommes  foibles  dont  les  actions  et  les 
souffrances  ne  pouvoient  être  d'aucun  mérite 
devant  vous ,  vous  vous  trouviez  réduit  à  une 
espèce  d'impuissance  de  vous  venger.  Aujour- 
d*hui  vous  avez  de  quoi  le  faire  pleinement; 
car  voici  une  victime  digne  de  vous ,  une  vic- 
time capable  d'expier  les  péchés  de  mille  mon- 
des ,  une  victime  telle  que  vous  la  voulez ,  et  que 
vous  le  méritez.  Ce  Sauveur  attaché  à  la  croix 
est  le  sujet  que  votre  justie  rigoureuse  s'est 
elle-même  préparé.  Frappez  maintenant ,  Sei- 
gneur, frappez  :  il  est  disposé  à  recevoir  vos 
coups;  et  sans  considérer  que  c'est  votre  Christ, 
ne  jetez  plus  les  yeux  sur  lui  que  pour  vous 
souvenir  qu'il  est  le  nôtre,  c'est-à-dire  qu'il  est 
notre  hostie;  et  qu'en  rinunohint  vous  satisferez 
cette  divine  haine  dont  vous  haïssez  le  péché. 
Dieu  ne  se  contente  pas  de  le  frapper ,  il 
semblé  vouloir  le  réprouver,  en  le  délaissant 
et  l'abandonnant  au  milieu  de  son  supplice  : 
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Deus  meus ,  Deus  meus ,  ut  quid  dereliquisti 
me*?  Ce  délaissement  et  cet  abandon  de  Dieu 
est  en  quelque  sorte  la  peine  du  dam ,  qu'il 
fklloit  que  Jésus^Christ  éprouvât  pour  nous 
tons,  comme  dit  saint  Paul.  La  réprobation  des 
hommes  auroit  été  encore  trop  peu  de  chose 
pour  punir  le  péché  dans  toute  l'étendue  de«sa 
malice  :  il  falloit,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce 
terme  ;  mais  vous  en  pénétrez  le  sens ,  et  je  ne 
crains  pas  que  voas  me  soupçonnies  de  l'en- 
tendre selon  la  pensée  de  Calvin  \  il  fidloit  que 
la  réprobation  sensible  de  l'Homme-Dien  rem- 
plit la  mesure  de  la  malédiction  et  de  la  puni- 
tion qui  est  due  au  péché.  Vous  avez  dit,  pro- 
phète ,  que  vous  n'aviez  jamais  vu  un  jnste 
délaissé ,  Non  vidi  justum  derelictum  *  ;  mats 
en  voici  un  exemple  mémorable  que  vous  ne 
pouvez  désavouer^  Jésus-Christ ,  abandonné  de 
son  Père  céleste,  et  pour  cela  n'osant  presque 
plus  le  réclamer  sous  le  nom  de  père  ,  et  ne 
l'appelant  que  son  Dieu  :  Deus  meus,  ut  quid 
dereliquisti  me  P  Toutefois  ne  vous  en  scanda- 
lisez pas ,  puisque  après  tout  il  n'y  a  rien  dans 
ce  procédé  de  Dieu  qui  ne  soit  selon  les  règles 
de  l'équité.  Non,  conclut  saint  Augustin,  il  n'y 
eut  jamais  de  mort ,  ni  plus  juste ,  ni  plus  in- 
juste tout  ensemble, que  celle  du  Rédempteur  : 

'  Matth.  37,  —  »  Ps.  36. 
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plus  injuste  par  rapport  aux  hommes ,  qui  en 
furent  les  exécuteurs  ;  plus  juste  par  rapport  à 
Dieu,  qui  en  a  porté  la  sentence.  Imaginez- 
vous  ,  mes  chers  auditeurs,  c'est  la  réflexion 
de  l'abbé  Rupert,  .dont  tous  serez  peut-être 
surpris ,  mais  qui ,  dans  la  doctrine  des  théo- 
logiens, est  d'une  T'ente  certaine;  imaginez- 
vous  que  c'est  aujourd'hui  singulièrement  et 
souvcrainemeikt  le  jour  prédit  par  les  oracles 
de  toutes  les  Écritures  ^  je  veux  dire  le  jour  de 
la  vengeance  du  Seigneur  :  Dies  uhionis  Do^ 
mini  '.  Car  ce  n'est  point  dans  le  jugement  der- 
nier que  notre  Dieu ,  offensé  et  irrité ,  se  satis- 
fera en  Dieu;  ce  n'est  point  dans  l'enfer  qu'il  se 
déclare  plus  authentiquement  le  Dieu  des  ven- 
geances ;  c'est  au  Calvaire  :  Deus  uliionum  Do- 
minus  *.  C'est  là  que  sa  justice  vindicative  agit 
librement  et  sans  contrainte  >  n'étant  point  res- 
serrée ,  comme  elle  l'est  ailleurs ,  par  la  peti- 
tesse du  sujet  à  qui  elle  se  fait  sentir  :  Deus  ul- 
tionum  libéré  egU  ^.  Tout  ce  que  les  damnés 
souffriront  n'est  qu'une  demi-vengeance  pour 
lui  ;  ces  grincements  de  dents ,  ces  gémisse- 
ments et  ces  pleurs  ,  ces  feux  qui  ne  doivent 
jamais  s'éteindre,  tout  cela  n'est  rien  ou  pres- 
que rien  en  comparaison  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  mourant 

«  Isaï.  34.  —  •  Pi.  93.  —  «  llfid. 
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Voîià,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  le  péché 
coûte  à  un  Dieu  :  mais  que  nous  a-t-il  coulé 
jusques  à  présent  à  nons-^némes  ?  et  dans  la . 
monstrueuse  opposition  qui  se  trouve  lâ-dessos 
entre  lui  et  nous,  entre  lui  tout  saint  qu'il  est, 
et  nous  tout  coupables  que  nous  sommes,  n'a- 
t»il  pas  bien  droit  de  nous  dire?  Ne  pleures 
pas  sur  moi ,  mais  sur  yoat  :  NoUte  flere  super 
me ,  sed  super  vosflete.  Car  n'est-ce  pas  le  plus 
déplorable  renversem^t ,  de  voir  des  coupa- 
Ues  épargnés ,  tandis  que  le  juste  fait  péni- 
tence et  une  sévère  pénitence  ;  des  pécheurs 
ménagés  et  flattés  y  tandis  que  l'innocent  est  sa- 
crifié ;  le  péché  même  dans  l'honneur  et  dans 
les  délices.,  tandis,  si  je  puis  ainsi  parler,  que 
la  ressemblance  du  péché  est  dans  l'opprobre 
et  dans  les  tourments?  Toutefois,  hommes  du 
siècle,  hommes  délicats  et  sensuels ,  c'est  le 
triste  parallèle  qui  se  présente  ici  k  tos  yeux , 
et  qui  doit  vous  couvrir  de  confusion.  II  meifrt 
cet  Agneau  sans  tache ,  ce  Dieu  qui  pour  nous 
s'est  £ût  la  victime  du  péché  ;  et  il  meurt , 
comment  ?  déchiré  et  ensanglanté ,  couronné 
d'épines  et  attaché  à  une  croix.  Et  vous,  di- 
gnes de  tous  les  fléaux  et  de  tous  les  châtiments 
du  Gel,  comment  vivez-vous?  tranquilles  et 
recherchant  toutes  les  commodités ,  jouissant 
de  toutes  les  aises,  goûtant  toutes  les  douceurs 

5* 
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de  votre  condition.  Ah  !  Seigneur,  puisque  le 
péclié ,  ce  monstre  que  Tenfer  a  formé  contre  ' 
TOUS  ,  .TOUS  a  causé  la  mort,  et  la  mort  de  la 
croix  ^  ce  seroit  assez  à  des  cœurs  reconnoi»- 
sants  pour  concevoir  contre  lui  toute  la  haine 
dont  ils  sont  capables  !  mais  vous  nous  ordon- 
nez de  ne  pas  v(^rser  nos  pleurs  sur  vous ,  et 
de  ne  les  répandre  que  sur  nous-mêmes }  et 
puisque  le  péché  nous  cause  la  mort  à  nou»* 
mêmes,  non  point  comme  à  vous  une  mort  na^ 
turelle  et  temporelle ,  mais  une  mort  spiri-' 
tuelie ,  une  mort  étemelle ,  que  ne  devons-nons 
point  employer  pour  le  détruire?  Cependant , 
au  lieu  de  travailler  à  le  détruire  dans  nous  , 
nous  l'y  entretenons,  nous  l'y  nourrissons  , 
nous  l'y  laissons  dominer  avec  emph%  1  Y  a-t-il 
maintcnaint  quelque  pénitence  dans  le  christia- 
nisme, ou  s'il  y  en  a,  quelle  est  la  pénitence 
des  chrétiens,  et  à  quoi  se, réduit-elle  ?  Est-ce 
une  pénitence  qui  châtie  le  corps,  une  péni- 
tence qui  mortifie  les  sens ,  une  pénitence  qui 
crucifie  la  chair?  Vous  le  savez,  mes  chers  au* 
diteurs  ;  et  ce  qui  doit  encore  plus  sensible- 
ment vous  toucher,  c'est  de  voir  la  Passion  de 
Jésus-Christ ,  non  plus  seulement  causée  par  le 
péché ,  mais  renouvelée  par  le  péché ,  comme 
je  vais  vous  le  montrer  dans  la  seconde  partie. 
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DEUXIÈIME  PARTIE. 

II.  faut  que  la  passion  de  Jésus-Christ,  quel- 
qne  douloureuseet  quelque  ignominieuse  qu'elle 
nous  paroisse,  ait  été  néanmoins  pour  Jésus- 
Clirist  même  un  objet  de  complaisance,  puisque 
cet  Homme-Dieu,  parunsecretmerYeilleux.de 
sa  sagesse  et  de  son  amour^a  voulu  que  le  mys- 
tère en  fût  continué  et  solennellement  renouvelé 
dans  son  Égli&e  jusqu'à  la  dernière  consomma- 
tion des  siècles.  Car  qu'est-ce  que  l'Eucharistie^ 
qu'un  renouvellement  perpétuel  de  la  passion 
du  Sauveur  ?  et  qu'a  prétendu  le  Sauveur  en 
l'instituant ,  sinon  que  tout  ce  qui  se  passa  au 
Calvaire ,  non  seulement  se  représentât ,  mais 
t'accomplit  sûr  nos  autels?  C'est-à-dire, que  lui- 
même,  faisant  encore  aujourd'hui  la  fonction  de 
victime ,  y  est  de  nouveau  à  tous  moments  sa- 
crifié ,  comme  s'il  ne  lui  suffisoit  pas  d'avoir 
une  fois  souffert ,  à  moins  que  sa  charité,  aussi 
puissante  qu'elle  est  ingénieuse,  n'eût  donné  à 
ses  adorables  souffrances  ce  caractère  de  per- 
pétuité qu'elles  ont  dans  le  sacrement,  et  qui 
nous  le  rend  si  salutaire.  Voilà  ce  qu'a  inventé 
Tamour  d'un  Dieu  ;  mais  voici ,  chrétiens ,  ce 
qui  est  arrivé  par  la  malice  des  hommes  :  c'est 
qu'en  même  temps  que  Jésus-Chr'sf,  dans  lc]sa* 
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crement  de  son  corps,  renouvelle  d  une  ma- 
nière toute  miraculeuse  sa  sainte  Passion ,  les 
hommes  y  faux  imitateurs,  ou  plutôt  indignes 
corrupteurs  des  œuvres  de  Dieu ,  ont  trouvé 
moyen  de  renouveler  cette  même  Passion ,  non 
seulement  d'une  manière  profane ,  mais  crimi- 
nelle, mais  sacrilège,  mais  pleine  d*horreur.Ne 
vous  imaginez  pas  que  je  parle  en  figure.  Plùt  au 
Ciel,  chrétiens,  que  ce  que  je  vais  vous  dire  ne 
fût  qu'une  figure ,  et  que  vous  eussiez  droit  de 
TOUS  inscrire  aujourd'hui  contre  les  expressions 
terribles  dont  je  suis  obligé  de  me  servir  !  Je 
parle  dans  le  sens  littéral ,  et  vous  devez  être 
d*autant  plus  touchés  de  ce  discours,  que  si  les 
choses  que  j'avance  vous  semblent  outrées ,  c'est 
par  vos  excès  qu'elles  le  sont,  et  nullement  par 
mes  paroles.  Oui,  mes  chers  auditeurs ,  ies  pé- 
cheurs du  siècle,  par  les  désordres  de  leur  vie, 
renouvellent  dans  le  monde  la  sanglante  et  tra- 
gique Passion  du  Fils  de  Dieu  ;  je  veux  dire , 
que  les  pécheurs  du  siècle  causent  au  Fils  de 
Dieu ,  dans  l'état  même  de  sa  gloire,  autant  de 
nouvelles  Passions,  qu'ils  lui  font  d'outrages 
par  leurs  actions  ;  et  pour  vous  en  former  Tidée, 
appliquez-vous,  et  dans  ce  tableau  t|ui  vous  sur- 
prendra ,  reconnoissez  ce  que  vous  êtes  pour 
pleureramèrement  sur  vous  :  NoUteJlere  super 
mcy  sed  super  7h>s,   Que  voyons-nous  dans  la 
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Passion  de  Jésus-Christ  ?  Un  Dieu  trahi  et  aban- 
donné par  de  lâches  disciples,  un  Dieu  persécuté 
par  des  pontifes  et  des  prêtres  hypocrites ,  un 
Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode 
par  des  courtisans  impies  ;  un  Dieu  rais  en  pa- 
rallèle ttvec  Barrabasy  et  à  qui  Barrabas  est  pré- 
féré par  un  peuple  aveugle  et  inconstant  ;  un 
Dieu  exposé  aux  insultes  du  libertinage,  et 
traité  de  roi  imaginaire  par  une  troupe  de  sol- 
dats également  barbares  et  insolents;  enfin,  un 
Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bourreaux  : 
car  voilà  en  abrégé  ce  qu'il  y  eut  de  plus  hu- 
miliant et  de  plus  cruel  dans  la  mort  du  Sau- 
veur du  monde.  Or,  dites>moi  si  ce  n'est  pas  là 
en  effet  et  à  la  lettre  ce  qui  s'offre  ehcore  pré- 
sentement à  notre  vue,  et  de  quoi  nous  sommes 
tous  les  jours  témoins.  Reprenons,  et  suivez- 
moi. 

Un  Dieu  trahi  et  abandonne  par  de  lâches 
disciples  :  telle  a  été ,  6  divin  Sauveur!  votre 
destinée.  Ce  n'étoit  pas  assez  que  les  apôtres, 
ces  premiers  hommes  que  vous  aviez  choisis 
pour  être  à  vous,  au  préjudice  du  plus  saint  en- 
gagement ,  vous  eussent  délaissé  dans  la  der*- 
ilière  scène  de  votre  vie ,  que  l'un  d'eux  vous 
eût  vendu,  l'antre  renoncé,  tous  généralement 
déshonoré  par  une  fuite  qui  fut  peut-être  la 

plus  sensible  de  toutes  les  plaies  que  vous  res-. 
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sentîtes  en  mourant.  Il  a  fallu  que  cette  plaie  se 
rouvrit  par  un  million  d'infidélités  plus  scanda- 
leuses ;  il  a  £b11u  que,  dans  tous  les  siècles  du 
christianisme  y  on  vit  des  hommes  portant  le 
caractère  de  vos  disciples,  et  n'ayant  pas  la  ré- 
solution de  le  soutenir  ;  des  chrétiens  prévari- 
cateurs et  déserteurs  de  leur  foi;  des  chrétiens 
honteux  de  se  déclarer  pour  vous,  n'osant  pa- 
roître  ce  qu'ils  sont,  renonçant  au  moins  exté- 
rieurement à  ce  qu'ils  ont  professé,  fuyant  lors- 
qu'il faudroit  combattre  ;  en  un  mot,  des  chré- 
tiens de  cérémonie,  prêts  à  vous  suivre  jusqu'à 
la  cène  et  dans  la  prospérité,  tandis  qu'il  ne  leur 
encoÀtCTien^man  déterminés  à  vous  quitter  au 
moment  de  latentation.C'estpour  vous  et  pour 
moi,  mes  chers  auditeurs ,  que  je  dis  ceci;  et 
*  voilà  ee  qui  doit  être  le  sujet  de  notre  douleur. 
Un  Dieu  mortellement  persécuté  par  des 
pontifes  et  des  prêtres  hypocrites.T^'entrons  pas, 
chrétiens^  dans  la  discussion  de  cet  article,  dont 
votre  piété  seroit  peut-être  scandalisée ,  et  qui 
pourroit  affoiblir  ou  intéresser  le  respect  que 
vous  devez  aux  ministres  du  Seigneur»  C'est  à 
nous ,  mes  frères,  à  méditer  aujourd'hui  cette 
vérité  dans  l'esprit  d'une  sainte  componction,  à 
nous  consacrer  au  ministère  des  autels,  à 
nous  prêtres  de  Jésus-Christ,  et  que  Dieu  a  choi- 
sis dans  son  Église  pour  être  les  dispensateurs 
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de  ses  sacrements.  Il  ne  me  conyient  pas  de 
vous  faire  ici  des  remontranees ,  et  je  dirois 
avec  bien  pins  de  raison  que  saint  Jérôme  : 
Jbsù  hoc  à  mcy  ut  de  fds  judicem,  qui  apasto- 
Uco  gradui  succedentes ,  Chnsti  corpus  sacro 
ore  conficlunt  ;  non  est  hoc  humUittttis  meœ. 
A  Dieu  ne  plaise  que  j'entreprenne  de  juger 
ceux  dont  la  bouche  a  la  vertu  de  produire  le 
corps  de  Jésus-Christ  :  cela  n'est  pas  dû  devoir 
de  l'humilité,  à  laquelle  ma  condition  m'en- 
gage ;  surtout  parlant,  conune  je  fais,  devant 
plusieurs  ministres  dont  la  vie  irrépréhensible 
contribue  tant  à  Pédîiication  àei  peuples  :  je 
n'ai  garde ,  encore  une  fois,  de  me  faire  le  juge, 
beaucoup  moins  le  censeur  de  leur  conduite. 
Mais  quand  ce  ne  serolt  que  pour  reconnoitre 
les  grâces  dont  Dieu  voos  prévient,  par  l'oppo- 
sition de  l'affreux  aveuglement  où  il  permet 
que  d'autres  tombent,  souvenez-vous  que  les 
prêtres  et  les  princes  des  prêtres  sont  ceux  que 
rÉvangéliste  nous  marque  comme  les  auteurs 
de  la  conjuration  formée  contre  le  Sauveur  du 
monde,  et  de  l'attentat  commis  contre  lui:  sou- 
venez-vous que  ce  scandale  est ,  de  notoriété 
publique,  ce  qui  se  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  christianisme  :  souvenez-vous, 
mais  avec  crainte  et  avec  horreur,  que  les  plus 
grands  persécuteurs  qu'ait  Jcsus-Christ,  ne  sont 
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pas  les  laïques  libertins,  mais  les  mauvais  prê- 
tres, et  qu'entre  les  mauvais  prêtres,  ceux  dont 
la  corruption  et  l'iniquité  est  couverte  du  voile 
d'hypocrisie,  sont  encore  ses  plus  dangereux  et 
ses  plus  cruels  ennemis.  L'envie,  déguisée  sous 
le  nom  de  zèle  et  colorée  du  spécieux  prétexte 
de  l'observance  de  la  loi,  fut  le  premier  mobile 
de  la  persécution  que  suscitèrent  au  Fils  de 
Dieu  les  pharisiens  et  les  pontifeG»  ;  craignons 
que  ee  ne  soit  encore  la  même  passion  qui  nous 
aveugle.  Malheureuse  passion,  s'écrie  saint  Ber- 
nard, qui  répand  le  venin  de  sa  malignité  jus- 
que sur  le  plus  aimable  des  enfanta  des  hommes, 
et  qui  n'a  pu  voir  un  Dieu  sur  la  terre  sans  le 
haïr.  Envie  non  seulement  de  la  prospérité  et 
du  bonheur,  mais,  ce  qui  est  encore  plus  étrauge, 
du  mérite  et  de  la  perfection  d'autrui  :  passion 
lâche,  honteuse,  qui,  non  contente  d'avoir  causé 
la  mort  de  Jésus -Christ,  continue  à  le  persé- 
cuter en  déchirant  son  corps  mystique,  qui  est 
l'Église,  en  divisant  ses  membres  qui  sont  les  fi- 
dèles, en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité 
qui  en  est  l'esprit.  Car  voilà,  mes  frères,  la  ten- 
tation subtile  dont  nous  avons  à  nous  défendre, 
et  à  laquelle  il  ne  nous  est  que  trop  ordinaire 
de  succomber. 

Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hé- 
rode  par  des  courtisans  impies.  Ce  fut  sans  doute 
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un  des  plus  sensibles  affronts  que  reçut  Jésus- 
Christ  ;  mais  ne  croyez  pas,  chrétiens,  que  l'im- 
piété en  soit  demeurée  là  :  elle  a  passé  de  la 
cour  d*Hérode,  de  ce  prince  sans  religion,  dans 
celles  même  des  princes  chrétiens  ;  et  le  Sau- 
veur n'y  est41  pas  encore  aujourd'hui  un  sujet 
de  raillerie  pour  tant  d'esprits  libertins  qui  les 
composent?  On  l'y  adore  extérieurement  ;^mais, 
au  fond ,  comment  y  regarde-t-on  ses  maximes  ? 
quelle  idée  y  a-t-on  de  son  humilité,  de  sa 
pauvreté,  de  ses  souffirances  ?  la  vertu  n*y  est- 
elle  pas  presque  toujours  inconnue ,  ou  mépri- 
sée ;  et  quel  autre  parti  y  a-t-il  à  prendre  pour 
elle,  que  de  s'y  cacher  ou  d'en  sortir?  Ce  n'est 
point  un  zèle  emporté  qui  me  fait  parler  de  la 
sorte  :  c'est  ce  que  vous  ne  voyez  que  trop 
souvent ,  chrétiens  ;  c'est  ce  que  vous  sentez 
peut-être  dans  vous-mêmes;  et  pour  peu  de  ré- 
flexion que  vous  fassiez  sur  la  manière  dont  on 
se  gouverne  à  la  cour,  vous  ne  trouverez  rien 
dans  ce  que  je  dis,  qui  ne  se  confirme  par  mille 
exemples,  et  ^dont  vous  ne  soyez  quelquefois 
malheureusement  complices.  Hérode  avoit  sou- 
haité avec  ardeur  de  voir  Jésus-Christ  :  la  ré- 
putation que  lui  avoient  acquise  tant  de  mira- 
cles, piquoit  la  curiosité  de  ce  prince  ;  et  il  ne 
doutoit  point  qu'un  homme  qui  commandoit  à 
toute  la  nature,  ne  fit  quelque  coup  extraordi* 
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naire  pour  se  dérober  à  la  persécution  de  ses 
ennemis.  Mais  le  Fils  de  Dieu  ^  qui  n'avoit  pas 
épargné  les  prodiges  pour  le  salut  des  autres , 
les  épargna  pour  lui-même,  et  ne  voulut  pas  dire 
une  seule  parole  pour  son  propre  salut:  il  con- 
sidéra Hérode  et  ses  courtisans  comme  des  pro- 
fanes ,  avec  qui  il  ne  crut  pas  qu'il  d&t  avoir 
aucun  commerce  ;  et  il  aima  mieux  passer  pour 
un  insensé ,  que  de  contenter  la  fausse  sagesse 
du  siècle.  Comme  son  royaume  n*étoit  pas  de 
ce  monde,  ainsi  qu'il  le  fit  entendre  i  Pilate, 
Regnum  meum  non  est  de  hoc  mundo,  cen'étoit 
pas  à  la  cour  qu'il  prétendoit  s'établir  :  il  savoit 
trop  bien  que  sa  doctrine  ne  pouToit  être  goû- 
tée dans  un  lieu  où  l'on  ne  suit  que  les  fcgles 
d'une  politique  mondaine ,  et  que  tons  les  mi- 
racles qu'il  y  eût  pu  faire  n'eussent  pas  été  ca«- 
pables  de  gagner  des  hommes  remplis  de  l'amour 
d'eux-mêmes»  et  entêtés  de  leur  grandeur.L'on 
ne  respire  dans  cette  région  corrompue  qu'un 
certain  air  de  yanité ,  l'on  n'y  estime  que  ce  qui 
a  de  l'éclat ,  l'on  n'y  parle  que  d'élévation  ;  et 
de  quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux ,  l'on  n'y 
voit  rien ,  ou  qui  ne  flatte ,  ou  qui  n'allume  les 
désirs  ambitieux  du  cœur  de  l'homme.  Quelle 
apparence  donc  que  Jésus-Christ,  le  plus  hum- 
ble de  tous  les  hommes,  pàt  être  écouté  là  où 
règne  le  faste  et  l'orgueil? S'il  eût  apporté  avec 
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lai  des  honneurs  et  des  richesses ,  il  eût  trouvé 
des  partisans  auprès  d'Hérode,  et  il  en  trouveroit 
encore  partout  ailleurs  :  inais  ne  préchant  à  ses 
disciples  que  le  renoncement  au  monde  et  à  soi- 
même,  ne  nous  étonnons  pas  qu'on  lui  ait  mar* 
que  tant  de  mépris.  Et  telle  est  la  prédiction 
qu'avoît  faite  de  lui  le  saint  homme  Job,  et  qui 
deyoit  s'accomplir  après  lui  dans  la  personne 
de  tous  les  justes  :  Derideturjusii sùnplicrtas  *. 
En  elFet,  mes  chers  auditeurs ,  tous  le  savez , 
quelque  vertu  et  quelque  mérite  que  l'on  ait  ^ 
ce  n'est  point  assez  pour  être  considéré  à  la 
cour.  Entrez-y,  et  n'y  paroissez  avec  Jésus- 
Christ  que  revêtu  de  la  robe  d'innocence ,  n'y 
marchez  avec  Jésui»-Christ  que  par  la  voie  de  la 
simplicité,  n*y  parlez  avec  Jésus-Christ  que  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité ,  et  vous  verrez 
si  vous  y  serez  autrement  traité  que  Jésus- 
Christ.Pour  y  être  bien  reçu,  il  faut  de  la  pompe 
et  de  l'éclat.  Pour  s'y  maintenir,  il  faut  de  l'ar- 
tifice et  de  l'intrigue.  Pour  y  être  favorable- 
ment écouté,  il  ÙLVLt  de  la  complaisance  et  de  la 
flatterie.  Or,  tout  cela  est  opposé  à  Jésus- 
Christ;  et  la  cour  étant  ce  qu'elle  est,  c'est- à* 
dire  le  royaume  du  prince  du  monde,  il  n*est 
pas  surprenant  que  le  royaume  de  Jésus-Christ 
ne  puisse  s'y  établir.  Mats  malheur  à  vous,  prîn* 

'  Job.  12. 
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ces  de  la  terre,  reprend  Isaïe,  malheor  à  vous, 
hommes  du  siècle  y  qui  méprisez  cette  sagesse 
incamée  ;  car  elle  vous  méprisera  à  son  tour;  et 
le  mépris  qu'elle  fera  devons  est  quelque  chose 
pour  vous  de  bien  plus  terrible  que  le  mépris 
que  vous  faites  d'elle  ne  lui  peut  être  pr^udi- 
ciable  :  Fœ  qui  spernis ,  nonne  et  ipse  sper- 
neris  *  ? 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas ,  et 
à  qui  Barabbas  est  préféré  par  un  peuple  aveu- 
gle et  inconstant.  Combien  de  fois  avons-nous 
fait  à  Jésus-Christ  le  même  outrage  que  lui  fit 
le  peuple  juif?  Combien  de  fois,  après  l'avoir 
reçu  comme  en  triomphe  dans  le  sacrement  de 
la  communion ,  séduits  par  la  cupidité,  n'avons- 
nous  pas  préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  bu  un 
plaisir ,  ou  un  intérêt ,  que  nous  recherchions 
au  préjudice  de  sa  loi?  Combien  de  fois,  par- 
tagés entre  la  conscience  qui  nous  goovemoit, 
et  la  passion  qui  nousKîorrompoit,  n'avons- 
nous  pas  renouvelé  ce  jugement  abominable, 
cette  indigne  préférence  donnée  à  la  créature 
au-dessus  même  de  notre  Dieu?  prenez  garde, 
chrétiens ,  à  cette  application ,  elle  est  de  saint 
Chrysostôme;  et  si  vous  la  concevez  bien,  il  est 
difficile  que  vous  n'en  soyez  pas  touchés.  La 
conscience ,  qui,  malgré  nous ,  préside  en  nous 

'  Imiï.  33. 
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comme  juge,  nous  disoît  intérieurement:  Que 
Tas-tu  faire  ?  Toîlà  ton  plaisir  d*ane  part,  et  ton 
Diea  y  de  l'antre  :  pour  qai  des  deux  te  dëcla- 
res-tu?  car  tu  ne  peux  sauver  l'un  cl  Tautre 
tout  ensemble;  il  faut  perdre  ton  plaisir  ou  ton 
Dieu,  et  c'est  à  toi  à  décideir:  Quem  vis  tibi 
de  duobus  dimittî?  £t  la  passion ,  qui  s'étoit 
en  nous  rendue  la  maîtresse  de  notre  cœur, 
par  une  'monstrueuse  infidélité,  nous  faisoit 
conclure  :  Je  veux  moti  plaisir.  Mais  que  de- 
viendra donc  ton  Dieu ,  répliquoit  secrètement 
]a  conscience,  et  qu'en  ferai-je,  moi  qui  ne  puis 
pas  m'empécher  de  soutenir  ses  intérêts  contre 
toi?  Quid  igilur  faciam  de  Jesu  «?  Qu'il  en 
soit  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra,  rcpondoît  in- 
solemment la  passion;  je  veux  me  satisfaire,  et 
la  résolution  en  est  prise.  Mais  sais-tu  bien , 
insisloit  la  conscience  par  ses  remords,  qu'en 
t'accordant  ce  plaisir  ,  il  faut  qu'il  en  coûte  à 
ton  Dieu  de  mourir  encore  une  fois ,  et  d'être 
crucifié  dans  toi-même  ?  Il  n'importe ,  qu'il 
soît  crucifié,  pourvu  que  je  me  contente:  Cru- 
eifigntur^.  Mais  encore,  quel  mal  a*t-il  fait,  et 
quelle  raison  tis^tn  de  l'abandonner  de  la  sorte? 
Quid  enim  malifecit?  Mon  plaisir,  c*est  mû 
raison  :;  et  puisque  mon  Dieu  est  l'ennemi  de 
mon  plaisir ,  et  que  mon  plaisir  le  crucifie ,  je 

•  Matlh.  a;.  —  *  Ibid, 


If  8 2  SUR  LA  PASsroir 

le  redis  :  Qu*il  soit  crucifié  :  Crucifigatur,  Car 
voilà,  mes  cbers  auditeurs,  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  dans  les  consciences  des  hommes, 
et  ce  qui  s* est  passé  dans  vous  et  dans  moi ,  au- 
tant de  fois  que  nou^  sommes  tombés  dans  le 
péché  qui  causé  la  mort  à  Jésus^irist,  aussi 
bien  qu*à  notice  ame  ;  voilà  ce  ^ur  fait  la  griè- 
veté  eu  la  malice  de  ce  péché.  Je  sais  qu*on  ne 
parle  pas  toujours,  qu'on  ne  s'explique  pas 
toiyours  en  des  termes  siiexprès  et  d'une  ma- 
nière si  sensibrie  ;  mais  après  tout ,  sans  s'expli- 
quer si  distinctement  et  si  sensiblement ,  il  y  a 
un  langage  du  cœur  qui  dit  tout  cela.  Car,  du 
moment  que  j.e  sais  que  ce  plaisir  est  criminel 
et  défendu  de  Dieu ,  je  sais  qu'il  m'est  impossi- 
ble de  le  désirer,  impossible  de  le  rechercher 
sans  perdre  Dieu ,  et  par  eonséquent  je  préfère 
ce  plaisir  à  Dieu,  dans  le  désir  que  j'en  forme 
et  dans  la  recherche  que  j*en  fais.  Or,  cela  suf- 
fit pour  justifier  la  pensée  de  saint  Chrysos- 
tome,  e(  la  doctrine  des  théologiens  sur  la  na- 
ture du  péché  mortel. 

Un  Dieu. exposé  aux  insultes ,  et  traité  de  roi 
chimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateurs  ^ 
quel  spectacle,  chrétiens  \  Jésus-Christ,  le  Verbe 
étemel,  couvert  d'une  pauvre  i^be  depourpre, 
un  roseau  à  la  main,  une  couronne  d'épines 
sur  la  tète,  livré  à  une  insolente  soldatesque,. 
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qui  fait.de  celui  que  les  anges  adorent  en  tram- 
blant ,  selon  l'expression  de  Clément  Alexan- 
drin ,  un  roi  de  théâtre:  Scenam  Deum  faci- 
tis  *.  Ils  fléchissent  le  genou  devant  lui,'  et  par 
la  plus  sanglante  dérision  y  ils  lui  arrachent  le 
roseau  qu'il  tient ,  pour  lui  en  frapper  la  tête  : 
image  trop  natorelle  de  tant  d'impiétés  qui  se 
commettent  tous  les  jours  durant  la  célébration 
du  plus  auguste  de  nos  mystères.  Le  Sauveur 
du  monde  y  est  caché  sous  ks  espèces  du  sacre- 
ment, mais  sous  ces  mêmes  espèeeaqui  le  cou"- 
vrent  il  est  toujours  Dieu,  et  par  conséquent 
toujours  digne  de  nos  adorations.  Or,  quels 
hommages  lui  rendons>nous?  Il  ne  faut  point 
ici  des  raisonnements  étudiés  pour  nous  l'ap- 
prendre: ouvrons  les  yeux,  voyons  ce  qui  se 
passe  autour  de  nous,  et  reconnoissonsavec  dou* 
leur  un  des  plus  grands  désordres  du  christia- 
nisme. Je  ne  suis  point  surpris  que  ses  bourreaux 
l'aient   comblé  d'ignominies  et   d'opprobres: 
ils  le  re|^ardoient  comme  un  criminel  chargé 
delà  haine  publique  et  ennemide  la  nation.  Mais 
vous,  chrétiens,  vous  ne  pouvez  ignorer  qu'il 
^st  votre  Dieu,  et  présent  sous  les  symboles 
mystérieux  qui  le  dérobent  à  votre  vue.  S'il  y 
paroissoît  avec  toute  sa  majesté,  et  tel  qu'il 
se  fera' voir  dans  son  second  avènement,  vous 

'  Glem.  Alex. 
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en  seriez  saisis  de  frayeur;  cependant ,  dit  saint 
Bern.ird,  plus  il  se  fait  petit,  plus  est-il  digne 
de  nos  respects,  puisque  c'est  son  amour    cl 
non  la  nécessite  qui  ]e  réduit  dans  cet  état  d'a- 
néantissement. Mais  il  semble  que  vous  preniez 
plaisir  à  détruire  son  ouvrage,  en   opposant 
votre  malice  à  sa  bonté;  vous  rinsûltez  jusque 
suv  le  trône  de  sa  grâce,  et  pour  me  servir  des 
paroles  de  TApôtre ,  vous  ne  craignez  pas  de 
fouler  aux  pieds  le  sang  du  nouveau  Testa- 
ment. Car  en  vérité,  que  faites- vous  autre  chose 
par  tant  d'irrévérences  et  tant  de  scandales  qui 
déshonorent  également  et  le  sanctuaire  où  vous 
entrez,  et  le  Dieu  qui  y  est  renfermé?  Ah!  mes 
frères ,  je  pourrois  bien  maintenant  demander 
À  la  plupart  des  chrétiens  ce  que  saint  Bernard 
leur  demandott  de  son  temps:  Vide  jam  quid 
de  Deo  tuo  sentias  *   ?  Que  pensez-vous  de 
votre  Dieu ,  et  quelle  idée  en  avez- vous  conçue? 
$*il  tenoit  dans  votre  esprit  le  rang  qu*il  y  doit 
avoir,  vous  porteriez-vous  devant  lai  à    de 
telles  extrémités?  iriez-vous  à  ses  pieds  Tin- 
sulter?  car  j'appelle  insulter  Jésus-ChrLst ,  venir 
à  la  face  des  autels  se  distraire,  se  dissiper, 
parler,  converser,  toubler  les  sacrés  mystères 
par  des  ris  immodestes  et  par  des  éclats.  J'ap- 
pelle insulter  la  majesté  de  Jésus-Christ,  demeu- 

'  Bern. 
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rer  en  sa  présence  dans  des  postures  immodes- 
tes ,  et  avec  aussi  peu  de  retenue  que  dans  nne 
place  plublique.  J'appelle  insulter  ThumilUé  de 
Jésus-Christ,  étaler  avec  ostentation  et  à  ses 
yeux  tout  le  luxe  et  toutes  les  vanités  du  monde. 
J^appelle  insulter  la  sainteté  de  Jésus-Christ, 
apporter  auprès  de  son  tabernacle,  et  dans  sa 
sainte  maison ,  une  passion  honteuse  que  Ton 
y  entretient ,  et  que  Ton  y  allume  tout  de  nou* 
veau   par  des  regards  libres,  par  des  désirs 
sensuels,  par  les  discours  les  plus  dissolus,  et 
quelquefois  ptr  les  plus  sacrilèges  abomina- 
tions. Dieu  se  platgnolt  autrefois  de  riofidélité 
de  son  peuple,  en  lui  disant  par  la  bouche  de 
son   Prophète  :  .Vous  avez  profiané  mon  saint 
nom  :  Polluistis  nom  en  sanctutn  meum  ^.  Mais, 
ce  n'est  pas  seulement  son  nom  que  nous  pro- 
fanons, c'est  son  corps,  c!est  son  sang,  ce  sont 
ses  mérites  infinis,  c'est  sa  divinité  même,  c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  lui  de  plus  respectable  et 
de  plus  grand.  Toutefois  ne  vous  y  trompez 
pas  ;  car  le  Seigneur  aura  son  tour ,  et  juste- 
ment piqué  de  tant  d'injures,  il  ne  les  laissera 
pas  impunies ,  mais  il  saura  s'en  venger ,  en  vous 
couvrant  d'une  éternelle  confusion. 

Enfin ,  chrétiens,  un  Dieu  crucifié  par  d'im- 
pitoyables bourreaux,  dernier  effet  de  la  crnaa* 

*  Ezech.  3G.     . 
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té  des  hommes  sur  la  personne  innocente  du 
Fils  de  Dieu*  C'étoit  au  pied  de  cette  croix  oii 
nous  le  voyons  attaché ,  que  la  justice  de  son 
Père  Tattendoît  depuis  quatre  mille  ans.  Ainsi 
il  la    regarda^   quelque  affreuse  qu'elle   f&t, 
jcomme  un  objet  de  complaisance,  parce  qu'il 
y  trouToit  la  réparation  de  la  gloire  divine  et 
la  punition  de  nos  offenses.  Mais  autant  que 
cette  première  croix  eut  de  cbarfaes  pour  lui, 
•autant  a-t-il  d*borreur  de  celle  que  nos  péchés 
lui  dressent  tous  les  jours.  Anssi ,  dtsoit  saint 
Augustin ,  ce  n'est  point  de  la  rigueur  de  celle-là 
qu'il  se  plaint ,  mais  la  dureté  et  la  pesanteur 
de  celle-ci  lui  paroit  insoutenable:   Cur  Me 
'gravlorum  crimlnurn  tuorum  crucCy  quàm  iltd 
in  qud  pependeram ,  afflixisti  *  ?  Il  savoit  que 
sa  croix,  toute  ignomineuse  qu'elle  étoit,  passè- 
roit   du  Calvaire  ,  comme  parle  même  saint 
Augustin ,  sur  la  tête  des  empereurs.  Il  pré- 
Yoyoit  que  sa  mort  seroit  le  salut  du  monde, 
et  que  son  Père  rendroit  un  jour  ses  opprobres 
si  glorieux,  qu'ils  deviendroient  l'espérance  et  le 
bonheur  de  toutes  les  nations.  Mais  daqs  cette 
autre  croix ,  où  nous  l'attachons  nous-mêmes 
par  le  péihé,qu'y  a-t-il,  et  que  peut-il  yavoilr 
pour  lui  de  consolant?  il  y  voit  son  amour 
méprisé ,  ses  gr&ces  rejetées ,  d'indignes  créa*- 

*  Aug. 
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tures  préférées  au  Créateur.  Si  donc  Je  soleil 
se  cacha  pour  n*éclairer  pas  Taction  barbare  de 
ses  ènneiiMS  qui  le  crucifièrent,  de  quelles 
ténèbres ,  pécheur,  ne  devroit-il  pas  se  couvrir 
a  la  vue  de  vos  dérèglements  et  de  vos  excès? 
C'ar  c'est  par.U,  comprenez-le  une  fois,  si 
vous  ne  l'avez  pas  encore  assez  bien  compris , 
c'est  par  là,  mon  cher  auditeur,  qnè  vous 
renouvelez  sans  cesse  toute  la  Passion  de  Jésus* 
Christ.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis ,  c'est  saint 
Paul  dans  l'épitre  aux  Hébreux  :  Rursùm 
crucifigenits  sibimet  ipsis  FUium  Dei ,  et 
osientui  habentes^*  Comme  si  ce  grand  ap6lre 
s'expliquoit  de  la  sorte  :  Ne  croyez  pas ,  mes 
frères  ,  qu'il  n'y  art  eu  que  les  Juifs  qui  aient 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  du  Sauveur  ; 
vous  êtes  complices  de  ce  déicide  :  et  par  où  ? 
par  vos  impiétés,  par  vos  sacrilèges  ,  par  vos 
impudicîtés ,  par  vos  jalousies ,  vos  ressen- 
timents ,  vos  inimitiés,  vos  vengeances ,  par 
tout  ce  qui  corrompt  votre  cœur,  et  qui  le 
soulève  contre  Dieu  :  Rursàm  ctucijigentes 
sibimet  ipsis  FiUutn  Deî^  et  ostentui  habentes, 
N'est-ii  donc  pas  juste  qu'en  pleurant  sur  Jésus- 
Clïrist,  vous  pleuriez  encore  plus  sur  vous- 
mêmes,  puisque  vous  n'êtes  pas  seulement  les 
auteurs  de  sa  mort ,  mais  que  vos  péchés  en 

'  Hebr.  6. 
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détruisent  encore^  par  rapport  à  vous,  tout  Iç 
mérite ,  et  vous  la  rendent  inutile  et  même  pré- 
judiciable, comme  il  me  reste  à  vous  faire  voir 
dans  la  troisième  partie. 

TROISIÈME  PARTIE, 

Qu'il  y  ait  des  hommes ,  et  des  hommes 
chrétiens,  à  qui,  par  un  jugement  secret  de 
Dieu,  la  passion  de  Jésus-Christ,  toute  salutaire 
qu'elle  est,  devienne  inutile,  c'est  une  Térité 
trop  essentielle  dans  notre  religion  pour  être 
ignorée,  et  trop  funeste  pour  n'être  pas  le  sujet 
de  notre  douleur.  Quand  le  Sauveur ,  du  haut 
de  sa  croix,  prêt  à  rendre  l'âme ,  poussa  ce  cri 
vers  le  ciel  ,  Deus ,  Deus  meus ,.  ut  quid 
clereliquisti  me  '  ?  Mon  Dieu ,  mon  Dieu  pour- 
quoi m'avez-vous  délaissé  ?  il  n'y  eut  personne 
qui  ne  crût  que  la  violence  des  tourments  lui 
arra choit  cette  plainte,  et  peut-être  nous-mêmes 
le  croyons-nous  encore.  Mais  le  grand  évéque 
Arnould  de  Chartres ,  pénétrant  plus  avant 
dans  les  pensées  et  dans  les  affections  de  ce 
Dieu  mourant,  dit  avec  bien  plus  de  raison, 
que  la  plainte  de  Jésus-Christ  à  son  Père  vint 
du  sentiment  dont  il  fut  touché  en  se  représen- 
tant le  peu  de  fruit  que  produiroit  sa  mort  ^  en 

■  Matih.  aj. 
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considérant   le  petit   nombre   d'clui    qui   en 
profiteroient ;  en  prévoyant,  mais  avec  bior- 
rciu* ,  la  multitude  infinie  de  réprouvés  pour 
qui  elle  seroit  bans  effet  :  comme  s'il  eût  voulu 
faire  entendre  que  ses  mérites  n'étoient  pas 
assez   amplement  ni  assez  dignement  récom- 
pensés j  et  qu'après  tant  de  travaux  il  avoit 
lieu  de  se  promettre  tout  un  autre  succès  en 
faveur  des  hommes.  Les  paroles  de  cet  auteur 
sont  admirables  :  Subtracta  sibi  agonum  suorum 
stipendia  Christus  queritur^  protestons  non  esse 
quœstuosos  tanti  discriminis  sudoresy  si  hi  quitus 
tante  lahoris  ùnpensa  est  opéra ,  sic  derelin- 
quantur^,  Jésus-Cbrist  se  plaint,  dit  ce  savant 
prélat  :  et  de  quoi  se  plaint- il  ?  de  ce  que  la 
malice  des  pécheurs  lui  fait  perdre  ce  quidevoit 
être  le  paiement  et  ia  solde  des  combats  qu'il 
a  soutenus  ;  de  ce  que  des  millions  d'hommes 
pour  qui  il  souffre  n'en  seront  pas  moins  exclus 
du  bénéfice  de  la  rédemption.  £t  parce  qu'il 
se  regarde  dans  eux  comme  leur  chef,  et  qu'il! 
les  regarde  éux-mèmes  ,  malgré  leur  indignité, 
comme  les  membres  de  son  corps  mystique, 
les  voyant  délaissés  de  Dieu ,  il  se  plaint  de 
l'être  lui-même  :  Deus ,  Deus  meus,  ut  quid 
dereUquisti  me  ^  ?  Il  se  plaint  de  ce  qui  faisoit 
gémir  saint  Paul,  lorsque ,  transporté  d'un  zèle 

•  Arn.  Carn.  —  '  Malth.  '>7. 
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apostolique ,  il  disoît  aux  Galates  :  £h  quoi  ?^ 
mes  frères,  Jésus^hinst  est -il  donc  mort  înu-^ 
tileroent?  Je  mystère  de  sa  croix  est-il  donc 
anéanti  pour  vous?  ce  sang  qu*îl  a  abondamment 
répandu ,  n*aura~t-il  donc  pas  la  vertu  de  vous 
sanctifier?  Epgo  gratis  Christus  mortitus  est? 
ergo  evacuatum  est scandaùitn  ci$icii  '? 

Mais  ici ,  chi^tiens ,  je  me  sens  touché  d'une 
pensée  qui,  toute  contraire  qu'elle  paroit  à 
celle  de  i'Àpôtré,  ne  laisse  pas  de  la  fortifier  et 
de  la  confirmer.  Car  saint  Paul  s*affitgc  de  ce 
qu'*!!  semble  que  Jésus-Cfarbt  ait  souffert  eti 
vain;  et  moi  je  me  eonsoleroîs  presque,  si 
c*étoit  seulement  en  vain  qu'il  eût  sou0ert  >  et 
si  sa  Passion  ne  nous  étoit  rendue  qu'inutile 
par  nos  péchés.  Ce  qui  me  consterné,  c'est 
qu'au  même  -temps  que  nous  nous  la  rendons 
inutile,  il  faut,  par  une  inévitable  nécessité^, 
qu'elle  nous  devienne  pernicieuse.  Cai^  cettè- 
Passion,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  est  de- 
là nature  de  ces  remèdes  qui  tuent  dès  qu'ils- 
ne  guérissent  pas ,  et  dont  l'efTef  est  de  donner 
la  vie  y  ou  de  se  convertir  en  poison  :  ne  perdet; 
rien  de  ceci ,  je  vous  prie.  Souvenez-vous  donc  ^ 
chrétiens,  de  ce  qui  arriva  dans  la  suite  du 
jugenlent,  et  sur  le  point  de  la  condainnatioa 
du  Fib  de  Dieu ,  lorsque  Pilate  se  lavant  le&^ 
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naîns  devant  les  Jaifs ,  et  leur  ayant  déclaré 
ifu'il  n'étott  point  coupable  du  sang  de  ce  juste, 
nais  qu'il  s'en  déchargeoit  sur  eux  et  que  ce 
seroit  à  eux  d*en  répondre  ;  ils  s'écrièrent  tous 
d'une  voix  qu'ils  y  consentoient ,  et  qu'ib 
Touloient  bien  que  le  sang  de  ce  juste  retomb&t 
sur  eux  et  sur  leurs  enfants  :  Sanguis  ejus 
super  nos ,  ei  super  fiUos  nostros  *.  Voiis  savez 
ce  que  leur  a  coûté  cette  parole  :  tous  savez 
ies  malédictions  qu'une  telle  imprécation  leur 
a  attirées,  le  courroux  du  Ciel  qui  commença 
dès-lors  à  éclater  sur  cette  nation  ;  la  mine  de 
Jérusalem  qui  suivit  bientôt  après,  c'est-à-dire, 
le  carnage  de  leurs  citoyens ,  la  profanation  de 
leur  temple,  la  destruction  de  kar  république; 
1e  caractère  visible  de  leur  réprobation  que 
porte  encore  aujourd'hui  leur  malheureuse 
postérité,  ce  bannissement  universel,  cet  exil  de 
seixe  cents  ans,  cet  esclavage  par  toute  la  terre; 
et  cela  ,  '  en  conséquence  de  la  prédiction 
'authentique  que  Jésus-Clirist  leur  en  fit  allant 
au  Calvaire  ;  et  cela,  avec  des  circontances  qui 
•font  incontestablement  voir  qu'une  punition 
"aussi  exemplaire  que  celle*  là  ne  peut  être 
imputée  qu'au  déicide  qu'ils  avoient  commis 
dans  la  personne  du  Sauveur,  piiisqu'îl  est 
aident,    dit  saint  Augustiiv»  que  jamais  les 
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lg2  SUR  LA  PASSION 

Juifs  ne  furent  d'ailleurs  ni  plus  éloignés  de 
ridolâtrie,  ni  plus  religieux  observateurs  de 
leur  loi  qu'ils  l'étoient  alors,  et  que,  hors  le 
crime  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  Dieu ,  bien 
loin  de  les  punir,  eût  dû,  ce  semble,  les 
combler  de  ses  bénédictions  :  vous  savez,  dis-je, 
tout  cela ,  et  tout  cela, est  une  preuve  convain- 
cante qu*en  effet  le  sang  de  ce  Dieu-Homme 
est  retombé  sur  ces  sacrilèges^  et  que  Dieu , 
les  condamnant  par  leur  propre  bouche^  s'est 
servi ,  quoique  malgré  lui-même ,  pour  les 
perdre,  de  ce  qui  étoit  destiné  pour  lessauver  : 
Sanguis  e/us  super  nos ,  et  super  fiUos  nostros. 

Or  cela  même,  chrétiens,  pour  parler  avec 
le  Saint-Esprit,  n'est  arrivé  aux  Juifs  qu'en  &- 
gure  :  ce  n'est  encore  que  Tombre  des  affreuses 
malédictions  dont  l'abus  des  mérites  et  de  la  Pas- 
sion du  Fils  de  Dieu  doit  être  pour  nous  la 
source  et  la  mesure.  Je  m'explique.  Que  faisons- 
nous,  mes  chers  auditeurs,  quand,  emportés 
par  les  désirs  déréglés  de  notre  cœur,  nous 
consentons  à  un  péché  contre  lequel  notre 
conscience  réclame;  et  que  faisons-nous  quand 9 
possédés  de  l'esprit  du  monde,  nous  résistons 
a  une  grâce  qui  nous  sollicite  et  qui  nous 
presse  d'obéir  à  Dieu?  Sans  y  penser  et  sans  le 
vouloir,  nous  prononçons  secrètement  le  même 
arrêt  de  mort  que  les  Juifs  prononcèrent  contre 
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eux-mêmes  devaDt  Pilate,  lorsqu'ils  lui  dirent: 

j  Sanguis  ejus  super  nos.  Car   celte  grâce  que 

j  nous  méprisons ,  est  le  prix  du  sang  de  Jésus- 

I  Christ;  et  le  péché  que  nous  commettons,  est 

une  proùnation  actuelle  de  ce  même  sang. 

C*est  donc  comme  si  nous  disions  à  Dieu  :  Je 

Tois  bien.  Seigneur ,  à  quoi  je  m'engage,  et 

je  sais  quel  risque  je  cours;  mais  plutôt  que 

de  ne  me  pas  contenter,  je  consens  que  le  sang 

de  Yotre  Fils  retombe  sur  moi ,  ce  sera  à  moi 

d*en  porter  le  châtiment  ;  mais  je  satisferai  ma 

passion  :  vous  aurez  droit  d'en  tirer  une  juste 

vengeance  ;  mais  cependant  je  viendrai  à  bout 

de  mon  entreprise. 

Ainsi,  nous  condamnons  «nous  nous-mêmes; 
et  voilà,  chrétiens, un  des  fondements  essentiels 
de  ce  mystère  si  terrible  de  l'éternité  des  peines , 
dont  la  foi  nous  menace,  et  qui  révolte  notre 
raison.  Nous  désespérons  d'en  avoir  l'intelli- 
gence dans  cette  vie,  et  nous  ne  prenons  pas 
garde ,  dit  saint  Chrysostôme ,  que  nous  la  trou- 
vons tout  entière  dans  le  sang  du  Sauveur,  ou 
plutôt  dans  la  profanation  que  nous  en  faisons 
tous  les  jours.  Car  ce  sang,  mes  frères,  ajoute 
ce  saint  docteur ,  suffit  pour  nous  rendre ,  non 
pas  moins  affreuse^  mais  nioilis  incroyable  cette 
éternité,  et  voici  par  où.  Ce  sang  est  d'une  di- 
gnité infinie;  il  ne  peut  donc  être  vengé  que  par 
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une  peine  infiaîe.  Ce  sang,  si  nous  nous  perdons , 
s'élèvera  éternellement  contre  nous  au  tribu- 
nal de  Dieu;  il  excitera  donc  éteraellement 
bontre  nous  la  colère  de  Dieu.  Ce  sàog,  en 
tombant  sur  les  réprouvés ,  lear  imprimera  une 
tache  qui  ne  s'effacera  jamais;  leurs  tourments 
ne  doivent  donc  aussi  jamais  finir.  Un  réprouvé 
dans  l'enfer  paroitra  toujours  aux  yeux  de 
Dieu ,  teint  de  ce  sang  qu'il  a  si  indignement 
traité  :  Dieu  donc  aura  toujours  horreur  de  lui  ; 
et  comme  l'horreur  de  Dieu  pour  sa  créature 
est  ce  qui  fait  l'enfer,  de  là  vient  que  l'enfer 
sera  éternel.  Et  en  cela ,  mon  Dieu ,  vous  êtes 
souverainement  équitable,  souverainement  saint 
et  digne  de  nos  louanges  et  de  nos  adorations: 
fustus  es  y  Domine,  et  sanctas ,  qui  hascjudi^ 
c€isti^.  C'est  ainsi  que  le  disciple  bien -aimé 
s'en  expliquoit  à  Dieu  même  dans  son  Apoca- 
lypse :  Les  hommes,  lui  disoit-il,  Seigneur,  ont 
répandu  le  sang  de  vos  serviteurs,  et  de  vos  pro- 
phètes; c'est  pourquoi  ils  ont  mérité  de  le  boire, 
mais  de  le  boire  dans  le  calice  de  votre  in^ 
dignation  :  Quia  sanguinem  sanctorum  fude- 
runty  et  sanguinem  dedistieis  bibene  *.  Expres- 
sion dont  se  sert  TEcriture  pour  signifier  les 
derniers  efforts  de  la  vengeance  divine.  Ali  !  si 
le  sang  des  prophètes  a  attiré  sur  les  hommes 
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les  fiéaux  de  Diea ,  que  sera>  ce  du  snng  de 
Jésus-Christ?  Si  le  sang  des  martyrs  s'est  fait 
entendre  jusqu'au  Ciel  contre  les  persécuteurs 
de  la  foi,  comment  sera  entendu  le  sang  du  Ré- 
dempteur ? 

'  Car  voilà  encore  une  fois ,  cbrétiens ,  la  dé- 
jplorabie  nécessité  où  nous  sommes  réduits.  Il 
faut  que  ce  sang  qui  conle  au  Calvaire,  de- 
mande grâce  pour  nous ,  ou  justice  contre  nous. 
Xorsque  nous  nous  l'appliquons  par  une  foi 
vive  et  par  une  sincère  pénitence,  il  demande 
grâce;  mais  quand,  par  nos  désordres  et  nos 
impiétés ,  nous  en  arrêtons  la  salutaire  vertu , 
il  demande  justice  et  il  l'obtient  infailliblement. 
C'est  dans  ce  sang,  dit  saint  Bernard,  que 
toutes  les  âmes  justes  sout  purifiées  ;  mais ,  par 
un  prodige  tout  opposé,  c'est  aussi  dans  ce 
même  sang  que  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
se  souillent  et  se  rendent ,  si  je  l'ose  dire,  pluâ 
hideux  devant  Dieu.  Ah  !  mon  Dieu ,  paroî- 
trai~je  jamais  à  vos  yeux  souillé  de  ce  sang  qui 
lave  les  crimes  des  autres?  Encore  si  je  ne  Té- 
tois  que  de  mes  propres  péchés ,  peut-être 
pourrois-je  me  promettre  un  jugement  moins 
rigoureux  :  considérant  mes  péchés  comme 
ines  misères,  comme  mes  foîblesses ,  comme  mes 
ignorances,  peut-être  vous  en  tiendriez-vous 
moins  offensé.  Mais  que  ces  péchés  dont  je  se- 
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rois  couvert  y  se  présentassent  à  moi  comme 
autant  de  sacrilèges ,  par  rapport  au  sang  de 
votre  Fils;  que  l'abus  de  ce  sang  fut  mêlé  et 
confondu  dans  tous  les  dérèglements  de  ma  vie; 
qu'il  n'y  en  eût  aucun  contre  lequel  ce  sang  ne 
criât  plus  haut  que  le  sang  d'Abel  contre  Caïn  ; 
aIorS|y  6  Dieu  de  moname!  que  deviendrois-je 
en  votre  présence  ?  Non ,  Seigneur ,  s'écrioît 
affectueusement  le  même  saint  Bernard  y  ne  per- 
mettez pas  que  le  sang  de  mon  Sauveur  retombe 
sur  moi  de  la  sorte  !  Qu'il  tombe  dans  moi  pour 
me  sanctifier,  et  non  pas  sur  moi  pour  me  ré- 
prouver, In  me  y  non  super  me  *;  Dans  moi, 
par  le  bon  usage  des  grâces  qui  en  sont  les  di- 
vins écoulements,  et  non  pas  sur  moi,  paj^ l'a- 
veuglement d'esprit  et  l'endurcissement  de 
cœur  qui  en  sont  les  peines  les. plus  redouta^ 
blés  ;  dans  moi ,  par  la  participation  de  l'ado- 
rable Eucharistie,  qui  en  est  la  précieuse  source, 
et  non  pas  sur  moi,  par  les  malédictions  atta- 
chées au  mépris  de  vos  sacrements;  enfin,  dans 
moi ,  par  le  règlement  de  mes  mœurs  et  par  ia 
pratique  des  œuvres  chrétiennes,  et  non  pas 
sur  moi,  par  mes  égarements,  par  mes  infidélités, 
par  mon  obstination  et  mon  impénitence.  C'est, 
mes  frères,  ce  que  nous  devons  aujourd'hui 
demander  à  Jésus>Chrîst  crucifié >  c'est  dau» 

'  Bern. 
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ce  seiitiinent  que  nous  devous  aller  au  pied  de 
sa  croix  ,  et  recueillir  le  sang  qui  en  découle. 
C'étoit  le  Sauveur  des  Juifs  aussi  bien  que  le 
nôtre  ;  mais  de  ce  Sauveur ,  dit  saint  Augustin, 
les  Juif^  ont  fait  leur  juge  :  Crucifixerunt  Salva^ 
torein  suunt ,  ei  fecerunt  damnatorem  suum  »- 
Préservons- nous  de  ce  malheur  :  il  ne  tient  qu'à 
nous.  Qu'il  soit  notre  Sauveur,  ce  Dieu  mort 
pour  nous  sauver;  qu'il  le  soit  pendtint  tout  le 
cours  de  notre  vie,  et  que  ces  mérites  répan- 
dus  sur  nous  avec  abondance ,  ne  perdent  rien 
entre  nos  mains  de  leur  efEcace ,  mai»  la  con^ 
servent  tout  entière  par  le  fruit  que  nous  en 
tirerons  :  qu'il  le  soit  à  la  mort;  et  qu'à  ce 
dernier  moment  la  croix  soit  notre  soutien ,  et 
nous  aide  à  consommer  l'ouvrage  de  notre 
salut  qu'elle  a  commencé  :  qu'il  le  soit  dans  l'é- 
ternité bienheureuse,  où  il  nous  fera  part  de 
sa  glaire  autant  que  nous  aurons  prb  de  part 
à  ses  souffrances.  C'est  ce  que  je  vous  sou- 
haite ,  etc. 

'  Aug. 
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LA  PASSION  DE  JÉSUS  CHRIST. 


-NuDC  judiciuqi  ett  mundi;  niinc  princeps  bujus 
mundi  ejiciçtur  foras  :  et  ego,  si  exaltatus  faero  à 
terra ,  omnia  trahani  ad  meipsuiu.  Hoc  autem  di- 
cebat  significans,  quâ  morte  esset  moriturus.*— 
C'esl  aujourd'hui  (e  jugement  du  monde;  c'est  main- 
tenant que  le  prince  du  monde  va  en  être  chassé  :  et 
quand  on  m'aura  élevé  de  la  terre ,  J'attirerai  tout  à 
moi.  Ce  qu'il  disait  pour  marquer  de  quel  genre  de 
mort  il  devoit  mourir.  Saint  Jean ,  chapitre  i a. 

Sire, 

C'est  ainsi  que  le  Sauvear  du  monde  par- 
loit  de  lui-même,  et  qu'entretenant  ses  disci- 
ples de  ce  qui  devoit  lui  arriver,  il  leur  décla- 
roit  tout  à  la  fois,  par  un  esprit  prophétique, 
trois  grands  mystères  renfermés  dans  celui  de 
sa  Passion  et  de  sa  mort,  le  jugement  du  monde 
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commencé,  le  prince  du  monde  chassé ,  leFOs 
de  l'homme  élevé,  et  attirant  à  soi  font  le 
monde.  De  ces  trois  mystères  et  de  ces  trois 
oracles  prononcés  par  Jésus -Christ,  nous  en 
voyons  déjà  deux  sensiblement  accomplis.  Le 
Fils  de  rhomme  élevé ,  et  attirant  tout  à  lui  : 
car  quelle  vertu  la  croix ,  où  nous  le  contem- 
plons en  ce  saint  jour ,"  n*a-t>elle  pas  eue  pour 
lui  attirer  les  cœurs?  De  cette  croix  qui  l'a 
élevé  de  la  terre ,  combien  de  sectateurs  de  sa 
doctrine ,  combien  d'imitateurs  de  ses  vertus , 
combien  de  confesseurs  de  son  nom,  combien 
de  martyrs ,  témoins  irréprochables  de  la  vé- 
rité de  sa  religion ,  combien  de  disciples  zélés 
pour  sa  g^loire;  disons  mieux,  combien  de  peu* 
pies,  combien  de  royatunes  et  d'états  ii*a«t-il 
pas  gagnés  et  soumis  à  son  Évangile  ?  Et  ego  , 
si  exaltatus  fuetx)  à  terni,  omnîa  trahatn  ad 
meipsum.  Le  prince  du  monde  chassé  :  car  en 
vertu  de  ce  mystère  de  la  croix ,  combien  de 
temples  ont  été  renversés,  combien  d'idoles 
brisées,  combien  de  faux  sacrifices  abolis, 
combien  d'erreurs  confondues ,  combien  de 
superstitions  détruites ,  combien  d'infidèles 
Gonrertis  ,  combien  de  pécheurs  sanctifiés  ? 
Tout  cela ,  aux  dépens  du  prince  du  monde , 
el  de  ce  fort  armé  que  le  Fils  de  Dieu,  plus 
puissant  encore  et  plus  fort ,  est  venu  combat- 
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Irc ,  non  par  la  force  néanmoins  et  par  la  puis- 
sance,  mais  par  la  foiblesse  et  par  Tinfimiité  : 
Nunc  princeps  hujus  mundi  ejicietur  foras*  Il 
*no  reste  donc  plus  que  le  jugement  du  monde, 
et  c'est  l'important  mystère  que  j*ai  choisi  pour 
sujet  de  ce  discours.  Jésus-Christ  nous  assure 
que  ce  jugement  du  monde  a  commencé  dans 
sa  Passion  :  Nuncjudicium  est  mundi  ^  et  c'est 
ce  que  ^'entreprends  de  justifier  y  après  que 
nous  aurons  rendu  à  la  croix,  qui  fut  rinsti*u- 
ment  de  toutes  ces  merveilles  ^  les  devoirs  ordi- 
naires y  en  lui  adressant  la  prière  de  l'Église  : 
O  crux!  ave. 

Que  celui  qui  est  Dieu,  et  sans  usurpation 
i'gal  à  Dieu  ^  juge  le  monde  et  le  condamne , 
c'est  l'ordre  naturel  et  inviolable  ;  mais  que  le 
monde  entreprenne  de  juger  et  de  condamner 
un  Dieu,  c'est  le  renversement  de  l'ordre  el  le 
comble  môme  de  tous  les  désordres.  Il  appar- 
tient ,  dit  saint  Ambroise ,  au  supérieur  de  ju- 
ger, et  à  l'inférieur  d'être  jugé.  Pour  juger,  il 
faut  avoir  l'autorité  ^  et  pour  être  jugé  et  con- 
damné, il  faut  être  dépendant  et  criminel.  Le 
monde  étoit  le  criminel  et  le  sujet,  et  Jésus- 
Christ  éloit  le  juste  et  le  souverain.  C'étoit  done 
Jésus-Christ  qui  devoit  juger  le  monde,  et 
non  pas  le  monde  qui  devoit  juger  Jésus- Christ. 
Cependant,  mes  chers  auditejirs,  nous  voyons 


DE  JKSUS-CHaiST.  20t 

ici  Tun  et  Vautre  ;  et  le  mystère  des  souffrances 
du  Sauveur  n'est   qu'une   preuve    sensible  et 
convaincante  de  cette  parole  que  j'ai  prise  pour  - 
mon  texte ,  et  qui  s'est  vérifiée  à  la  lettre  dans 
le  double  sens  que  je  lurvais  donner  :  Nunc  ju-* 
diciuin  est  mundi.  C'est  aujourd'hui  le  jugement 
du  monde  :  pourquoi?  parce  que  c'est  aujour- 
d'hui que  le  Fils  de  Dieu,  par  un  secret  im- 
pénétrable de  sa  sagesse  et  de  sa  charité  divine, 
s'est   soumis  à  être  jugé  et  condamné  par  le 
monde  ;  et  parce  que  c'est  aujourd'hui  que  le 
monde 9  par  un  retour  nécessaire  et  inévitable, 
a  été  malgré  lui  condamné  et  jugé  par  le  Fils 
de  Dieu.  Deux  juges  et  deux  coupables  tout  à 
la  fois;  ou  plutôt  un  coupable  érigé  en  juge 
et  un   juge  dégradé  jusqu'à  la   condition  de 
coupable  :  un  faux  juge  et  un  vrai  coupable 
qui  est  le  monde  ;  un  coupable  apparent,  et  un 
juge  légitime  qui  est  Jésus-Christ:  tous  deux  ^ 
prononçant ,  tous  deux  décidant  ^  tous  deux , 
par  une  opposition  mutuetle  et  bien  surpre- 
nante, se  réprouvant.  Deux  jugements  dans  la 
vue  desquels  je  puis  m'ccrier  d'abord  avec  le 
Prophète  royal  :  Judicia  tua  abyssus  multa  "  ; 
Ah  !  Seigneur,  que   vos  jugements  sont  pro- 
fonds! Soit  que  je  considère  celui  que  le  monde 
a  porté  contre  vous,   soit  que  je  médite  celui 

*Ps.  35. 
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s«ale  présida  ;  un  jugement  où  Ton  n'observa 
point  d'autres  procédures  que  celles  que  la 
passion  y  employa  ;  et  ce  qui  est  encore  plus 
inique ,  un  jugement  que  la  seule  passion  exé- 
cuta :  Nunc  judicium  est  mundi  '. 

La  passion  seule  y  présida  :  car  c'étoient  les 
ennemis  de  Jésus-Christ,  qui,  contre  toutes  les 
lois  de  réquité,  se  déclarèrent  alors  ses  juges. , 
Les  mêmes  quiTavoient  hautement  persécuté, 
les  mêmes  qui,  par  un  dessein  formé ,  avoient 
entrepris  de  le  faire  périr ,  les  mêmes  qui  étoient 
connus  dans  Jérusalem  par  leur  animosité  et 
leur  haine  contre  lui,  ce  furent  ceux  qui  prirent 
séance  pour  décider  de  sa  cause.  Us  avoient  la 
rage  dans  le  cœur  ;  une  maligne  envie  les  pi- 
quoit  et  les  irritoit  ;  possédés  de  ce  démon ,  ils 
méditoient  une  vengeance  d'éclat,  et  c'est  dans 
cette  disposition  qu'ils  f  inrent  conseil.  A  quoi 
pensons-nous,  disoient-ils ?  On  ne  parle  plus 
que  des  miracles  de  cet  homme ,  tout  le  monde 
court  après  lui ,  le  peuple  l'écoute  comme  un 
prophète  ;  et  si  nous  le  souffrons  plus  long- 
temps ,  il  nous  détruira  :  il  vaut  donc  mieux  le 
prévenir  ;  et  puisque  sa  ruine  est  le  seul  moyen 
nécessaire  pour  empêcher  la  nôtre ,  il  faut  nous 
hâter  de  le  perdre.  C'est  ainsi  que  ratsonnoient 
ces  esprits  prévenus   et  envenimés.  Le  Fils  de 

'  Joan.  )3. 
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Dlen  ëtoit  poar  eoz  un  4»BCorrenl  io^orton. 
Les  pharisteot  se  .(enoienf  moitellenient  of- 
fensés de  ce  qu'il  découvrott  leur  hypocrisie  ; 
les  scribes ,  les  savants  de  la  synagogue,  de  ce 
que  leur  doctrine  étoit  moins  approuvée  que 
la  sienne;  les  pontifes  et  les  prêtres,  de  ce 
qu'il  étoit  plus  honoré  qu'eux  ;  et  parce  qu'ils 
désespéroient  de  pouvoir  obscurcv  sa  répula» 
tion,  ilsTattaquent  lni«mémc  et  travaillent  à 
l'opprinter.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  !  mes 
chers  auditeurs,  la  passion  en  manqna*t-elle 
jamais?  et  quand  elle  n'en  anroit  point  d'autre, 
le  masque  de  la  piété  n'a-4-il  pas  été  de  tout 
temps  le  voile  spécieux  don^  elle  a  su  se  oon* 
vrir?  Ils  font  passer  cette  conjuration  pour  un 
vrai  zèle  :  Caîphe  la  leur  propose  comme  un 
expédient  nécessaire  pour  le  bien  et  le  salut  du 
peuple,  c'est-à-dire  qu'il  les  engage  au  plus 
grand  de  tous  les  sacrilèges,  comme  è  un  acte 
de  religion  et  de  charité.  Ainsi,  les  mesures 
prises  pour  faire  réussir  leur  attentat,  ils  com-. 
mencèrent  à  éclater,  mais  avec  une  violence, 
ou  pour  mieux  dire ,  avec  un^areur  qui  n'eut 
point  d'égale;  voulant  que  Jésu^-Christ  fat  ju- 
gé et  condamné  à  mort  le  jour  même  qu'on  ce- 
lébroit  laPâqne,  sans  respecter  la  solennité, 
sans  défécer  à  la  coutume,  sans  garder  nulle 

6* 
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bienséance,  parce  que  la  passion  avoit  éteint 
dans  eux  tontes  les*  lumières  de  la  raison. 

Mais  encore  quelle  procédure ,  quelle  forme 
observa-t-on  dans  ce  jugement?  Je   vous  l'ai 
dit  :  point  d'autre  que  celle  que  la  passion  leur 
suggéra.  Car  prenez  bien  garde,  s'il  tous  plaît; 
ils  sent  juges,   et  toute  leur  application  est  à 
chercher  contre  Jésus- Christ  de  faux  témoi- 
gnages pour  le  faire  mourir  :  Principes  cuitem 
sacerdotum ,    et    omne   concilium   quœrehant 
falsmn  testimonium  contra  Jesum^  ut  eum  morti 
traderent  '.Au  défaut  de  la  yérité,  ils  emploient 
l'imposture  et  la  calomnie  :  d'un  grand  nombre 
d'accusateurs  qui  ne  parloient  ni  conséquem- 
ment,  ni  à  leur  gré,  ils  en   subornent  deux, 
dont  la  déposition  vaine   et  frivole  est  reçue 
avec  applaudissement.  Ils  pressent  le  Sauveur 
de  répondre  s'il  n'est  pas  vrai  qu'il  s'est  vanté 
de  détruire  le  temple  de  Dieu  et  de  le  rétablir 
trois  jours  après  ;  et  quoiqu'il  se  fat  expliqué 
d'une  manière  à  faire  entendre  aux  plus  gros- 
siers, que  c'étoit  du  temple  de  son  corps  qu'il 
s'agissoit,  ils  li^  font,  de  cette  marque  qu'il 
avoît  voulu  donner  de  son  pouvoir,  un  pré- 
tendu crime.  Us  l'interrogent  touchant  sa  doc- 
trine et  ses  disciples;  et  parce  qu'il  répond 
qu'il  n'a  rien  dit  en  secret,  qu'il  a  toujours 
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parlé  publiquement  y  et  qu'il  veut  bien  s'en 
rapporter  à  ceux  qui  l'ont  entendu  (  réponse 
pleine  de  sagesse  y  d'humilité',  de  modestie  ), 
ils  le  traitent  d'insolent,  comme  s'il  eût  perdu 
le  respect  qu'il  devoit  au  souTerain  pontife. 
Le  grand- prêtre  lui  commande  par  le  Dieu  vi- 
▼ant,  de  déclarer  s'il  est  eu  effet  le  Christ, 
Fils  de  Dieu;  et  sans  autre  examen,  ayant  tiré 
de  lui  cet  aveu ,  il  l'accuse  de  blasphème ,  il 
déchire  ses  habits ,  il  le  juge-  digne  de  mort. 
Jamais  la  passion  prononça-t-elie  un  jugement 
plus  irrégulier  ?  Mais  elle  ne  se  contente  pas  de 
l'avoir  prononcé,  puisqu'au  même  temps,  mal- 
gré toutes  les  lois  de  l'humanité,  elle  en  vient 
à  l'exécution.  A  peine  Caïphe  a*t-il  conclu ,  au 
nom  de  tous  contre  Jésus- Christ ,  qtîe  chacun 
d'eux,  oubliant  la  qualité  déjuge,  ne  pense 
plus  qu'à  l'outrager  et  à  l'insuiler  r  les  uns  lui 
crachent  au  visage,  les  autres  le  chargent  de 
coups ,  ceux-ei  lui  donnent  des  soufflets,  ceux» 
là  lui  bandent  les  yeux,  et  en  le  frappant,  le 
défient  de  leur  marquer  et  de  dire  quel  est  ce- 
lai qui  le  frappe  :  Tune  expuerunt  in  Jaciem 
é'jus  y  et  coUiphis  eum  ceciderunt  *. 

Il  semble  qu'on  nepouvoit  rien  ajoutera  cet 
emportement.  Vous  vous  trompez ,  chrétiens; 
une  nouvelle  circonstance  eut  quelque  chose 
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encore  de  plus  piquant ,  et  mit  le  comble  à  tout 
le  reste.  C'étoit  la  coutume  de  délivrer  aa  temps 
de  la  PÂque  un  crîmind  :  et  sur  le  choi^  qu'on 
leur  donne  à  faire ,  ou  de  Jésus  surnommé  le 
Christ I  ou  de  Barabbas,  un  des  plus  méchants 
hommes  de  la  Judée ,  toujours  également  rem*- 
plis  de  ûél  y  et  aveuglés  par  la  passion  qui  les 
transporte ,  ils  persuadent  au  peuple  de  deman^ 
der  Barabbas,  et  d'abandonner  Jésus.  Cieux! 
s'écria  le  Prophète,  en  vue  de  cette  iniquité, 
soyezHcn  saisb  d'étonnement  :  Obstupeseite , 
Cœliy  super  hoe*.  LeSsûnt  des  saints  est  mis  en 
parallèle  avec  un  séditieux  et  un  homicide  :  que 
devoQS*nou5 ,  après  cela ,  penser  de  la  fausse 
e&tirafe  du  monde  ?  Mais ,  aux  dëpens  du  Sau-^ 
veur,  l'extravagance  de  Testime  du  monde  va 
bien  encore  plus  loin;  car  la  chose,  mise  en 
délibération,  sans  variété  d'opinions  et  de  sttf* 
frages ,  d'une  .commune  voix ,  Jésus-Qirist  est 
abandonné,  et  Barabbas  absout.  Un  scélérat 
infâme  est  préféré  à  Tinnoceuce  même;  «t  ce 
peuple,  dont  les  acclamations  rêtentissoient ,  il 
y  a  quelques  jour^,  à  la  gloire  .du  Fils  de  David , 
ce  peuple  qui  le  reçut  comme  le  Messie,  corn* 
me  l'envoyé  de  son  Père ,  comme  le  roi  d'Is- 
raël, par  un  changement  d'autant  plus  incon- 
vevable  qu'il  est  extrême,  le  met  au-dessûus  dé 
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Barabbasy  Taccabie  de  malédictions,  soliic«fe 
sa  mort ,  et  demande,  avec  empressement  et  par 
mille  cris  redoublés  qa*on  le  crucifie. 

Encore  une  fois,  chrétiens,  "Voilà  le  jugement 
du  monde  :  jugement  de  passion ,  et  par  là  mê- 
me jugement  corrompu  et  réprouyé.  De  tous 
dire  que  c'est  ainsi  que  nous  en  usons  tous  les 
jours,  et  que  la  plupart  des  jugements  des 
hommes  sont  encore  de  ce  caractère;  des  juge- 
ments où  la  passion  domine ,  où  elle  prononce 
des  arrêts ,  et  où  elle  décide  souTeraineraent, 
mais  cruellement  au  désa^antAge  du  prochain  ; 
des  jugements  que  forment  l'ayersion  et  l'envie , 
et  dont  les  pernicieuses  conséquences  ne  vont 
pas  moins  que  celui  des  Juifs ,  au  renversement 
de  toute  l'équité  naturelle, . .  De  tous  dire  qu'il 
nous  suffit ,  par  exemple,  de  regarder  un  hom- 
me comme  notre  ennemi,  pour  ne  pouvoir  plus 
lui  rendre  justice,  tant  nous  sommes  alors  dé- 
terminés à  le  censurer  et  à  le  décrier  ;  que  du 
moment  qu'il  s'est  attiré  notre  indignation ,  ou 
que ,  sans  sujet ,  il  a  eu  le  malheur  d'encourir 
notre  disgrâce,  l'effet  de  la  passion  qui  nous 
préoccupe  est  de  noircir  dans  notre  esprit  ses 
plus  innocentes  actions,  et  d'empoisonner  jus- 
qu'à ses  intentions,  de  nous  cacher  ses  vertus  et 
de  nous  grossir  ses  vices  ;  qu'en  vain  il  feroit  des 

miracles ,  puisque  ces  miracles  mêmes  ne  servi- 
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roient  qu'à  nous  le  rendre  plus  odieux  :  potu**- 
quoi?  parce  que  nous  jugeons  de  lui,  non  par 
les  qualités  qui  sont  en  lui ,  mais  par  la  passion 
et  la  maliguitë  qui  sont  en  nous. . .  De  vous  dire 
que,  par  une  indignité  dont  bous  devons  rou- 
gir, et  qu'on  ne  peut  assez  nous  reprocher  ^  il 
n'est  presque  pas  en  notre  pouvoir  de  eonser- 
ver  des  sentiments  raisonnables  pour  qeux 
qu'une  malheureuse  jalousie  nous  fait  envisager 
comme' nos  compétiteurs,  pour  ceux  qui  pré^ 
tendent  aux  mémes^angs  que  nous  ^.pour  ceux 
qui  sont  en  état  de  nous  les  disputer,  beaucoup 
mollis  pour  ceux  qui  les  obtiennent  et  qu'on 
nous  préfère;  que  par  là,  si  nous  n'y  prenons 
bien  garde  ^  nous  devenons  ennemis  de  tout 
bien  et  capables  de  tout  mal  ;  que  par  là ,  sans 
scrupule  et  sans  remords,  nous  entrons  dan« 
des  intrigues  qui  ruinent  absolument  la  charité 
chrétienne  ;  que  par  là ,  faisant  sei'vir  Dieu  à 
notre  injustice,  ainsi  que  parle  le  Prophète, 
semblables  aux  pharisiens,  nous  appelons  la 
religion  au  secour^  de  notre  passion,  et  nous 
regardons  comme  aiitaht  de  sacriâces  nos  res- 
sentiments et  nos  vengeances  ;  que  de  là  nais- 
sent les  médisances,  de  là  les  suppositions  et 
les  impostures ,  de  là  mille  autres  désordres  si 
connus  et  si  pernicieux  dans  la  société  des 
hommes. ..  De  vous  dire,  enfin ,.qû*à  l'exemplfi 
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des  Juifs  y  parce  que  qous  sommes  passionnés, 
nous  sommes  non  seulement  aveugles ,  mais 
inbonstantSy  mais  bizarres,  mais  emportés  dans 
nos  jugements;  inconstants  y  condamnant  an^ 
jourd*htti  ce  que  nous  approuvions  hier,  rabais^ 
sant  par  mépris  jusqu'au  néant  celui  que  nous 
élevions  jusqu'au  ciel ,  disant  anathème  à  qui, 
peu  de  jours  auparavant,  nous  avions  applaudi  ; 
bizivres ,  ne  faisant  grAce  qu'à  qui  nous  plaît  p 
nous  entêtant  par  caprice  en  faveur  des  uns , 
el  nous  déchaînant  sans  raison  contre  les  an«^ 
tares  y  détruisant  indiscrètement  ou  malicieuse- 
ment ceux«-ci  pour  élever  injustenlent  ceux-là , 
et  parce  que  c'est  la  passion  qui  nous  fait  ju* 
ger  ,  préférant  les  sujets  les  plus  indignes  a 
ceux  qu'un  vrai  mérite  rend  malgré  nous  re* 
commandables  ;  emportés,  nous  formant  de 
Élusses  consciences  pour  justifier  nos  aigreurs, 
pour  persécuter  plus  impunément  ie  juste  et 
pour  accabler  lefoible. . .  De  m'étendre ,  dis-je, 
sur  cette  morale  aussi  salutaire  qu'humiliante 
pour  nous,  ce  seroit  un  champ  trop  vaste»  J'ai 
à  vous  dire  quelque  chose  encore  de  plus,  en 
yotts  faisant  voir  Jésus -Christ  à  un  autre  tri'* 
hunal. 

Le  second  tribunal  ou  comparut  le  Sauveur 
du  monde,  c'est  celai  d'Hérode  et  de  sa  cour: 
Udbunal  de  l'impiété,. qui;  de  tout  temps  ayant 
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affecté  de  juger  des  œuvres  de  Dieu ,  entreprit 
de  juger  la  personne  de  Dieu  môme.  Ne  crai- 
gnons point  de  nous  expliquer  :  parlant  ici  de- 
vant le  plus  chrétien  de  tous  les  rois ,  et  le  plus 
zélé  pour  sa  religion  y  je  puis~  hardiment,  et 
sans  aucun  risque ,  profiter  de  l'avantage  que 
me  fournit  mon  sujet ,  pour  vous  représenter 
dans  toute  son  horreur  le  désordre  d'une  cour 
profane  et  impie;  et  si ,  parmi  meâ  auditeurs ,  il 
y  avoit  encore  aujourd'hui  de  ces  courtisans  ré- 
prouvés ,  qui  se  font  un  mérite  et  une  gloire  de 
leur  libertinage,  je  sais  trop  les  dispositions  et 
les  intentions  du  monarque  qui  m'écoute ,  pour 
ne  pas  seconder  sa  piété ,  en  leur  déclarant  une 
guerre  ouverte ,  et  employant  contre  eux  toute 
la  force  et  toute  la  liberté  du  ministère  évangé- 
lique.  Hérode,  homme  sans  religion,  voit  le  Fil^ 
de  Dieu  soumis  non  seulement  à  sa  puissance  , 
mais  à  son  jugement.  Que  fait-il,  tout  impie 
qu'il  est  ?  Il  reçoit  d'abord  Jésus-Christ  avec 
honneur ,  et  même  avec  joie ,  dans  l'espérance 
de  lui  voir  faire  des  miracles.  Ne  perdez  rien , 
s'il  vous  plait,  des  circonstances  que  je  mar- 
que. Au  lieu  des  miracles  que  cherche  Hérode, 
Jésus -Christ  en  fait  d'autres  devant  lui ,  encore 
plus  convaincants  et  plus  touchants  ;  mais  Hé- 
rode ne  les  connoit  pas.  Frustré  de  son  attente, 
il  méprise  cet  homme,  dont  il  avoit  entendu 
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tant  de  merveilles  :  Sprevit  illum  cum  exertdtu 
suo*y  et  par  dérision ,  il  le  renvoie  revé^i  d*ane 
robe  blanche;  IHusU  indutum  vesie  albd,  et 
remish'^.  Quatre  caractères  de  rimptété,  et  sur- 
tout de  celle  qui  règne  plus  commnnëment  à  la 
-cour ,  savoir  :  la  curiosité ,  l'ignorance ,  le  mé- 
pris des  choses  do  Dieu ,  l'esprit  railleur.  En 
peut- on  produire  un  exemple  plus  approchant 
de  nos  mœurs  et  plus  sensible  que  celui-ci  ?  Il 
y  avoit  long-temps,  dit  l'ËTangéliste ,  qu'Hé- 
rode  souhaitoit  de  voir  Jésus-Christ ,  parce 
qu'on  lui  en  a  voit  beaucoup  parlé  ^  et  c'est  pour 
•cela  qu'il  lui  fit  en  apparence  un  favorable  ac- 
cueil y  et  qu'il  le  prévint ,  l'interrogeant  sur 
plusieurs  choses  :  Fiso  Jesu  gavùus  est  vnidè; 
enaenim  cupiens  ex  multo  temporevidereetan, 
eà  qubdaudierat  nudta  de  eo,  Interrogabat  au- 
tem  eum  multis  sermonibus  ^»  Voilà  l'esprit  du 
monde,  et  en  particulier,  l'esprit  de  la  cour. 
On  veut  voir  à  la  conr  les  hommes  extraordi- 
naires,  les  hommes  rares  et  singuliers,  les  hom- 
mes même  distingués  par  la  sainteté  de  leur 
vie.  On  les  veut  voir,  non  pas  pour  les  écou- 
ter, ni  pour  les  croire,  mais  pour  les  examiner 
et  pour  les  censurer,  mais  pour  y  découvrir  du 
foible ,  mais  pour  en  rabattre  restime  ;  car  c'est 
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à  quoi  aboutit  celte  maligne  curiosité  dont  le 
moude  se  pique.  Comme  les  entrées  à  la  cour 
sont  toujours  riantes  et  agréables^  et  que  les 
issues  en  sont  ordinairement  tristes  et  funestes, 
c'est  ce  que  le  Sauveur  éprouve  lui-même  :  il 
est  reçu  dans  la  eour  d'Hérode  comme  un  pro- 
phète et  comme  un  faiseur  de  miracles ,  mais  il 
en  sort  bientôt  après  comme  un  misérable  et 
comme  un  insensé  :  pourquoi  cela  ?  c'est  que 
la  joie  qu'on  témoigne  de  l'y  voir ,  ne  vient 
pas  d'un  désir  sincère  d'apprendre  de  sa  bou- 
che les  vérités  éternelles ,  mais  d'un  esprit  vain 
et  curieux,  qui  ne  cherche  qu'à  se  satisfaire. 
Or,  il  est  injurieux  à  Dieu,  dit  admirablement 
saint  Augustin,  de  servir  de  sujet  à  la  vanité  et 
a  la  curiosité  de  l'esprit  de  l'homme;  et  c'est 
en  quoi  Thomme  est  impie,  de  vouloir  conten- 
ter sa  raison  aux  dépens  de  la  majesté  de  Dieu,, 
ou  plutôt  de  vouloir  soumettre  la  majesté  de 
Dieu  au  jugement.de  sa  raison ,  au  lieu  de  sui- 
vre l'ordre  contraire  en  soumettant,  parla  foi, 
sa  raison  et  son  jugement  à  l'esprit  de  Dieu. 

De  plus,  Hérode  espéra  que  Jésus-Christ 
feroit  quelque  miracle  en  sa  présence,  et  il  le 
désira  avec  passion  :  Sperahat  signum  aliquod 
vUlere  ah  eo  fieri  '.  Autre  caractère  de  l'infi.- 
délité  du  siècle;  on  veut  voir  des  miracles ,  et 
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sans  cela  on  ne  veut  rien  croire  :  Nisi  signa  et 
prodigia  videntis,  non  credùis^»  Mais  Jésus- 
Christ ,  bien  loin  de  s*<iceonimoder  en  ceci  au 
caprice  et  au  goût  de  l'impiété ,  la  laisse  dans 
son  endurcissement  et  la  confond,  suspendant 
les  effets  de  cette  vertu  divine ,  dont  il  avoit 
donné  en  tant  de  rencontres  des  marques  écla- 
tantes^ et  ne    voulant  pas  prodiguer,   pour 
ainsi  dire,  sa  toute-puissance   au  gré  et  selon 
les  idées  d*un  esprit  mondain.  S'il  eût  fait  un 
miracle  devant  Hérode,  peut-être  Hérode  se 
seroit-il  converti:  mais  il  aime  mieux,  ô  pro- 
fondeur et  abimc  des  conseils  de  Dieu!  il  aime 
mienx  qu'Hérode  périsse,  que  d'autoriser  dans 
la  personne  de  ce  prince  une  curiosité  direc- 
tsment  opposée  à  l'humilité  de  la  vraie  religion. 
Il  a  fait,  dit  s«iint  Chrysostâroe,  des  miracles 
pour  seconder  la  foi  des  peuples ,  il  en  a  fait 
pour  soulager  les  misérables,  il  en  fdit  ponr 
exaucer  les  pécheurs  ;  mais  il  n'en  fera  point 
pour  déférer  à  l'incrédule,  et  au  libertin  :  et  en 
cela,  mon    Dien,  pnroit  votre  gloire,  aussi 
bien  que  votre  sagesse;  en  cela  même  vos  ser- 
viteurs trouvent  un  fonds  de  consolation  pour 
eux.  Il  a  fait  des  miracles  dans  les  bourgades 
de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  et  il   n'en  veut 
point  faire  à  la  cour.  Ahî  mes  frères,  reprend 
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saint  Chrysostôme,  n'est-ce  point  parce  qii« 
la  cour  en  est  indigne ,  et  qu'il  étoît  de  l'hon**' 
nenr  et  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  la  Voyant 
dans  cette  corruption  entière  et  de  moears  et 
de  créance,  de  la  dédaigner?  Ainsi,  en  cessant 
même  de  faire  des  miracles,  cet  Homnie- 
Dieu  montre*t-il  ce  qu'il  est,  et  réprouTe-t-il 
le  jugement  du  monde.  Mais  encore,  direz- 
TOUS,  pourquoi  refuse- t-îl  ce  remède  à  rim-- 
piété,  et  puisque  rimpiété  ne  peut  être  con* 
vaincue  que  par  les  miracles,  pourquoi  ne 
condescend-il  pas  à  sa  foîblesse?  Pour  deux 
raisons,  qu'en  apporte  saint  Grégoire,  pape: 
premièrement ,  parce  que  l'impiété-,  indépen- 
damment des  miracles,  n'a  d'ailleurs  que  trop 
de  lumières  pour  se  convaincre,  et  qu'il  n'est 
pas  juste  que  Dieu  s'oblige  à  employer  des 
moyens  extraordinaires ,  tandis  qu'il  nous  en 
fournit  d'autres  suffisants,  mais  dont  nous 
abusons  par  notre  malice  ;  secondement,  parce 
que  tout  impie  et  tout  libertin  qui  demande 
des  miracles  pour  se  convertir,  n*cn  seroit  pas 
moins  libertin  ni  moins  impie  après  les  avoir 
vus,  et  qu'ayant  étouffé  dans  son  cœur  toutes 
les  lumières  de  la  raison  et  de  ]a  foi,  il  saurott 
bien  encore,  pour  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion de  son  libertinage ,  éluder  la  preuve  que 
formeroient  contre  lui  les  miracles,  en  les  at- 
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trjbqaiit,  soit  à  rillosion  des  sens  et  à  l'vt  ma- 
gique, soit  à  toute  autre  vertu  occulte,  mats 

naturelle. 

Tel  étoît  J'élat  d'Hérodc,  telle  ëtoit  la  situa- 
tipn  de  son  esprit,  et  teUe  est  celle  de  tous 
Ii;s  esprits  prétendus  forts  que  je  combats. 
C9tU  Sauveur,  encore  une  fois,  pratiquant 
lui-même  ce  qu'a  avoit  ensei^é,  ue  vouloit 
point,  selon  l'expression  de  l'Ecriture,  donner 
m%  duens  les  choses  saintes ,  et  faire  des  mi- 
racles dont  a  n'y  avoit  nul  fruit  à  attendre 
Que  disjc,  chrëtiens?  Jéius-Christ  fit  des  mi- 
racles en  présence  d'Hérode,  mais  il  en  fit 
qu'Hérode  ne  connut  pas,  et  dont  son  igno- 
rance, compagne  inséparable  de  l'in^iété,  ne 
lui  permit  pas  de  f«ire  le  discernement  :  car  la 
curiosité  d'Hérode  alloit  à  voir  des  miracles  de 
puissance,  des  miracles  de  grandeur,  des  mi- 
racles de  gloire  et  d'éclat;  et  Jésus-Christ,  par 
une  opposition  à  l'esprit  du  monde  qu'il  sou- 
tint jusqu'à  l'extrémité  et  aux  dépens  de  lui- 
même  ,  lui  fit  voir  des  miracles  d'humilité ,  des 
miracles  He  charité  et  de  douceur  :  miracles  que 
le  monde  ignore,  et  qu'il  fait  profession  de 
méconnoitre;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la 
dépravation  de  son  jugement.  Car  si  Hérode 
eut  bien  raisonné,  cette  modestie  d'un  homme 
que  tanl>  de  miracles  avoient  rendu  célèbre  et 
XV-  „      ^ 
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Ténérable,  ce  silence  si  constant,  ce  refus  dé 
se  justifier,  cet  abandon  de  sa  propre  cause  et 
par  conséquent  de  sa  vie,  cette  tranquillité  et 
cette  patience  au  milieu  des  outrages  et  des  in- 
sultes, cette   fermeté   à  les   souffrir  sans   se 
plaindre,  tout  cela  lui  auroit  paru  quelque 
chose  de  plus  surnaturel  et  de  plus  divin  que 
les  miracles  mêmes  qu'il  a  voit  souhaité  de  voir. 
Et  en  effet,  c'est  par  là  qu'un  de  ces  deux  cri- 
minels  crucifiés    avec  Jésus-Christ,   fut  non 
seulement^  touché,  mais  persuadé  et  converti» 
La  force  héroïque  et  surprenante  avec  laquelle 
il  vit  le  Sauveur  sur  la  croix  recevoir  les  in-*- 
jures  et  les  pardonner,  prier  pour  ses  persé-^ 
cuteurs  et  les  recommander  à  son  Père,  lui  fil 
conclure  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chose  au 
dessus  de  l'homme,  et  que  quiconque  mouroit 
de  la  sorte ,  ne  mouroit  pas  en  homme ,  mais 
en  Dieu.  Ainsi  en  jugea-t-il  ;  et  ce  ne  put  être 
que  Tesprît  de  Dieu ,  qui ,  élevant  sa  raison  et 
la  fortifiant,  lui  donna  cette  vue  supérieure  à 
toutes  les  vues  humaines.  Mais  le  monde  en 
juge  tout  autrement  :  ces  miracles  de  patience 
n'y  sont  ni  reconnus,  ni  goûtés.  Bien  loin  de  les 
tenir  pour  des  miracles ,  il  les  regarde  comme 
des  marques  de  foiblesse  ;  et  c'est  en  quoi,  re- 
marque saint  Grégoire ,  pape ,  paroit  visible- 
ment l'iguorance  du  monde,  de  ne  vouloir  pas 
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Convenir  qa*il  y  a  plus  de  force  et  plus  de 
vertu  à  pardonner  qu'à  se  venger,  à  s'inimQler 
qu'à  se  sauver^  à  se  taire  qu'à  ^  se  défendre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Jésus-Christ  se  laisse  con- 
damner par  ce  jugement  du  monde  perverti , 
plutôt  que  de  l'autoriser  en  faisant  des  miracles 
contraires  à  Tordre  de  son  Père.  Il  choisit 
plntôt,  ajoute  saint  Jérôme,  de  périr  lui-même 
et  de  sauver  le  monde  par  les  miracles  de  sa 
charité ,  que  de  satisfaire  le  monde  et  de  se 
glorifier  lui-même  par  des  miracles  de  sa  propre 
volontéi 

De  là  Hérode  ne  trouvant  pas  dans  Jésus- 
Christ  de  quoi  contenter  sa  curiosité,  il  le  mé- 
prise :  troisième  caractère  de  l'esprit  liber- 
tin du  monde  :  Sprevit  illwn  HerocLes  cum 
exercitu  suo},  Hérode  avec  sa  cour  :  observez, 
s'il  vous  plait,  cette  parole,  avec  sa  cour.  Car 
que  lie  peut  point  l'exemple  d'un  roi,  pour 
imprimer  à  toute  une  cour  les  sentiments  de 
mépris  ou.de  respect  dont  il  est  prévenu  à  l'é- 
gard de  Dieu  ?  et  selon  les  lois  du  monde,  que 
doit-on  attendre  autre  chose  de  ceux  que  leur 
naissance,  leur  emploi,  ou  quelque  autre  en- 
gagement attachent  à  la  cour,  sinon  qu'empor- 
tés par  le  torrent,  ils  se  fassent  un  mérite,  si 
le  maitre  qu'ils  servent  est  impie,  de  l'être 
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comme  lui?  L* usage  da  monde  ne  va-t-il  pas  là? 
et  quand  par  sa  miséricorde  Dieu  nous  donne 
un  roi  qui  respecte  sa  religion,  et  qui  veut 
que  sa  religion  soit  respectée ,  tous^  mes  chers 
auditeurs,  qui,  quoique  courtisans,  ^tes  chré- 
tiens, et  qui,  lorsqu'il  s*agit  d*étre  chrétiens, 
devez  peu  estiiâer  d*étre  courtisans,  ne  deves- 
TOUS  pas  regarder  un  don  si  {irécieux  comme 
une  des  grâces  les  plus  singulières  ?  Hérode 
méprisa  Jésus*Christ,  et  plût  à  Dieu  que  Jésus- 
Christ  n'eOit  jamais  été  méprisé  que  dans  la 
cour  d*Hérode  !  c*éf oit  la  cour  d^un  roi  infi- 
dèle, et  ma  douleur  est  que,  de  la  conr  d'un 
roi  infidèle,  cette  impiété  et  ce  mépris  de 
Jésus-Christ  a  passé  dans  les  cours  des  princes 
chrétiens. 

Enfin,  dernier  caractère  du  libertinage ,  Hé^ 
rode  joint  au  mépris  la  raillerie  la  plus  outra  « 
géante.  Le  Verbe  de  Dieu ,  la  sagesse  éternelle 
de  Dieu  lui  sert  de  jouet,  et  il  donne  Jésus- 
Christ  en  spectacle  à  toute  sa  cour  et  à  tout  le 
peuple,  le  faisant  couvrir  d'une  robe  blanche  et 
le  renvoyant  comme  un  fou  :  Indutum  veste 
eUbd^»  Telle  est  la  ressource  la  plus  ordinaire 
du  libertin,  et  sa  plus  forte  défrise ,  un  esprit 
railleur.  Vous  aurez  beau  vous  appuyer  ées  rai- 
sonnements les  plus  solides,  pour  convaincre 
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un  de  ces  esprits  malignement  enjoués  et  agréa- 
bles ;  une  vaine  plaisanterie  lut  tiendra  lien  de 
réponse  :  et  parce  que  ceux  qui  Técoutent  ne~ 
sont  souvent  ni  mieux  instruits  ni  mieux  dis- 
posés que  lui  ^  on  s'attachera  plutôt  à  un  mot 
qu'il  dira  et  qu'il  saura  assaisonner  d'un  cer- 
tain sel  y  à  un  conte  qu'il  inventera ,  à  un  trait 
vif  qui  lui  échappera»  qu'aux  solides  vérités  que 
vous  voudrez  lui  faire  comprendre.  Esprit  op* 
posé  à  l'esprit  de  Dieu,  surtout  lorsqu'il  s'atta- 
que aux  choses  maintes  :  on  traite  de  folies  les 
plus  sages  maximes  de  l'Évangile ,  et  d'amuse- 
ments frivoles  les  plus  salutaires  pratiques  du 
christianisme.  Esprit  le  plus  difficile  à  guérir, 
^^paree  qu'il  ne  peut  être  guéri  que  par  de  sé- 
rieuses réflexions  y  et  qu'on  se  fait  de  tout  un 
badinàge  et  un  jeu.  Esprit  de  la  cour ,  ou  la 
conduite  d'un  homme  de  bien  n'est  souvent  re- 
gardée que  comme  superstition ,  que  comme 
vision  y  que  comme  simplicité,  pusillanimité , 
lâcheté.  Reprenons.yoiià  donc  Jésus  condamné 
au  tribunal  de  la  passion,  condamné  au  tribu* 
nal  du  libertinage  :  il  ne  lui  reste  plus  que  de 
l'être  au  tribunal  de  la  politique;  c'est  celui  de 
Pikte. 

Quel  autre  quePilate  devoit,  dans  un  aban- 
don si  général,  se  déclarer  le  protecteur  de 
l'innocence  ?  Mais  ce  fut  au  contraire  la  mal- 
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heureuse  politique  de  Pilate,  qui  acheva  de 
sacrifier  l'innocence  du  Fils  de  Dieu,  en  portant 
l'arrêt  de  ^a  condamnation.  Politique  ,  remar- 
quez bien  ceci,  chrétiens ,  politique  timide  et 
foible  pour  les  intérêts  de  Dieu;  politique 
ardente  et  zélée  pour  les  intérêts  du  monde  ;  po- 
litiqne  subtile  et  artificieuse  pour  accorder  les 
intérêts  du  monde  avec  ceux  de  Dieu;  politique 
déterminée  à  tout  pour  son  intérêt  propre.  Puis- 
je  vous  en  faire  une  peinture  plus  naturelle,  et 
ne  la  connoissez-vous  pas  à  des  traits  ?  Je  dis 
politique  timide  et  foible  pour  les  intérêts  de 
Dieu  :  car  il  devoit  user  de  son  autorité  abso- 
lue pour  maintenir  le  bon  droit  de  Jésus-Christ, 
dont  il  êtoit  persuadé,  il  devoit  résister  haute- 
ment à  la  violence  des  Juifs  ;  mais  il  voulut  les 
adoucir,  il  craignit  de  les  choquer,  il  ménagea 
leurs  esprits.  |1  devoit  leur  dire  :  Vous  êtes  des 
imposteurs,  et  c'est  injustement  que  vous  accu- 
sez cet  homme  ;  mais  il  voulut  les  gagner  pai* 
voie  de  remontrance  ;  et  pour  les  flatter,  il 
consentit  même  qu'ils  jugeassent  le  Fils  de  Dieu 
selon  leur  loi  :  Accipite  eum  vos  y  et  secundàm 
legem  vestmmjudic€Ue^,  Je  dis  politique  >zélée 
pour  les  intérêts  du  monde  ;  car  dès  qu'il  en- 
tendit parler  de  César,  et  du  rapport  que  cette 
cause  pouvoit;  9  voir  à  la  personne  de  ce  prince, 
'Juan   iS. 
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il  rentra  dans  la  salle  de  Taudience,  il  fit  paroi- 
Ire  de  Tempresseroent  et  de  Tardeur,  il  recom- 
mença l'interrogatoire ,  il  ne  témoigna  plus  à 
Jésus-Christ  la  même  bienveillance  ;  au  con- 
traire, il  lui  parla  avec  empire,  il  Tintimida ,  il 
le  menaça ,  pour  montrer  combien  il  ayoit  à 
cœur  tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  Cé- 
sar, et  combien  il  déféroit  à  ce  seul  nom.  Je  dis 
politique  subtile  et  artificieuse,  pour  accorder 
les  intérêts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  :  voilà 
pourquoi  il  condamna  Jésus-Christ  à  une  san- 
glante et  honteuse  flagellation  ;  espérant  par  là 
d'une  part  lui  sauver  la  vie,  et  de  l'autre  con- 
tenter les  Juifs,  mais  ne  prenant  pas  garde 
qu'en  voulant  contenter  les  Ju\îs  ,  il  faisoit  le 
dernier  outrage  à  Jésus-Christ,  et  qu'en  voulant 
sauver  Jésus-Cbrist ,  il  ne  contenteroit  jamais 
les  Juifs»  Je  dis  politique  déterminée  à  tout  pour 
son  intérêt  propre  :  car  les  Juifs  le  pressant 
toujours,  et  lui  déclarant  que  s'il  hësitoit  à  pro- 
noncer l'arrêt  de  mort,  ilsregarderoient  ce  re- 
fus comme  un  attentat  contre  l'empereur, il 
consentit  à  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent,  ai- 
mant mieux  perdre  Jésus-Christ  que  de  se  per- 
dre soi-même,  et  conserver  sa  fortune  que  de 
conserver  sa  conscience  et  son  honneur. 

Encore  une  fois ,  chrétiens ,  ne  voilà^t-il  pas 
(Jans  1^  personne  de  ce  iuge ,  ministre  de  Finir 


134  sua  LA  PASSIOK 

quité  f  une  peinture  achevée  de  la  politique  du 
siècle  ?  Car  prenez  garde  que  oe  ne  fut  point 
rignorance  de  Pilate  qui  le  porta  à  une  telle 
extrémité  ;  ce  ne  fut  point  la  préocicnpation  de 
son  esprit]^  ni  la  malice  de  son  ccpur,  mais  ce 
fut  une  fausse  t)rttdence  ;  et  il  ne  parut  en  cette 
occasion  le  plus  injuste  et  le  plus  corrompu  des 
hommes ,  que  parce  qu'il  étoît  un  sage  mon- 
dain. Il  avoît  pour  Jésus^^hrist  les  intentions 
les  plus  droites ,  il  cherchoit  les  moyens  de  le 
délivrer^  il  protesta  plus  d'une  fois  qu'il  ne  troru- 
voit  point  de  crime  en  lui,  et^potir  s'en  déclarer 
plus  hautement,  il  lava  ses  mains  devant  le  peu- 
ple ,  -en  disant  :  Je  sub  innocent  de  la  mort  de 
cet  homme.  Cependant  c'est  lui  qui  Ta  sacrifié  : 
pourquoi?  Parce  qu'il  n'eut  pout  le  Fil$  de  Dieu 
que  de  bonnes  intentions,  et  rien  de  pins.  Ot^ 
avec  de  bonnes  intentions ,  observer  cette  ré- 
flexion de  Saint  Augustin,  si  propre  ou  à  votts 
édifier,  ou  à  vous  faire  trembler;  avec  de  bonnes 
intentions,  on  peut  faire  et  on  fait  tous  les  jours 
les  plus  grands  maux;  avec  de  bonnes  inten- 
tions, on  commet  des  injustices  énormes;  avec 
de  bonnes  intentions,  on  se  damne  et  on  se 
perd.  Et  tel  est ,  mes  chers  auditeurs,  le  désor- 
dre ,  ou  si  TOUS  voulez,  le  malhenr  des  grands. 
Dieu  leur  ayant^dooné  des  âmes  nobles  et  na- 
turellement vertueuses,  ils  ont,  aussi  bien  que 
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Pilate,  de  bonnes  intentions  ;  et  si  ces  intentions 
étoient  secondées ,  quels  biens  ne  feroienl*îls 
pas  y  et  qnels  maux  n'empécheroient-ils  pas  ? 
Mais  parce  qu'ils  en  demeurent  là,  c'est-^à-dîre 
parce  que  ce  ne  sont  que  des  intentions  qu'une 
foiblesse  pitoyable  rend  Vaines  et  inatiles,et  qui, 
n'étant  pas  à  l'épreuve  de  la  politique  du  siècle^ 
ne  sont  suivies  de  nul  ^ffet  ;  avec  ces  bonnes 
intentions,  ils  se  trouvent  chargés  devant  Dieu 
d'un  nombre  infini  de  péchés  y  qu'ik  commet- 
tent à  tous  moments^  sans  se  les  imputer  jamais; 
d'autant  plus  criminels,  qu'ils  ne  sont  pas  seu-> 
lement  responsables  de  leurs  propres  iniquités,' 
mais  desmiquités  d'antruî,  et  que  les  intentions 
qu'ils  ont  eites  de  faire  le  bien  et  de  s'opposer 
au  mal ,  lès  condamnent  par  eux-mêmes,  parce 
que  les  ayant  eues  sincèrement,  et  ne  les  ayant 
jamab  eues  efâcacement,ils  se  sont  eux-mêmes 
jugés ,  et  ont  employé  contre  eux-mêmes  l'in- 
tégrité de  leur  raison  et  la  droiture  deleurcoefur. 
On  sait  assez  que  ce  que  je  dis  est  l'écueil  de 
leur  condition  ,  et  l'un  des  endroits  par  où, 
malgré  leur  grandeur,  ils  sont  plus  à  plaindre. 
On  sait  que  ceux  qu'ils  écoutent,  et  qui,  abu<- 
sant  de  leur  confiance,  servent  d*obstacles  à 
leurs  justes  intentions ,  sont  encore  plus  coupa- 
bles qu'eux  :  mais  cela  les  justifie-t-il»  et  de 
bonnes  intentions  ,  anéanties  ou  par  de  perni- 
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cieux  conseils,  ou  pcir  une  sagesse  humaine , 
peuvent-elles  leur  tenir  lieu  d*une  légitime  ré- 
paration auprès  du  prochain  qui  en  a  souffert? 
Non^  chrétiens,  point  d'excuse  en  cela  pour  eux. 
Ils  ont  beau  dire  comme  Pilate ,  Innocens  ego 
sùm  à  sanguine  justi  hvjus  ^  ;  ils  ont  beau  , 
comme  lui ,  se  laver  les  mains  de  tant  d'in- 
justices et  de  violences;  dès  qu'elles  sont  auto- 
risées de  leurnom,  ils  en  doivent  être  garants; 
et  quelque  louange  qu'ils  se  donnent  d'avoir 
été  bien  intentionnés ,  on  leur  dira  toujours: 
Sanguis  ejus  super  vos^  ?  Oui,  vous  étiez  bien 
disposés  ;  mais  le  sang  de  ce  pauvre  que  vous 
avez  laissé  opprimer,  mais  le  sang  de  cette  veuve 
que  vous  avez  abandonnée,  mais  le  sang  de  ces 
misérables  dont  vous  n'avez  pas  pris  la  cause  en 
main ,  ce  sang,  dis-je ,  retombera  sur  vous,  et 
vos  bonnes  dispositions  rendront  leur  voix  plus 
forte,. pour  demander  à  Dieu  vengeance  de 
votre  infidélité. 

Ah  !  chrétiens ,  n'attirez  pas  sur  vous  une  si 
affreuse  malédiction.  L'avantage  de  vos  condi- 
tions,  si  vous  voulez  bien  le  reconnoître,  c'est 
que  votre  honneur ,  selon  les  idées  même  du 
monde  ,  est  attaché  à  votre  conscience ,  et  que 
votre  conscience  est  inséparable  de  votre  hon- 
neur ;  que  vous  ne  pouvez  renoncer  à  Tun  sans 
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énoncer  à  l'autre,  et  que  par  là  les  seules  vues 
du  monde  même  vous  mettent  dans  une  heu- 
reuse nécessité  d'agir  en  chrétiens.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  soyez  zélés  pour  Dieu,  et  Dieu  le  sera 
pour  vous;  intéressez-vous  pour  Dieu,  et  Dieu 
s'intéressera  pour  vous  ;  exposez-vous ,  et  s'il 
est  nécessaire,  perdez-vous  pour  Dieu, et  Dieu 
fera  des  miracles  pour  vous.  Voilà  ce  qu'un 
apôtre  appelle  la.  religion  pure  et  sans  tache; 
et  voilà  ce  que  vous  devez  établircomme  le  fon- 
dement essentiel  de  toute  votre  conduite.  Ren- 
dez à  César  ce  qui  est  dû  à  César,  c'est-à-dire 
aux  hommes,  ce  qui  est  dû.  aux  hommes ,  aux 
grands,  ce  qui  est  dû  aux  grands;  mais  ne  sé- 
parez jamais  ce  que  vous  leur  ^vez  de  ce  que 
vous  devez  à  Dieu  :  et  souvenez-vous  de  la 
belle  maxime  de  saint  Jérôme ,  que  tous  les 
intérêts  de  César  sont  bien  les  intérêts  de  Dieu, 
mais  que  les  intérêts  de  Dieu  ne  sont  pas  tou- 
jours ceux  de  César.  Si  vous  vous  faites,  mon 
cher  auditeur,  l'esclave  des  hommes  aux  dépens 
de  votre  conscience^  en  se  servant  de  vous  ils 
vous  mépriseront  :  mais  en  chrétien  et  en  homme 
de  bien,  faites  votre  devoir,  au  hasard -de  leur 
déplaire  ;  quand  ils  vous  haïroient^  ils  vous  ho- 
noreront. Or  il  vaut  encore  mieux  être  honoré 
d'eux,  quoique  haï ,  en  faisant  son  devoir,  que 
d'en  être  aimé  et  méprisé  «en  ne  le  faisant  pas. 
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Que  dis*je  ?  si  vous  le  faites  constaroment ,  et 
qu'ils  en  soient  persuadés,  ils  yoas  aimeront  et 
TOUS  honoreront  tout  ensemble ,  et  Yotre  pro- 
bité connue  tous  attirera  de  leur  part  plus  d'es- 
time et  plus  de  confiance ,  qu'un  déTonement 
l&che  et  sans  bornes  à  toutes  leurs  yolontés.Crai- 
gnez  de  leur  déplaire  y  j'y  consens ,  et  tous  le 
dcTcz  ;  mais  ne  le  craignez  jamais ,  quand  il 
faudra  leur  déplaire  pour  ne  pas  déplaire  à 
Dieb.  Telle  est  la  Traie  piété  :  par  là  tous  tous 
préserTcrez  de  la  corruption  des  jugements  du 
monde,  et  par  là  tous  éTÎlerez  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu  :  jugement  commencé  dans 
"la  Passion  et  à  la  mort  de  JésUs^Christ>  comme 
TOUS  l'allez  toîi*  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE, 

Ce  n'est  pas  sans  raison ,  chrétiens  p  mais  par 
une  ProTidence  de  Dieu  tonte  particulière, que 
Ic^  mêmes  signes  qui  doivent  précéder  le  juge- 
ment unÎTcrsel .  parurent  Tfsiblemeat  et  distinc- 
tement à  la  mofrt  de  Jésus-Chrîst ,  puisqu'il  est 
de  la  foi  que  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  comme 
la  première  scène  de  ce  jugement  général  du 
monde,  ou  pour  parler  plus^simplement,  puis- 
qu'elle fut  déjà  le  jugement  même  du  monde  : 
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Nuncjudicium  est  mundi* .  Il  y  aara,  dîsoît  le 
Sauveur  instruisant  ses  apôtres,  et  les  prépa- 
rant à  ce  dernier  jonr  qui  doit  décider  du  sort 
de  tous  les  hommes  »  il  y  aura  des  prodiges 
âan&  la  nature  ;  le  soleil  8*obscurcira ,  la  terre 
tremblera  ^  tous  les  éléments  seront  dtfns  la  con- 
fusion y  tes  mort«  sortiront  de  leurs  tombeaux  : 
et  alors  on  Yerra  le  Fils  de  l'homme  venir  sur 
une  nuée  avec  une  grande  puissance  et  une 
grande  majesté.  Pour  vous  ,ajoutott  ce  divin  maî- 
tre,  parlant  dans  la  personne  de  ses  disciples  à 
tous  les  fidèles  I  quand  ces  choses  arriveront,  ne 
craignez  point  «  mais  levez  la  tète ,  parce  que 
votre  rédemption  approchera.  Or,  sans  alten* 
dre  la  fin  du  monde ,  nous  voyons  déjà  toutes 
ces  choses  arrivées ,  et  nul  de  ces  signes  n'a 
manqué  à  la  Passion  de  Jésus-Christ  Car  an 
moment  qu'il  expira,  le  soleil^  par  le  miracle 
le  plus  étonnant ,  et  contre  toutes  les  lois  de  la 
nature,  parut  éclipsé;  la  terre,  par  un  prodi- 
gieux tremblement ,  fut  ébranlée  ;  les  pierres  se 
fendirent,' les  sépulcres  s'ouvrirent,  les  corps 
de  plusieurs  Saints  ensevelis  dans  le  sommeil 
de  la  mort  ressuscilérent.  N'étoit4i  donc  pas  évi- 
dent alors  I  qufc  le  jugement  du  monde  commen- 
çoit  ?  Jl  Be  vestoit  plus  que  de  voir  le  Fils  de 
riiomme  assis  sur  la  nuée  qui  doit  lui  servir  de 

'  Joan.  la. 
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trône:  mais  au  lieu  de  le  voir  sur  cette  nuëe^ 
on  le  voyoit  sur  la  croix  ;  et  la  croix  étoît  le 
premier  tribunal  où,  comme  juge  de  Funiyers, 
il  devoit   prononcer  des  arrêts  de  ^ie  et  de 
mort,  de  vie  en  faveur  des  élus ,  de  mort  contre 
les  réprouvés:  OineffahiUs  gloria  PassioniSy  in 
quâ  et  tribunal  Domini y  et  judicium  mundiy  et 
jjotestas  est  crucifixi^  l  s*écrie  le  savant  pape 
saint  Léon  :  O  Passion  adorable  et  mystérieuse 
qui  nous  a  fait  voir  par  avance,  et  même  qui 
nous  a  fait  sentir  la  rigueur  infini  du  jugement 
que  nous  attendons,  la  sainteté  du  tnaître  de- 
•  vaut  qui  nous  devons  comparoitre,  et  le  pou- 
voir suprême  de  ce  Dieu  crucifié ,  qui ,  tout 
mourant  qu'il  étoit,  ne  laissoitpas,  selon  saint 
Paul  y  d'être  le  Dieu  vivant  entre  les  n^ns  du- 
quel il  est  terrible,  mais  infaillible  de  tomber  ! 
C'est  pour  cela ,  dit  saint  Augustin ,  et  cette 
remarque  est  essentielle  a  mon  sujet ,  c'est  pour 
cela  que  Jésus-Christ ,  malgré  l'opposition  des 
Juifs,  et  par  une  destinée  bien  surprenante ,  fut 
proclamé  roi  sur  la  croix;  Etimposuerunt  super 
caputejus  causant  ipsius  scnpt€un:Hicest  Jésus 
nazarenus  Rex^,  Qualité  qui  luiavoit  été  dis- 
putée jusqu'alors ,  mais  qui  lui  fut  juridique- 
ment accordée  :  pourquoi?  parce  que  c'étoit 
là  qu'il  commençoit  à  exercer  la  fonction  de 

'  Lco.  —  »  Mallh.  a;. 
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juge:  car  qui  dit  roi,  dit  juge  absolu,  juge-né, 
juge  sans  appel  et  en  dernier  ressort:  d'où  vient 
que  dans  la  description  du  jugement,  je  dis  de 
celui  qui  se  fera  à  la  fin  des  siècles ,  rÉvangé- 
liste  ne  donne  point  au  Fils  de  Dieu  d'autre 
titre  que  celui  de  roi:  Tune  dicet  Rex  his 
qid  à  sinistris  ejus  erunt^ .  Prenez  garde,  mes 
frères,  continue  saint  Augustin:  roi  au  Cal- 
vaire, et  roi  sur  le  Thabor  dans  son  dernier 
avènement ,  parce  que  c'est  au  Calvaire  qu'il  a 
usé  premièrement  du  pouvoir  de  juger  que  lui 
avoit  donné  le  Père  céleste ,  et  sur  le  ,Thabor 
qu'il  en  doit  finir  l'exercice.  Approfondissons 
cette  importante  vérité  ;^  car  ce  qui  rendra  le 
jugement  de  Dieu  si  terrible ,  ce  ne  seront  point 
ces  signes  extérieurs  dont  l'Évangéliste  nous 
fait  une  si  vive  peinture ,  mais  la  venue  d'un 
Dieu  Sauveur,  transformé  dans  un  Dieu  ven- 
geur, dans  un  Dieu  animé  de  colère  et  armé 
de  foudres  pour  les  lancer  sur  les  pécheurs. 
Or  de  même  en  est-il  du  redoutable  mystère  de 
la  Passion ,  que  nous  célébrons.  Que  le  soleil 
s'obscurcisse,  et  que  les  étoiles  tombent  du  ciel, 
disoit  éloquemment  saint  Chrysostôme,  ce  n'est 
point  ce  qui  me  trouble  quand  je  pense  au  ju- 
gement dernier-,  mais  le  sujet  de  ma  crainte  et 
de  ma  frayeur  ^  c'est  de  penser  que  le  même 
'  Matth.  a5. 
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Dieu  qui  m*a  sauvé ,  descendra  en  personne 
pour  me  juger.  Ainsi  parloit  ce  saint  docteur; 
et  moi  f  par  la  même  raison ,  je  dis  aujourd'hui: 
Que  la  terre  tremble ,  et  que  les  pierres  se  fen- 
dent,  ce  n*est  point  là  de  quoi  je  suis  touché  ;  mais 
ce  qui  me  pénètre  et  ce  qui  me  saisit  à  la  vue 
de  Jésus-Christ  expirant  f  c'est  la  réflexion  que 
je  fais  y  non  seulement  que  le  même  Dieu  qui 
me  sauve  et  qui  meurt  pdur  moi^  est  eeloî  qui 
me  jugera  et  qui  me  condamnera,  mais  qu'il 
me  condamne  actuellement,  et  qu'actuellement 
il  me  juge  en  me  sauvant  et  en  mourant  pour 
moi.  Voilà ,  si  j'ai  le  don  d'intelligence  ^  et  si  je 
sais  discerner  le»  œuvres  de  Dieu ,  ce  qui  doit 
me  faire  frémir* 

Car  il  est  vrai ,  mes  chers  auditeurs ,  que  ce 
Dieu  j  devant  qui  nous  craignons  faut  vous  et 
moi  de  répondre,  quelque  sévère  et  quelque 
inflexible  que  nous  le  concevions^  ne  pronon** 
cera  contre  les  hommes  d'antres  arrêta  de  ré- 
probation que  ceux  qu'il  aura  prononcés  et  si- 
gnés de  son  sang ,  en  accomplissant  l'onvràge 
de  notre  rédemption^  Il  est  vrai  que  si  son  ju- 
gement doit  être  exact  et  rigoureux ,  c'est  par 
le  rapport  qu'il  aura  à  son  oruoîfieraent  et  à  an 
mort.  £nfin,  il  est  vrai  que  la  dernière  malé- 
diction qu'il  doimera  aux  pécheurs  de  la  terre^ 
quand  il  leur  dira ,  Retirez-vous  de  mQi>  mau-* 
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ditey  ne  «era  qu*une  ratification  générale  de 
toutes  les  malédictions  particulières  «pi'il  amra 
données  en  mourant  aux  ennemb  de  sa  croix.  £n 
effet,  que  fera-t~il lorsqu'il  jugera  les  vivants  et 
les  morts?  ce  qu*il  faisoit  en  publiant  au  monde 
son  Évangile ,  et  en  fulminant  contre  les  mon- 
dains ces  fameux  analhèmes ,  quand  il  disoit  : 
Vçe  7)obis  '  ;  Malhear  à  vous.  Or ,  c'est  sur  la 
croix  f  reprend  saint  Jérôme ,  qu'il  les  a  fulmi- 
nés solennellement  et  authentiquement  ;  c'est 
sur  la  croix  qu'il  a  eu  droit  de  dire ,  et  qu'il  a  dit  : 
Fœ  mundo*  ;  italheur  a  vous»  âmes  sensuelles 
et  voluptueuses,  qlû,  quoique  chargées  de  eri- 
mes,  secouez  le  joug  de  la  pénitence,  ot  ne  res- 
pirez que  la  joie  et  le  plaisir.  Malheur  à  voue, 
riches  avares ,  qui  retenant  vos  biens  sans  ja<* 
mais  les  répandre^  ou  les  faisant  servir  à  vos 
passions^  êtes  insensibles  aux  diîsères  des  pau- 
vres. Malheur  à  vous^  esclaves  de  l'ambition  et 
de  la  gloire ,  qui,  vous  croyant  tout  permis  pour 
vous  élever,  sacriez  à  votre  fortune,  votre  con- 
science et  votre  religioui  Malheur  à  vous,  coeurs 
durs  et  insensibles,  qui,  traitant  de  ibiblesse 
l'oubli  des  injures ,  vous  faites  de  la  vengeance 
un  faux  honneur  et  un  faux  triomphe.  Malheur 
à  vous ,  homicides  des  âmes ,  qui  par  vos  arti- 
fices et  vos  scandales^  laites  périr  celles  que  je 

'  Luc.  6.  —  *  Matth.  18, 
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suis  venu  racheter.  C'est  sur  la  croix,  dis -je, 
que  cet  Homme-Dieu ,  avec  autant  de  raison 
que  d'autorité,  parlant,  ou  plutôt  agissant  j  non 
pas  en  simple  législateur,  mais  en  juge  et  en 
juge  irréprochable,  frappe  d&  tous  ces  ana- 
thèmes  autant  de  mauvais  chrétiens  qu*il  y  en 
a  qui  se  les  attirent.  S'il  n'étoit  moDté  sur  la 
croix ,  ces  anathèmes,  quoique  sortis  de  sa  bou- 
che ,  auroîent  moins  de  force  ;  disons  mieux , 
s'il  n'étoit  monté  sur  la  croix  ,  ces  anathèmes  ne 
seroient  jamais  sortis  de  sa  bouche-,  puisque 
nous  savons  qu'il  n'a  reçu  le  pouvoir  de  juger, 
que  parce  qu'il  étoit  Fils  de  l'homme,  et  ca- 
pable, comme  Fils   de  l'homme,  de  souffrir 
et  de  mourir  :  Et  potestatem  dédit  ei  judicium 
facercy  quia  FiUus  hominis  ejf '.  En  sorte  que  la 
même  croix  qui  fut  le  trône  de  son  humilité, 
de  sa  patience  et  de  sa  charité ,  par  une  consé- 
quence nécessaire,  devient  à    ce  moment-là 
même  le  ^iiége  de  sa  justice  pour  condamner  les 
hauteurs  de  notre  orgueil ,  les  délicatesses  de 
notre  amour-propre,  la  dureté  de  notre  cœur, 
et  les  sensualités  de  notre  chair.  Il  a  fallu  qu*il 
fût  l'homme  de  douleurs,  et  traité  comme"  le 
dernier  des  hommes,  pour  être  en  possession 
de  dire  aux  ambitieux  et  aux  impudiques:  Vœ 
vçbis.  J'ai  donc  eu  raison  de  vous  le  représen- 

*  Joan,  5. 
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er,  tout  crucifié  et  tout  mourant  qu*il  est, 
comme  jugeant  et  réprouvant  le  Aioade  et  de 
conclure  avec  lui-même  :  NUnc  judicium  est 
mundL 

Ce  ne  sont  point  là  de  vaines  spéculations , 
ni  de  simples  idées  que  la  piété  inspire.  Trois 
circonstances  essentielles,  spécifiées  dans  TÉcri- 
tare  pour  nous  marquer  le  jugement  de  Dieu , 
vont  vous  convaincre  sensiblement  de  ce  que  je 
dis.  Car  il  est  de  la  foi ,  première  circonstance , 
que  quand  toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
assemblées  pour  subir  ce  jugement  divin,  le  signe 
du  Fils  de  l'homme  paroitra  dans  le  ciel,  Tune 
parebii  signum  Filii  kominis  in  cœîo*;  et,  selon 
tous  les  Pères  de  l'Église ,  ce  signe  du  Fils  de 
l'homme  dont  parle  TÉvangéliste ,  c*est  la  croix 
du  Sauveur.  Pourquoi  paroîtra-t-elle  dans  (e 
ciel  ?  demande  saint  Chrysostôroe ,  et  après  lui 
saint  Hilaire.  Pour  séparer  ceux  que  le  Sauveur, 
alors  reconnu  et  déclaré  juge,  renoncera  et 
rejettera  de  son  royaume,  d'avec  ceux  qu'il  ' 
couronnera  et  qu'il  recevra  au  nombre  de  ses 
prédestinés;  pour  nous  être  confrontée,  si  je 
puis  ainsi  parler  ,  et  pour  faire  ou  notre  justi- 
fication, ou  notre  condamnation,  selon  la  con- 
formité ou  Topposition  qui  se  trouvera  entre 
elle  et  nous;  par  conséquent,  pour  signifier  et 
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pour  exécuter  au  même  temps ,  et  par  une  ac- 
tion sécrétât  intérieure ,  la  sentence  définitive 
qui  réprouvera  lels  impies.  Point  donc  de  titre 
de  damnation  plus  efficace  et  plus  fqrt  contre 
une  ame  pervertie  pai<  l'esprit  du  taonde ,  que 
la  croix  de  Jésus-Christ;  et  cette  croix,  après 
avoir  été  le  supplice  du  Dieu  Sauveur ,  sera 
éteineileraent  celui  de  Thosme  réprouvé  et 
perdu.  Oui,  chrétiens,  c'est  de  quoi  rÉvangile 
ne  nous  permet  pas  de  douter  ;  c'est  ce  que  tous 
les  Saints,  éclairés  des  lumières  de  la  grâce, ont 
considéré  dans  le  jugement  de  Dieu  avec  le  plus 
d'horreur,  quand  ils  ont  médité  ces  paroles  : 
Tune  parebit  signum  Filii  homûtis. 

Or,  dites-moi ,  ce  signe  véritable  du  Fils  de 
rhonune  ne  paroit-il  pas. dès  aujourd'hui,  et 
dès  aujourd'hui  ne  sépare>t-il  pas  les  superbes 
d'avec  les  humbles,  les  vindicatifs  d'avec  leà  m^ 
sérieordieux ,  l<*s  sensuels  d'avccf  les  pénitents  ? 
L 'Église  en  nous  le  proposant  sur  nos  autels 
comme  l'objet  de  notre  culte ,  ne  noi^  oblige- 
trclle  pas  à  regarder  ce  signe  comme  l'étendard 
qui  partage  déjà  le  christianisme  en  deui^  trou* 
pes,  aussi  contraires  que  celles  qui  nous  ont 
été  désignées  sous  ces  sjrmboles-mystérieux  des 
brebis  et  des  boucs  ?  Parlons  sans  figure;  cette 
croix  que  nous  révérons  n'a-t-elle  pas  dès  main* 
tenant   tout  ce  qui  consternera,  tout  ce  qui 
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drsolera ,  tout  ce  qui  aceablera  les  âmes  mon- 
dâmes au  dernier  aTénement  de  JÉsns- Christ  ? 
£t ,  quand  elle  paroltra  a  U  fin  des  siècles, 
anra-t-elle  quelque  ehose  de  plus  affreax ,  je 
dis  de  plas  affreux  pour  un  damné,  que  ce 
qu'elle  a  pour  un  pécheur  dans  le  mystère  de 
ce  jour?  Si  présentement  il  n'en  est  pas  ému, 
ce  pécheur  dont  je  parle ,  comme  il  le  sera  alors, 
n  est-ce  pas  l'effet  de  son  endurcissement?  Mats 
approché ,  lui  diroi$-je ,  s'il  y  en  avoit  ici  quel- 
qu'un de  ce  caractère ,  et  plût  à  Dieu  qu'il  n'y 
en  eût  qu'un  seul  1  approche ,  et  quelque  en- 
durci que  tu  sois ,  rends  par  ton  expérience 
propre  un  témoignage  sincère  à  ta  vérité  que 
je  te  prêche.  Pourras- tu  aujourd'hui  te  présen- 
ter devant  la  croix  de  ton  Dieu?  Possédé  d'une 
passion  crfminelle ,  et  livré  à  nn  amour  impur, 
pottrras^tn,  selon  l'usage  de  l'Ëglise,  l'adorer, 
et  Jie  pas  te  confondre  en  l'adorant  ?  Cette  croix, 
tandis  que  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  de 
ta  religion ,  ne  te  reprochera-t'  elle  pas  tes  abo- 
minations et  tes  scandaleux  attachements  ?  ne  te 
€onvaincra-t-elle  pas  des  extravagances  de  ton 
CkTgneil,  des  dérèglements  de  ta  cupidité,  des 
injustices  de  tes  projets  et  de  tes. entreprises, 
€t  ne  renversera-t-elle  pas  tous  les  prétextes 
dont  tu  yondrois  inutilement  justifier  devant 
Dieu  et  ton  împénitence ,  et  ton  péché  ?  Pofir- 
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ras-tu,  en  te  prosternant  devant  «lié,  soutenir 
les  pressantes  accusations  qu'elle  formera  con- 
tre toi  ?  Or,  i?oilà  ce  que  j'appelle  le  jugement 
du  pécheur  :  Nuncjudicium  est  mir/id/'.  Hommes 
de  Galilée,  dirent  les  anges  aux  apôtres ,  en  les 
voyant  sur  la  montagne  appliqués  à  contempler 
la  gloire  de  J^sus-Christ  dans  sa  bienheureuse 
ascension;  hommes  de  Galilée,  pourquoi  tous 
arrêtez-vous  à  regarder  vers  le  ciel?  Ce  triom- 
phe de  votre  Maître  n'est  pas  ce  qui  doit  occu- 
per vos  esprits;  mais  pensez  à  ce  que  nous  vous 
annonçons,  et  ne  l'oubliez  jamais  ;  savoir,  que 
ce  Jésus  viendra  tel  que  vous  l'avez  vu  monter  : 
Hic  Jésus  qui  assumptus  est  à  vobis,  sic  veniet 
quemadmodàm  vidistis  eum*.  Permettez -moi , 
mes  chers  auditeurs,  de  vous  adresser  les  mé^ 
mes  paroles.  Non ,  chrétiens ,  ne  vous  arrêtez 
point  aujourd'hui  à  admirer  la  grandeur  et  la 
profondeur  des  mystères  qui  s'accomplissent 
dans  la  Passion  d'un  Dieu  mourant  :  ne  vous 
contentez  pas  de  regarder  la  croix  de  Jésus- 
Christ  comme  la  source  de  son  élévation  et  de 
la  vôtre  ;  et  si  vous  avez  quelque  sentiment  de 
piété,  ne  vous  en  tenez  point  a  une  vaine  et 
stérile  componction  que  la  solennité  de  ce  jour 
excite  communément  dans  les  cœurs.  Ce  que 
j'ai  à  vous  annoncer  est  bien  plus  digne  de  vos 
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DE  JÉSUS-CHRIST.  239 

réflexions,  et  plus  digne  même  de  vos  larmes  : 
et  quoi?  c'est  que  ce  Jésus  que  vous  TOjez 
élcTé  sur  la  croix ,  Hic  Jésus  qui  assumptus  est, 
non  seulement  viendra ,  mais  Tiendra  de  la  mê- 
me sorte  que  vous  le  voyez,  c'est-à-dire  armé 
contre  l'impiété ,  de  la  croix  même  sur  laquelle 
il  meurt  :  Sic  veniet  quemadmodàm  vidistis 
eum.  Quelque  languissante  et  quelque  assoupie 
que  soit  votre  foi,  cette  prédiction  que  je  vous 
fais  ne  doit-elle  pas  la  réveiller?  Mais  voici  un 
motif  plus  pressant  que  j'y  ajoute,  c*est  que  ce 
Jésus,  élevé  de  terre  comme  il  le  paroit  mainte- 
nant à  vos  yeux ,  Hic  Jesu^  qui  assumptus  est, 
ne  viendra  pas  seulement,  mais  est  déjà  venu, 
puisque  sur  la  croix  il  a  déjà  fait  tout  ce  que 
pouvoit  faire  un  Dieu  de  plus  juridique  et  de 
plus  fort  pour  la  destruction  de  l'impiété ,  et 
pour  la  réprobation  du  monde.  £n  sorte ,  dit 
saint  Augustin ,  que  le  monde  se  trouvera  déjà 
tout  réprouvé,  et  l'impiété   toute  détruite, 
quand  ce  Jésus,  brillant  de  gloire,  viendra 
pour  la  seconde  fois  :  Hic  Jésus  qui  assumptus 
est,  sic  veniet  quemadmodian  vidistis  eum.  Je 
le  répète,  chrétiens,  voilà  ce  qui  doit  jeter 
dans  nos  âmes  l'épouvante  et  la  terreur ,  si  nous 
savons  peser  les  choses  au  poids  du  sanctuaire. 
£il  effet ,  seconde  circonstance  qui  se  rap- 
porte à  la  première ,  il  est  de  la  foi  que  le  dé- 
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sespoir  des  ^damnés,  selon  la  parole  de  saint 
Jean,  sera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outra- 
gé y  persécute ,  crucifié  ;  et  une  des  raisons 
pourquoi  le  Sauveur  du  monde,  après  sa  ré- 
surrection ,  conserva  les  cicatrices  et  les  vestiges 
de  ses  plaies ,  fut  de  les  produire  aux  impies 
quand  il  les  jugera,  comme  autant  de  bou- 
ches ouvertes  pour  leur  condafnnation  :  P7de- 
bunt  in  quem  transfixerunt  '.  Ils  verront  ce- 
lui qu'ils  ont  percé  de  fleurs  traits;  et  cette 
seule  vue,  par  les  violents  remords  qu'elle  leur 
causera ,  par  la  douleur  profonde  où  elle  les 
plongera,  par  les  fureurs  secrètes  qu'elle  leur 
inspirera  contre  eux-mêmes ,  leur  tiendra  lieu 
de  conviction  et  de  punition  :  Videhunt  in  quem 
transfixerunt,  La  vue  des  démons ,  exécuteurs 
de  l'arrêt  de  Dieu ,  ne  fera  tout  au  plus  sur  eux 
qu'une  légère  impression  :  mais  celle  d  un  Dieu 
immolé  pour  eux,  celle  d'un  Dieu  portant  en- 
core les  marques  de  sa  bonté  et  de  leur  ingra- 
titude, celle  d'un  Dieu  qui,  leur  découvrant 
ses  plaies,  semblera  leur  dire ,  Voilà  ce  que  j'ai 
souffert  pour  toi;  c'est  pour  toi  que  ce  côté  a  été 
ouvert,  c'est  pour  toi  que  ces  pieds  et  ces  mains 
ont  été  percés  ;  ces  plaies  étoient  des  sources 
intarissables ,  où  il  ne  tenoit  qn'à  toi  de  pui- 
ser les  eaux  de  ma  grâce  ;  je  voulois  par  là  te 
donner  entrée  dans  mon  cœur,  mais  ton  en- 
*  Joan.  19. 
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durcissement  a  rendu  inutiles  tous  les  desseins  de 
ma  miséricorde  :  réponds-moi  donc,  ame  insen- 
sée!  qu'ai-jepu  faire  pour  ton  salut  que  je  n'aie 
pas  fait,  et  que  n'as-tu  pas  fait,  ou  voulu  faire  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  ta  perte  ?  cette 
Yue,  dis-je,  accompagnée  de  ces  reproches,  sera 
plus  insoutenable  que  la  vue  même  de  l'enfer.  Or, 
dès  ce  jour,  les  réprouvés  du  siècle  et  les  mon- 
dains ont  à  soutenir  cette  vue  ;  et  quand  l'Église , 
selon  sa  religieuse  coutume,  leur  découvrira  le 
visage  de  ce  Christ  qu'elle  tient  depuis  si  long- 
temps voilé ,  ce  qu'a  dit  saint  Jean  ne  s'accom- 
plira-t-il  pas?  Videbuntin  quem  transfixerunt^. 
Ils  verront  ce  Dieui  percé  d'une  lance  et  de 
clous,  du  moins  ils  en  verront  la  figure,  et  elle 
suffira  pour  leur  reprocher  leur  insensibilité , 
l'abus  qu'ils  font  dès  grâces  divines,  et  l'oubli 
de  leur  salut  où  ils  ont  vécu  et  où  ris  veulent 
vivre.  Ils  le  verront,  Fidebunt;  et  pour  peu 
qu'il  leur  reste  de  religion ,  la  vue  de  ce  Sau- 
veur t  dont  les  plaies  sanglantes  demandent  jus- 
tice et  crient  plus  haut  que  le  sang  d'Abel  •  re- 
muera tous  les  ressorts  de  leur  conscience ,  et 
les  remplira  de  trouble  et  d'effroi  :  Videhunt 
in  quemtransfixerunt^ »  Ah  !  Seigneur,  s'écrîoit 
Job^  qui  m'accordera  par  grâce  que  je  sois  ca- 
ché dans  les  ombres  de  la  mort  jusqu'à  ce  que 
**  Joan    19,  —  *  Ib'id* 
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votre  colère  soit  passée?  Quis  mihi  hoc  tribuai 
lit  in  inferno  protegas  me  y  et  ahscondas  me , 
donec  pertranseat  furor  tuus^  ?  comme  si  le 
tombeau,  tout  affreux  qu'il  est,  étoit  un  asile  à 
rechercher ,  quand  il  est  question  de  se  mettra 
à  couvert  des  yeux  et  de  la  présence  d-un  juge 
aussi  courroucé  que  le  sera  Jésus-Christ.  Ainsi 
parloit  ce  saint  patriarche.  Et  moi,  si  j'étois 
assez  malheureux  pour  être  de  ces  chrétiens 
du  siècle  dont  je  déplore  ici  le  sort,  concevant 
Jésus-Christ  crucifié  plus  redoutable  pour  mot 
que  Jésus-Christ  glorieux,  Je  luidirois  aujour- 
d'hui dans  le  même  esprit  :  Oui,  Seigneur,  ca- 
chez-moi, s*il  est  nécessaire,  dans  le  fond  des 
abhnes ,  et  que  je  sois  enveloppé  des  plus  som- 
bres ténèbres  ,  plutôt  '  que  de  vous  voir  ^  pé- 
cheur et  impénitent  que  je  suis,  sur  cette  croix 
où  mes  péchés  vous  ont  attaché ,  et  qui  me  re- 
trace toute  riniquité  de  mes  désordres ,  et  toute 
la  justice  de  vos  divins  jugements:  Fïdebuntin 
quem  transfixerunt  ^.  Pourquoi  ne  le  dirois-je 
pas,  puisque  c*est  le  conseil  qu'il  donna  lui- 
même  aux  filles  de  Jérusalem,  lorsque,  mar- 
chant vers  le  Calvaire,  il  les  avertitde  pleurer 
et  de  ne  pas  pleurer  ;  de  ne  pas  pleurer  sur  lui, 
qui  par  sa  mort  alloit  être  glorifié  ;  mais  de 
pleurer  sur  elles-mêmes  et  sur  leurs  enfants^ 

.'  Job,  i4»—  *  Joi'D*  19* 


parce  que  le  temps  appro choit  où  les  hommes 
auroient  sujet  dédire:  Montagnes ,  tondez  sur 
nous;  couvrez-nous,  collines,  et  défendez-nous 
du  triste  spectacle  qui  ra  se  présenter  à  nos 
yeux ,  c'est-à-dire  de  la  vue  d'un  Dieu  mourant 
pour  le  monde ,  et  par  sa  mort  même  jugeant 
le  monde. 

Achevons ,  chrétiens ,  et  suivons  cette  pen-* 
sée.  Les  prophètes  nous  apprennent,  trobième 
et  dernière  circonstance,  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  singulièrement  et  par  excellence 
le  jour  des  vengeances  du  Seigneur ,  Dies  ultio^ 
nù  '  ;  jour  que  Dieu  a  destiné  pour  punir  toutes 
les  iniquités  des  hommes,  joui*  qu'il  à  consacré  à 
sa  justice  là  plus  rigoureuse,  jour  qu'il  a  choisi 
entre  tous  les  autres  jours  pour  se  satisfaire, 
et  pour  tirer  raison  des  injures  qu'il  a  reçues. 
Or ,  il  est  d'ailleurs  évident  que  jamais  Dieu  ; 
à  proprement  parler,  et  dans  la  rigueur,  n'a 
bien  commencé  à  se  venger  que  dans  la  Passion 
de  Jésus -Christ  :  pourquoi?  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  qui 
pussent  être  une  réparation  suffisante  du  pé- 
ché. Le  déluge  avoit  inondé  la  terre;  le  feu  du 
ciel  avoit  consumé  Sodome  :  mais  le  feu  du 
ciel  et  le  déluge ,  tant  d'autres  fléaux  que  Dieu 
jusqu'alors  avoit  employés,  et  dont  il  s'étoît 

'  Jéfem.  4^. 
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servi  contre  les  péfîbeurs ,  n'avoient  été  pour 
lui  que  des  essais  de  vengeance  :  je  dis  plus, 
réternité  des  peines  que  souffriront  les  réprou- 
vés, quelque  infinie  qu'elle  soit  dans  S£| durée, 
ne  sera  jamais,  par  rapport  à  lui,  une  ven- 
geance complète ,  puisque  c'est  pour  cela  même 
qu'elle  ne  finira  jamais.  Il  falloit  dans  la  plé- 
nitude des  temps  un  sacrifice  plus  parfait,-  et 
qui,  par  son  mérite  et  sa  dignité ,  rétablit  plei- 
nement les  intérêts  de   Dieu  aux  dépens   de 
l'homme.  Il  falloit  qu'un  Dieu-Homme  mourût , 
afin  qu'il  fut  vrai  une  fois  de  dire  que  Dieu 
étoit  satisfait.  Or,  c'est  ce  qui  s'accomplit  au- 
jourd'hui. Voici  donc  ce  jour  si  clairement  pré- 
vu, et  si  distinctement  marqué  par  Isaïe ,  lors- 
que, envisageant  le  Sauveur   ensanglanté  et 
défiguré  sur  la  croix,  il  lui  mettoit  dans  la 
bouche  ces  paroles  :  Dies  cnim  ultionis  in  corde 
meo  y  dies  redemptionis  meœ  venit^.  Le  jour 
de  la  vengeance  est  venu;  et  quel  est-il,  Sei- 
gneur? celui.de  la  rédemption.   Prenez  garde, 
chrétiens  ,  il  ne  sépare  point  ces  deux  jours: 
et  bien  loin  de  les  séparer,  il  les  confond  en 
quelque    sorte,  et  exprime  l'un  par  l'autre: 
pourquoi  ?  parce  qu'en  effet ,  dit  saint  Augus- 
tin, Dieu  n'a  été  vengé  que  dans  le  moment  où 
l'homme  a  été  racheté.  D'où  U  s'ensuit  que  le 

'  Isai.  QiS, 
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jour  de  la  rédemption  a  été  celui  de  la  yen-* 
geance ,  et  par  une  conséquence  nécessaire , 
que  le  jour  de  la  Passion  de  Jésus-CHirist  a  élé 
celui  du  jugement,  du  monde.  Jugement  du 
monde,  vengeance  de  Dieu  qui  s*exécuta  dès- 
lors  dans  le  cœur  adorable  du  Sauveur ,  et 
dont  nous  n'attendons  plus  que  la  manifestation: 
Dies  ttltionis  in  corde  meo^  dies  redemplioni& 
meœverdt.  Vengeance  de  Dieu,  qui  commença 
par  le  juste  et  par  Tinnocent,  mais  qui  se  ter- 
minera par  les  coupables.  Car  »  si  le  boîs  vert 
est  ainsi  traité,  ajouta  le  Fils  de  Dieu  aux  fem- 
mes de  Jérusalem ,  que  sera-ce  du  bois  sec  ? 
c'est-à-dire,  si  Tunique  du  Père  et  le  Saint  des 
saints,  parce  qu'il  a  eu  l'ombre  du  péché,  et 
qu'il  s'est  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle 
du  péché,  a  essUyé  tant  de  rigueurs,  que  sera-ce 
du  péché  même  ?  que  sera-ce  de  ceux  qui  en 
ont  toute  la  malice,  de  cenx  en  qui  le  péché 
régne ,  et  qui  font  régner  le  péché  par  leurs 
scandales  ?  de  ceux  dont  la  chair  corrompue  et 
dissolue  est  une  source  de  péchés;  de  ceux  qui 
semblent  n'avoir  de  raison  el  de  libeirté.que 
pour  se  rendre  rebelles  à  Dieu  et  esclaves  de 
-  leurs  sens;  de  ceux  qui,  non  contéiits  d'être  pé* 
cheuts,  se  plaisent  à  l'être  et  se  glorifient  de 
l'être  ?  que  peuvent-ils  et  que  doivent-ils  atten- 
dre, après  c(tte  le  pieu  des  vengeances  a  si  peu 
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épargné  celui  même,  qui,  malgré  l'apparence 
du  péché,  ne  laissoit  pas  d'être  toujours  l'ob- 
jet .de  ses  complaisances  ? 

Eu  voulez- vous  voir,  chrétiens,  quelques 
effets  particuliers  ?  je  dis  quelques  effets  parti- 
culiers de  ces  vengeances  divines  dont  vous  êtes 
menacés  :  ne  quittons<point  notre  mystère ,  mais 
considérons  ce  qui  se  passe  à  la  'mort  du  Sau- 
veur, et  tremblons.  Il  meurt  en  réprouvant  les 
Juifs,  et  leur  annonçant  leur  ruine  future  ;  ruine 
temporelle,  ruine  spirituelle.  Or,  si  sa  mort, 
reprend  saint  Augustin ,  a  servi ,  contre  son  in- 
tention même ,  à  la  réprobation  des  Juifs,  com- 
bien plus  seryira-t-e\le  à  la  réprobation  des 
mauvais  chrétiens  ?  Il  meurt  en  réprouvant  Ju- 
das et  l'abandonnant  d'abord  à  son  avarice,  et 
ensuite  à  son  désespoir.  Il  meurt  en  réprouvant 
un  criminel  crucifié  avec  lui ,  et  le  laissant  mou-r 
rir  dans  son  endurcissement  et  dans  son  impé- 
nitence.  Mais  que  fais- je,  mes  chers  auditeurs, 
et ,  dans  ce  jour  de  salut ,  dois- je  vous  renvoyer 
tous  sans  consolation?  Le  jugement  de  Dieu  ne 
sera  pas  terrible  pour  tous  les  hommes  :  il  y  aura 
des  élus  et  des  Saints ,  pour  qui  môme  il  sera 
glorieux  ;  et  tandis  que  les  réprouvés  sécheront 
de  peur^  les  justes  triompheront  de  joie.  Or,  il 
en  est  de  même,  par  proportion,  de  ce  mys- 
tère. Jésus- Christ  ne  paroit  pas  tant^  après  toutjL 
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sur  la  croix  pour  cond<ininer  les  hommes ,  que 
pourl«s  convertir,  que  pour  les  toucher,  que 
pour  les  sanctifier,  que  pour  répandre  sur  eux 
les  dons  de  sa  grâce ,  et  pour  leur  assurer  le 
Ciel;  et  c'est  encore  à  ces  hommes  que  j'ai  le 
droit  de  dire,  Nunc  judicium  est  mundi^ ; 
Voici  le  jugement  du  monde,  non  plus  un  ju- 
gement de  rigueur,  mais  un  jugement  de  fa^ 
veur:  appliquez-vous,  je  finis;  car  Jésus-Christ 
meurt  en  promettant  sa  gloire  à  ce  criminel  pé- 
nitent qui  se  tourne  vers  lui ,  et  qui  lui  demande 
d'être  reçu  dans  son  royaume.  Or,  un  arrêt 
aussi  favorable  et  aussi  décisif  que  celui-ci , 
Hodiè  mecum  eris  in  Paradiso^ ,  n*éloit-cc 
pas  quelque  chpse  encore  de  plus  exprès  que 
rinvitation  qu'il  fera  à  ses  élus  9  quand  il  leur 
dira  :  FenitSy  benedicti  ^?  1\  meurt  en  conver- 
tissant des  Gentils,  c'est-à-dire  des  infidèles ,  et 
leur  ouvrant  les  yeux ,  leur  communiquant  le 
don  de  la  foi,  les  appelant  à  son  Église;  témoin 
le  centenier  et  ceux  de  sa  troupe,  qui  s'en  xe-^ 
tournent  glorifiant  Dieu,  et  reconnoissant  le 
Sauveur,  tout  mort  qu'il  est,  pour  le  vrai  Fils 
de  Dieu.  Il  meurt  en  sauvant  ceux  qui  le  cru- 
cifient ,  en  pardonnant  à  ses  ennemis ,  mais  d'un 
pardon  sincère  et  efficace,  qui  va  jusqu'à  les 
gagner,  jusqu'à  en  faire  des  Saints ,  jusqu'à  ei^ 

*  Joan.  la.  —  '  Luc.  23.  — ^  Matth.  a5. 
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facer,  par  son  sang,  le  péché  même  qu'ils  ont 
commis  en  le  répandant  :  Iste  sanguls  sic/usus 
est  y  dit  saint  Augustin  ,  ut  ipsum  peccatuin 
posset  delere  quo/uius  est^.  C'est  donc  ici  le 
jour  du  salut,  et  de  votre  salut,  pécheurs,  si 
vous  en  voulez  profiter.  Le  Dieu  qui  meurt  ^ur 
cette  croiit  y  a  établi  le  trène  de  sa  miséricorde. 
""Approchez  ,  on  vous  y  appelle.  Allez  recueillir 
ce  sang  divin,  c'est  pour  vous  qu'il  coule  ;  allez 
vous  jeter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mourant  j 
ils  sont  ouverts  pour  vous  recevoir.  Ah!  Sei-» 
gneur^  vous  ne  m'en  désavouerez  point ,  et  vous 
ratifierez  la  parole  que  je  leur  donne  en  votre 
nom.  Vous  vous  souviendrez  que  vous  êtes  sur 
la  croix  encore  plus  sauveur  que  juge.  Au  mo^ 
ment  que  le  pécheur  viendra  à  vos  pieds  con> 
fesser  son  injustice  et  la  pleurer,  vous  vous  at- 
tendrirez tout  de  nouveau  sur  lui,  vous  le 
comblerez  de  l'abondance  de  vos  mérites;  et, 
par  la  vertu- de  ces  mérites  infinis  |  il  sera  pu- 
rifié ,  il  sera  justifié ,  il  sera  remb  en  grâce,  il 
rentrera  dans  tous  ses  droits  k  l'héritage  éter- 
nel que  vous  lui  avez  acheté,  et  où  nous  con- 
duise, etc. 

•  Ang. 
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4 

Sdjkt.  Voici  la  marqué  à  quoi  vous  connoUrez  te 
Sauveur  qui  vous  e^t  né  :  c'est  que  vous  trouverez  un  f  n- 
fant  emmaiUottè  et  cQuehédans  une  etidie, 

Qael  signe  pour  connottre  u&  Dieu  Sauveur  ! 
une  étabie  ,  uue  crèche  ,  de  pauvres  lange»!  C'est 
néanmoins  le  signe  le  plus  convenable,  comme  on 
le  verra  dans  ce  discours  :  Et  hoc  vobls  signum, 

I)i VISION.  Signe  le  plus  convenable,  parce  que 
c'est  le  signe  le  plus  naturel  et  le*  plus  etIGcace.  Le 
plus  naturel^  puisqu'il  nous  marque  parfaitement 
que  le  Sauveur  est  né ,  et  pourquoi  il  est  né  ;  i'*  par* 
lie.  Le  plus  efficace  ,  puisqu'il  commence  déjà  à 
produire  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs  les  mer- 
veilleux effets  pour  lesquels  le  Sauveur  est  né  ;  a*  par- 
lie.  P.  3. 

Phbmi&ab  partie.  Signe  le  plus  naturel,  puisqu'il 
nou8  marque  parfaiteinent  que  le  Sauveur  est  né ,  et 
pourquoi  il  est  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoit  faire  deux, 
choses.  —  !•  Il  devoit  expier  le  péché  et  satisfaire  à 
la  justice  de  son  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  la  crè- 
che ,  et  à  quoi  lui  servent  les  misères  et  les  humilia- 
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tîons  de  U  crèche.  Que  nous  apprend  donc  autre 
chose  cet  état  pauvre,  cet  état  humhle  ,  cet  état 
souffrant  où  il  naît  ,  sinon  qull  vient  faire  péni- 
tence pour  nous ,  et  nous  apprendre  à  la  faire  ?  Mys- 
tère adorable ,  et  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs 
les  sentiments  de  la  plus  vive  coatrition.  Cet  En- 
fant-Dieu pleure  dans  sa  crèche  ;  et  ses  larmes ,  dit 
saint  Bernard ,  me  causent  tout  à  la  fois  et  de  la 
douleur,  et  de  la  honte  :  de  la  honte,  quand  je 
considère  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  pleuré  mes 
péchés ,  et  que  je  ne  les  pleure  pas  moi-même  ;  de 
la  douleur  ,  quand  je  pense  qu'après  avoir  fait 
pleurer  Jésus-Christ ,  je  lui  en  donne  tous  les  jours 
de  nouveaux  sujets.  — ra«  Il  devoit  réformer  l'homme 
pécheur.  Ce  qui  perdoit  l'homme  et  ce  qui  le  perd 
encore,  c'e&t  l'attachement  aux  honneurs,  aux  ri- 
chesses et  aux  plaisirs  du  siècle.  Mais  que  fait  Jésus? 
Christ  ?  il  vient  au  monde  avec  le  signe  de  l'humi- 
lité ,  pour  l'opposer  à  notre  ambition  ;  avec  le  signe 
de  la  pauvreté,pour  l'opposer  à  notre  avare  convoitise; 
avec  le  signe  de  la  mortification,  pour  l'opposer  à  no« 
tre  sensualité.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  entendre 
qu'il  est  ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  délivrer 
son  peuple  de  la  servitude  du  péché  ,  et  guérir  tou* 
tes  les  blessures  de  notre  ame  F  Raisonnons  tant  qu'il 
nous  plaira ,  ce  signe  de  l'humilité  d'un  Dieu  con- 
fondra toujours  l'orgueil  du  monde;  ce  signe  de  la 
pauvreté  d'un  Dieu  confondra  toujours  l'aveugle  cu- 
pidité du  monde  ;  ce  signe  de  la  mortification  d'un 
Dieu  confondra  toujours  la  mollesse  du  monde.  P.  5. 
Dboxièmk  paetib.  Signe  le  plus  efficace ,  puisqu'il 
commence  déjà  à  produire  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs  les  merveilleux  effets  pour  lesquels  le  Sau- 
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Teor  e,l  né.  C'eat  ce  qui  paroît.  -  l  Dans  les  pas- 
teurs C'étoient  des  sin^ples  et  des  ignonints,  c'é- 
toieDtdespauTres,  c'étoient  des  hommes,  méprisa- 
blés  seJon  le  monde  par  lenr  condition  :  mai.  tout-à- 

«nn/*i.i  ^  7"*  ^^  ''''  "«°*^  ^«  '«  «^'•èche ,  ces  ignorants 
.ont^cW,  et  remplis  de  la  science  de  D^nTce. 

nr!  ,T.'"'°^^"*  *  ^^°°^î*'«  ï«  Pri*  de  leur  pau- 
V  été  et  à  l'a,mer ;  ces  hommes,  si  Tils  et  si  méprisa- 
bles selon  le  monde,  deviennent  les  premiers^pô- 
u-e.  de  Jésus-Christ ,  et  Fannoncent  démonte,  pafts. 
C  est  ce  môme  signe  qni ,  dans  la  suite  des  temps ,  a 
encore  formé  au  milieu  de  l'Église  tant  de  Sdnts 
pauvres  :  et  voilà  ce  qui  doit  consoler  les  petits  et 
faire  trembler  les  grands. -a-  Dans  les  Mages.  Car 
SI  1  exemple  des  pasteurs  doit  faire  trembler  les 
grands,  l'exemple  des  Mages  les  doit  rassurer   C'é- 
toient  des  grands  du  monde,  des  sages  du  monde,  des 
riches  du  monde  :  mais  par  la  vertu  de  ce  signe    ces 
grands  s'abaissent  devant  Jésus-Cbrlst,  ces  sages  se 
soumettent  à  la  simplicité  de  la  foi,  ces  richesse 
détachent  de  leurs  richesses ,  et  se  font  au  moins  pau- 
vres de  cœur.  Changement  d'autant  plus  miraculeux 
que  la  grandeur  du  siècle  est  plus  opposée  à  l'humi* 
lité  chrétienne,  la  sagesse  du  siècle  à  la  dociOté chré- 
tienne, et  les  richesses  du  siècle  h  la  pauvreté  chré- 
tienne. Voilà  ce  qu'a  pu  opérer  le  signe  de  la  crè- 
che ,  et  ce  qu'il  doit  encore  opérer  dans  chacun  de 
nous ,  SI  nous  voulons  que  ce  soit  pour  nous  un  signe 
de  salut.  —  Compliment  au  roi,  P.  j5. 
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SUR  LA  CIRCONCISION  DEJÉSUS-CHUIST. 

Sujet.  Lorsque  U  huitième  jour  faiarrivèoU  Cenfant 
devoit  être  circoncis ,  on  le  nomma  Jésus ,  ainsi  que 
range  Cavoit  marqué  avant  qu'il  eût  été  conçu  dans 
le  sein  de  Marte ,  sa  mère. 

Pourquoi  attend-on  que  Tenfanteoit  circoncis  pour 
lui  donner  le  nom  de  Jésus,  c'est-à-dire  de  San- 
Teur;  et  quel  rapport  le  nom  de  Sauveur  peut-il 
avoir  avec  la  circoncision  du  Fils  de  Dieu  f  Impor- 
tante question  qui  servira  de  fonds  à  ce  discours. 

Divisioif.  II  falloit  que  Jésus-Christ ,  pour  Ôtre 
parfaitement  Sauveur,  non  seulement  en  fît  lui- 
même  la  fonction ,  mais  qnUl  nous  apprit  quelle  de- 
voit être,  pour  l'accomplissement  de  ce  grand  ou- 
vrage, notre  coopération.  Or,  dans  ce  mystère  il 
8*est  admirablement  acquitté  de  ces  deux  (ilevoin. 
Il  a  commencé  à  nous  sauver  par  l'obéissance  qu*il 
a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circoncision,  qni 
étoit  la  circoncision  de  la  chair;  i'^  partie  :  et  II 
nous  a  donné  un  moyen  sûr  pour  nous  aider  nous- 
mêmes  à  nous  sauver,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la 
circoncision  nouvelle  ,  qui  est  la  circoncÎHlon  du 
cœur;  a*  partie.  P.  49- 

pNEMi&kE  PARTIE.  Jèsus-Christ  a  commencée  nous 
sauver  par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  Tan- 
cienne  circoncision  :  car —  i°  au  moment  qu'il  fat  cir- 
concis, il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaÎDe  et 
nécessaire  pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché,  et 
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pût  éobsé^ueQt  pour  être  parfaiUmeiit  Sai«yeW:  cm 
pour  Btmwti  des  péohenrt  et  des  coupables ,  ilfiiloit; 
un  Juste,  mais  an  {atfte,  dit  saint  AngusUii ,  qui  pût 
satisfaire  à  Dicn  danslooteia  rigacdr  de  sa  justice  9 
et  ponr.cela  même  nn  |iiste  sur .  qui  pM  tOBil>er  la 
malédictioii  que  traîne  après  toi  le  péché  et  le  ckâ* 
timent  qni  loi  est  dû.  Ce  josté  ,:o*étoît  Jéso»<2lirist« 
Il  ne  deroit  pas  être  pécheur  :  comme  un  pé« 
chenr  9  il  eût  été  rejeté  de  Dieu.  Il  ne  snfiîûit 
pas  qu'il  fût  {uste  :  comme  juste»  il  n'aïuoit  pu 
être  l'objet  des  vengeances  de  i>ieu..  Hais  en  qe** 
Uté  de  médiateur.»  il  devoit  »  quoique  ezjeeipt.  du 
péché  et  impeccable  même»  tenir  une.  espèce  de 
milieu  entre  l'inooence  et  le  péché»  ajoute  saint  Aa* 
gastiu;c'éteit»  qu'il  eût  la  marque  du  péché.  Or» 
oh  a-t-il  pris  la  marque  du  péci^é  t  dans  sa  circon* 
oîsion.  —  2*  Au  moment  qu'il  fat  circoncis  »  il  offrit 
k  Dieu  les  prémices  de  sou  sang  a^dorable  qoi  de?oit 
être  le  remède  du  péché«  La  moliodre  action  du  Fils 
de  Dieu  pouvoit  suffire  pour  nous  racheter  :  mais 
dans  l'ordre  des  décrets  divins  et  de  cette  rigide  sa- 
tisfaction à  laquelle  il  s'étoit  soumis  »  il  falloit  qu'il 
lo»  en  cont&t  du  sang»  et  c'est  aujourd'hui  qu'il 
commence  à  accomplir  cette  condition.  Bien  diffé- 
xent  des  prêtres  de  Baal,  qui,  pour  honorer  leur 
dieu,  se  faisolent  de  douloureuses  incisions»  jusqu'à 
ce  qu'ils  fassent  tout  couverts  de  sang,  c'çstpour 
lauTcr  son  penple  que,  tout  Dieu  qu'il  est»  il  en- 
dure une  sanglante  opération.  —  3*  Au  moment  qu'il 
fat  cirooncis»  il  s'engagea  à  répandre  son  sang  plus 
abondamment  sur  la  croix  pour  la  réparation  entière 
do  péché.  Car,  selon  saint  Paul ,  tout  homme  qui  se 
faisoit  circoncire ,  9e  ckargeoU  d'accomplir  toute  îa 
XV.  '8 
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kii  Otr*  l'Moompliifemeiil  delà  loi  «  dit  Mkift  Je» 
fltaie  f  p«ff  rapport  à  Jètâs-Ghrîst ,  c'étoit  la  mort  de 
JéfDa«Ghnft  aaéflae  ;  puisqu'il éleit  la  fin  delà  loi  «  aC 
qu'il  D'en  devolt  Itre  1»  fin  qoe  parla  eonnmmation 
da  taorifiee  de  son  Inunanilà  sainte»  «^Ge  n'eat  done 
pai  sans  raison  que  le  nom  de  J4s«i  lu  eat  donné 
œ  mystère  ?  et  le  Mn|f  qu'il  Teiee  peor  nem 
ree^  nene  fait  bien  voir  de  quel  pRz  est  notn  sa* 
le*,  en  qdelle  estime  nom  en  devont  fiûve.  P.  5e. 
:  DaeaiAMa  »4atiB«  Jésas«Gbrist  nen»  à  donné  ni| 
me|enfùr  poor  nens  aider  noos-mlmes  k  nous  san* 
ver  9  par  la  loi  qe'il  a  établie  de  la  oirooeoision  d<n»> 
▼elle.  QeMe  nontrelle  olreoncislon  est  le  elreonei* 
slon  da  ccpor.-^»*  Il  nous  propose  la  el^eoncision 
dncœof  I  et  11  non»  ee  fttit  une  UA  i  ear  iln'abellt 
IVinelentte  oiroonoision  ^  on  platôt  raneieone  elreon* 
eiiion  ne  finit  en  lai^  que  parce  qall  étabUt  lanen» 
telle.  Qircioncision  dn  cttor,  o'est-à-dire  »  retrancbe* 
ment  de  tous  les  désirs  eriminela  et  de  tentée  les 
^asdioDS  déréglées.  Giroonclsion  néeessaire  ponr 
le  saint,  pnisqoe  la  source  de  tons  nos  péchés ,  ee 
30Dt  nos  débtrs  et  nos  passions.  Glrconcîsion  entière^ 
qai  s'étend  à  tout  et  qn^  n'excepte  rieil  :  il  ne  Aat 
qu'une  passion  pour  noUs  damner.  -^  i«  Il  noua  expH^ 
que  le  précepte  de  cette  circoncision  nout elle  ;  com^ 
ment  f  par  son  exemple  :  car  dans  sa  drcotielsiott 
nous  trouvons  les  quatre  passions  les  plus  dominan* 
tes  et  les  plus  diflloUes  à  vaincre,  parfaitement  sane* 
tifiëes  et  soumises  à  Di%u  :  celle  de  la  liberté  par  l'o^v 
béissance  qu'il  rend  *  une  loi  qui  nel'obilgeoit  point  t 
celle  de  Vintérêt,  parle  dépouillement  et  le  dénne* 
ment  oîi  il  ▼«"*  paroî^e  ;  celle  de  rboaneur ,  par  ce 
çi^i^çUçe  )$Qotmni«ui;  dti  p<iché  dont  ii  content  i 


Mb»  tonte  la  honte;  et  eeUe  da  plaittr^  par  cette 
fipéfalioB  deolooienae  qu'il  fonffie.  VoUà  rartoiillea 
qnatre  paieiont  quenoiuderoBBiloui-Biéaiet  déraci« 
ner  de  noire  ccBnv«<— V  11  nons  faeilite  l'atafe  de 
cette  noBvelle  cireonCMÎon;  par  oùr  pat  ia  vertu 
même  dn  rang  qn'iioommenoeà  répaadie.  Ce  rang 
dirin  porte  areo  aoi  «ne  deable  grâce  :  grâce  Inlè* 
fieitre«  qei  est  celle  dn  Sawenr;  grftee  exténenre, 
qnierl  celle  de  Tezeniplc.  ProfitcM-en^  et  enireae 
ainsi  dans  eetle  année  qei  sera  penl4tre  la  dernière 
de  notM  riet  F.  70. 

SUR  L'ÉnPHANIE. 

flortT.  ié$uiMtMt  mé  dont  Bêtkiêem  éé  Ittâa  »  ûu 
itmp9  que  fégneit  Héroàêi  dm  Mâga  vhirmi  éf Orient 
à  Jàtuâmhm ^  êiiU  dêmandéUnî t  Ok  eti  le  rûi  dei 
Jaifif  qui  ml  lumvelhménf  néf  eer  nom  aroar  vu  êen 
iêeUe  en  mient,  et  nêus  tommm  venu»  Pederer,  Le  roi 
Birode,  eyemi  eppris  eekt ,  mi  ptî  troublé  9  et  feete  la 
wUiedeJéretalem  avee  lui» 

Dea  eendoitea  bien  diilftrentes  des  Mages  et  d'Hë- 
rade  à  Pégard  de  lésns-Glirist.  Les  Mages  le  vîen* 
nent  efaereher ,  mais  Hérode  conspire  contre  lai.  Ti- 
rons de  là  dem  grandes  instructions  «  qui  feront  la 
matière  de  eé  diseoers. 

Dirmov.  Modèle  de  la  solide  sagesse  des  éhts  et 
des  vrais  chrétiens ,  dan»  la  conduite  des  Mages  qui 
eherebent  le  Fils  de  Dien  ;  i*«  partie.  Idée  de  l'a- 
▼engle  sagesse  des  réprouvés  et  des  impies ,  dans  la 
cendoite  d'Hérode  qui  pertéeute  le  Fils  de  Dieu  i 
a«^paftîe«  P«  94« 
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PsBMi&Bfi  PABtis.  Modèle  dé  la  solide  sagesse  des 
C'ius  et  des  vrais  chrétiens,  dans  la  conduite  des  Ma- 
ges qui  cherchent  le  Fiis  de  Dieu.  Exathinons  toas'les 
caractères  de  leur  foi.  —  i*  Dans  son  cominehce- 
inent.  Promptitude  à  duivre  la  ▼ocation  dn  Giel  :  ec 
fnt  le  premier  effet  de  la  foi  des  Mages ,  et  le  premier 
trait  de  cette  haute  sagesse  que  les  mit  en  état  de 
•trouver  Jésua-Christ,  Dès  qu'ils  virent  son  étoile ,  ils 
partirent  ppur  aller  à  lui.  'Aiosr,  chercher  Dieu  do 
la  manière  eiBcâce  et  solide  dont  le  eherehe  une  ame 
fidèle,   ce  n'est  plus  raisonner  •  ni  délibérer  ;  c'est 
exécuter  et  agir  :  point  de  retardement.  De  pina  i 
courage  à  surmonter  toutes  les  difficultés  :  les  Mages 
quittèrent  leur  pays,  leurs  maisons;,  leurs  familles  ^ 
leurs  états;  autre  démarche  de  leur  foi  naissante ,  et 
nouvelle  preuve  de  leur  éminente  iagesée.  Si  iious 
voulons  trouver  comme  eux  Jésus-Chrsit,  il  faut 
vaincre  comme ,  eux  tous  les  obstacles   qui  éton* 
nent  notre  lâcheté  et  qyi  nous  arrêtent.  «^  a»  Dans 
son  progrès.   Constance  qu'ils  témoignent  loraqne 
l'étoile  vient  à  disparoitre  :  lenr  foi  n'en  est  point 
troublée  ni  déconcertée  ;  ils  marchent  et  ils  agisseat 
toujours.  C'est  en  quoi  paroit  le  don  de  sageaae  dont 
ils  sont  remplis ,  et  c'est  à  de  pareilles  épreuves  que 
Dieu  nous  met  quelquefois  après  une  conversion.  Il 
retire  certaines  grâces  sensibles ,  et  il  nous  abandonne 
en  quelque  sorte  à  nous-mèmes^afindenous  donner 
lieu  de  lui  marquer  notre  constance.  Cependant,  qne 
font  les  Mages  pour  suppléer  au  défaut  de  l'étoÛer 
lis  s'informent ,  ils  ont  recours  aux  prêtres  et  aux 
docteurs  de  la  loi  :  et  nous ,  pour  nous  éclairer  et 
nous  soutenir,  en  quelque  délaissement  que  nous 
•emblions  être ,  nous  avons  aussi  bien  qu'eux ,  dan« 
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l'jÊgltte  de  Dieu,  dca  prêtre»  et  des  doc  leurs  à  qai 
nous  deyons  nous  adresser.  Les  Mages  noiis  appren^ 
Dent  quelque  chose  encore  de  pins  :  et  quoi?  à  cher- 
cher Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  ks  res* 
pccls  humains.  Au  milien  de  Jérusalem ,  et  en  pré* 
sence  noêrae  d'Hérode,  ils  demandent  on  est  le  nou- 
veau roi  des  Juifs.-— 3«  Dans  sa  perfection.  Perfec» 
tion  de  leur  foi  :  arrifés  à  Bethléem ,  ils  trouvent  Jé« 
sus-Christ  dans  une  établc  et  dans  une  crèche  ;  et  mal- 
gré Télat  misérable  oùilest,ilsle reconnoissent  pour 
leur  souverain.  Perfection  de  leur  foi  :  non  contents 
de  rhonorer  comme  le  souverain  monarque  da 
monde,  ils  l'adorent  comme  leur  Diea.  Perfection 
de  leur  foi  :  ils  lui  font  des  offrandes  mystérieuses 
qui  expriment  sa  divinité,  son  humanité,. sa  souve- 
raineté; car  voilà  ce  que  signifient  l'encens,  la  myr- 
rhe, et  l'or  qu'ils  lui  présentent.  C'est  ainn  que  des 
étrangers  vinrent  chercher  Jéstis-Christ  dans  la  Ju- 
dée, tandis  que  les  Juifs,  au  milieu  de  qui  il  étoit  né, 
le  renonçoient  :  et  qui  sait  si  Dieu  ne  nous  enlèvera 
pas  6  nous-mêmes  le  talent  de  la  foi  dont  nous  oe 
profitons  pas,  pour  le  transporter  à  des  infidè- 
les? P.  97. 

.  DxuxiÈMB  PABTiv.  Idcc  de  l'aveugle  sagesse  des 
réprouvés  et  des  impies,  dans  la  conduite  d'Hérode 
qui  persécute  Jésus-Christ.  C'est  une  fausse  sagesse. 
—  I*  Sagesse  ennemie  de  Dieu ,  qui  l'attaque  et  qui 
a'élève  contre  lui.  Que  ne  fit  point  Hérode  pour 
perdre  Jésus-Christ?  Of ,  tout  ce  qu'il  fit,  ce  fut  une 
fausse  politique  qui  le  lui  inspira  :  et  combien  y 
a-t-il  encore  de  ces  sages  mondains  aussi  impies 
qu'Hérode,  aussi  opposés  à  Jésus-Christ,  aussi  in- 
téressés et  aussi  hypocrites? —  i*  Sagesse  dont  Dieu 
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tst  «meui,  etqv'M  rèproiiTe.  Que  fait  de  Mptft 
Jétns-Chnit  naissant  poar  confondra  la  pditi^n* 
Hèrodef  f  II  la  troabia  :  Hérode  est  combatte  de 
mille  sonpçons  et  de  miHe  frayeurs;  et  rien,  ajoute 
saint  GlirfBûstôme ,  n'est  plus  capable  de  troubler  U 
paix  d'un  mondain  que  la  pons^  d'an  Dieu  paune 
et  àumble.  a*  Il  ia  rend  odieuse  :  Hérode ,  en  roa* 
iant  satisfaire  son  ambition ,  est  devenu  lliorrenr  du 
genre  humain  :  et  qu'y  a-t-il  encore  maintenant  de 
plus  odieux  qu'un  mondain  qui  sacrifie  tout  à  sa  Am> 
tune  et  à  son  intérêt  f  3*  Il  ia  rend  Taine  et  inutile  s 
Hérode  a  beau  faire  massacrer  tous  les  enfants  qui 
sent  aux  enFirons  de  Bethléem;  Jésus-Christ  échappe 
à  sa  fbreur  ;  et  le  mondain ,  avec  sa  prétendue  sa-» 
gesse  y  a  beau  vouloir  se  rendre  heureux ,  il  ne  l'est 
jamais.  4*  H  1*  f>ît  même  servir  malgré  elle  aux 
desseins  de  Dieu  :  Hérode  Tf  ut  éteindre  le  nom  Ju 
nouveau  roi  d'Israël»  qui  Tient  de  naître,  et  par  les 
mesures  qu'il  prend,  il  contribue,  au  contraire,  à 
le  fiiire  connoitre  davantage.  Combien  de  ibis  l'im« 
pie  a-t-il  vu  de  ia  sorte ^  par  une  secrète  duposition 
de  le  Providence  ,  retomber  sur  lui  son  impiété 
niêmeP  Ilen'inçons  donc  pour  jamais  à  la  sagesse  dû 
monde,  qui  est  une  sagesse  réprouvée,  et  suivons 
'la  sainte  sagesse  de  l'Évangile ,  pour  aller  à  Dieu  et 
pour  le  trouver.  P.  i  aa. 

I"  SUR  LA  PASSION  DB  JÉSUS-QHRIST. 

So»x*  Or,  ilétoU  ativi  itune  graméê  muHiiudô  d§ 
ftêêi0lo  %Héû  fèmmm  qui  ss  fnpppiêtii  ia  pêiiirimê  M 
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fki  ^«ftfîiiil.  Mt  Jémê  9ê  l9«ii«M  mn4êlm%  (mm 
éii  :  FUimé^JènaalÊm^  mê  pltmem  pmmî  tut  9wi^ 
maiê  pieÊomz  MUT  giw^mAn—  et  êt^  voi  ga/hiitt. 
.  As  lieu  de  f  learcv  JéiM^hrift«  ^leatnm-^  ^aâ  à 
fiit  plenner  léta^Glimt  t  c'est  étui  qot  mai  ieas& 
fieioBi  enjourdliul  aot  lavvoeB^  et  f  œ  mena  MivalÉi 
VDodLro&i  jeloUlref  • 

DiviMox*  IhiMîoii  de  Jétiis-€bHfl  eemèe  per  Je 
pédié,  i"^  partie  çreaotivel^  perlepéeké;  a*  per* 
tfe;  lelidee  ie ville  par  le  péché;  a«  partie*  Veitii  œ 
qui  mérite  tomea  net  larmes.  P.  i44« 

Pattfiiaa  râifia.  Pasiioe  de  lésas^Ghrist  tenée 
par  le  péclié  ;  careette  Pasrio»  est  b  pénitelice^e* 
Miitne  de  péehé,  et  novs  devoiM  loi  eessidérar  Je» 
sus-CfaHst  comme  mi  Dieo  péniteiit;.  Or,  la  pèai* 
teace  renferme  dena  choses ,  la  contntioii  et  la  aatis- 
ftKîtion.  Aies!,  Aoes  allons  voir, -*' i*  Jésas^Gliriat 
dans  le  |afdiB ,  contrit  et  reseentant  toute  l'flm«<« 
tome  dn  péché.  C'est  là  ^u'ii  s'attriate ,  qn'ilcat  smii 
de  frayeer ,  qu'il  est  accablé  d'eunai ,  qn'41  ^eare  t 
pourqooî?   pour  les  péchés  de  tens*  les  hommes ^ 
dont  son  fére  l'a  chargé  ^  selon  la  parole  du  Pro^ 
phète*  Sst'Ce  ainsi  que  noes  plenrons  noiiS'mêmei 
tocs  péchés?  AORs  les  envisageons  atee  desseaitimeiits 
lent  contraires  ;  on ,  si  nous  en  oonoevons  qnelqne 
douleur,  ce  n'est  qu'une  contrition  lan^issante,  nae 
contrition  saperfictelle ,  une  contrition  imaginaire  9 
qoi  nous  rend  encore  pins  coupables  devant  Déeu* 
-»  a*  Jésus-Christ  aii  Calvaire ,  eicplimnt  et  portant 
sur  son  corps  tonte  la  peine  du  péehé*  Gela  a«aa 
étonne  ;  mais  notre  erreur  est  de  eenaidérer  Jé^M* 
Christ^  parée  qu'il  est  en  soi  infiniment  sakitetle 
Saint  des  saints  t  et  nous  ne  prenons  p^  i^dieqn^ 
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«•  parut  «tt  Gftlvftke  ^e  comme  la  Tiotime  da  ^é« 
çbéf  et  qu'en  cet  état  il  n'y  «Toit  point  de  supplice 
qui  ne.  lui  fOt  dû.  Aumî  eat-ce  dans  cette  7ue  que  le 
Pére-Étencl  prononce  contre  lui  un  arrêt  de  mort. 
Car  dit  saint  Pierre ,  c'est  par  un  ordre  exprès  de 
Uien  qu'il  a  été  Hné  »  et  les  Juifs  n'ont  été  que  les 
ezéculeurs  de  la  sentence  portée,  dans  le  Ciel.  Dieu 
ne  se  contente  pas  de  le  frapper ,  il  semble  vouloir  le 
réprouTer  en  le  délaissant.  Ce  délaissement  est  en 
quelque  sorte  la  peine  du  dam  »  qu'il  falloit  que  Jé« 
sus-Christ  éprouvât  pour  nous  tous»  comme  .dit 
saint  Panl.  Voilà  ce  que  le  péché,  a  co(klé  à  un  Dieu  ; 
mais  n'est-ce  pas  le  plus  déplorable  renversement, 
que  nous ,  pécheurs ,  nous  nous  épargnions ,  tandis 
que  le  juste  fait  une  si  sévère  pénitence  f  F.  t4^ 

DsuxiiMX  PABTiB.  Psssion  de  Jésus-Christ  renon« 
velée  par  le  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  Pas* 
BÎon  f  —  1*  Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches 
disciples*  Combien  de  chrétiens  l'abandonnent  de 
la  sorte? -<-a^  Un  Dieu  mortellement  persécuté  par 
des  pontifes  et  des  prêtres  hypocrites.  Ne  voit-on 
pas  encore  de  mauvais  prêtres  qui  le  persécutent  par 
une  vie  scandaleuse  f  ennemis  de  Jesus-Christ  en- 
core plus  dangereux  »  lorsqu'ils  se  couvrent  du  voile 
de  l'hypocrisie. — 3*  Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le 
palais  d'Hérode  par  des  courtisans  impies.  Comment 
est-il  traité  dans  les  cours  des  princes ,  et  même  des 
princes  chrétiens  l  comment  sa  doctrine ,  ces  maxi- 
mes, et  la  vertu  y  sont-elles  regardées? — 4*  Un 
Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas ,  et  à  qui  Da- 
rabbas  est  préféré  par  un  peuple  aveugle  et  incon- 
stant. Combien  de  foû  lui  avons-nous  préféré  nous* 
mêmes  une  passkm  hostevae  et  un  plaisir  criminel? 
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—  5<*  Un  Dieu  exposé  anz  iiwuites  et  tiailé  de  rai 
chimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateur».  If 'al- 
lons-nous pas  l'insulter  jusqu'à  ses  autelu  $  en  pré- 
sence de  son  sacrement  et  dans  la  célébration  des 
dîrins  noystères  ?  —  6*  Un  Dieu  crucifié  par  d'Impi- 
toyables bourreaux.  Ne  le  crncifions-nous  pas  par 
DOS  péchés?  P.  171. 

Taoïsiiva  Piarii.  Passion  de  Jésus-Christ  rendus 
inutile  par  le  péché.  C'est , selon  la  pensée d'Arnould 
de  Chartres ,  de  quoi  il  se  plaignit  sur  la  croix  »  eo 
disant  k  son  Père  :  Mon  Dieu,  pourquoi  m*avo3>voii$ 
détausé?  Il  fut  touché  de  la  plus  vIto  douleur  à  la 
vue  de  tant  de  réprouvés  pour  qui  ses  souffrances  ne . 
seroient  de  nul  effet.  ^-  Encore  si  le  péché  nous  ren- 
doit  sa  Passion  seulement  inutile  :  mais  au  moment 
qu'elle  nous  devient  inutile  ,  clic  nous  est  préjudî' 
ciable;  car  c'est  un  titre  de  condamnation  contre 
nous.  Que  faisons-nous  donc  quand  nous  consentons 
à  un  péché  contre  lequel  noire  conscience  réclame  t 
Sans  y  penser  et  sans  le  vouloir  expressément,  nous 
prononçons  contre  nous  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux-mêmes  devant  Pi- 
la te  ,  lorsqu'ils  lui  dirent  :  Que  ton  sang  retombe  sur 
nous.  Entrons  dans  le  sentiment  de  saint  Bernard  : 
In  me,  non  super  me  ;  Ah  !  Seigneur,  que  votre  sang 
tombe  dans  moi  pour  me  sanctifier,  et  non  sur  moi 
pour  me  réprouver.  P.  188. 
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U-  $UE  LA  PASSION  DE  JÉSUS-GHBISX. 

SujBT.  C'est  aujourd'hui  le Jttgemehi du  m&néê:e^éâi 
mttintmani  que  le  prmee  dm  monde  va  être  efmnê  t  et 
^uand  on  m'aura  itevé  de  la  terre ,  J'attirerai  tout  à 
moi.  Ce  gu*il  ditoit  pour  marquer  de  quel  genre  de  mort 
Il  devait  mourir. 

Le  jugement  dn  monde ,  dans  la  Fasnon  de  Jéflut* 
Christ^  c'est  le  mystère  que  noas  avons  à  consîdéivr. 

DiTisioR.  Jésus-Christ  jugé  par  le  monde ^  i**  par« 
tie«  Le  monde  jngé  par  Jésns-Chtist»  impartie.  P.  loo. 

PasMiitaa  pAana.  Jésus-Christ  )ugé  par  le  monde  : 
—  t*  Au  tribunal  de  Gaï^fae ,  qui  fût  le  tribunal  de  la 
passion  :  pourquoi  t  i*  Parce  que  ce  fut  !a  passion 
Seule  qui  présida  à  ce  premier  fngement  ;  car  ce  ta* 
rent  les  ennemis  de  Jést»-Ghrist,  les  pontifes  >  les 
scribes,  les  pharisiens,  qui,  contre  toutes  les  lois  da 
l'équité,  se  déclarèrent  alors  sesjngw  ;  a*  parce  qne^ 
dans  ce  premier  jugement,  on  n'observa  point  d'an- 
tres procédures  que  celles  que  la  passion  suggéra  ; 
•avoir,  la  violence,  l'imposture,  ta  calomnie;  S* 
p'arcé  que  la  passion  seule  exécuta  ce  jugement  a! 
inique.  A  peine  le  grand-prétrt  a-t-il  prononcé  qn« 
Jésus-Christ  est  digne  de  mort«  que  ses  juges  même 
se  mettent  à  l'insulter  et  à  l'outrager.  Ils  font  plus  : 
ili  persuadent  au  peuple  de  demander  à  Pilate  qu'il 
délivre  Barabbas,  plutôt  que  Jésus-Christ.  Tel  est 
encore  tous  les  jours  le  jugement  du  monde,  juge- 
ment de  passion.  —  2^  Au  trihunal  d'Hérode»  qui 


tuî  le  tribunal  dv  libettînage;  fcar  ce  Ait  là  ^e  Je* 
BQS-GliriM  fet  méprisé  j  comme  il  l'est  enooie  pré- 
sentement de  tant  dimpîes.  Qaatre  canictèrea  de 
Pimpiété.  i*Gariosité:  Hérode,  homme  sans  rdt- 
gion ,  ayant  entendu  parler  des  miracles  de  Jésv- 
Ghrist ,  Tonlvt  loi  en  voir  faire  quelcpi'an.  %•  Igno- 
rance :  Jésus-Christ,  sans  faire  aucnn  des  mfradea 
qn^Hérode  attendoit,  en  fait  d'antres  qui  sont  des 
miradft  d'humilité ,  de  patience ,  de  doncenr  ;  mah 
Hérode  ne  les  cennott  point.  3*  Mépris  des  choses  de 
Dien  :  Hérode  ne  trouvant  point  dans  lésns-Chrial 
de  qooi  contenter  sa  curiosité ,  il  le  méprise.  4*  Re- 
prit railleor  t  Hérode,  par  dérision  ,  fait  oouTrir  lé- 
sns^ïhrist  d'une  robe  blanche,  et  le  renvoie  oomme 
un  ft>a,  Idée  parfaite  dn  libertinage.  -^  3»  Au  tribu- 
nal de  Pilate ,  qui  fut  le  tribunal  de  la  politique»  i* 
Politique  timide  et  foible  pour  les  intérêts  de  Dieu  : 
mate  deroit  user  d'autorité  pour  maintenir  le  boA 
droit  de  lésas-Christ  ;  mais  H  n'ose  le  faire,  a*  PolK 
tique  aélée  pour  les  intérêts  du  monde  i  dés  t(yL*Û  en- 
tend parler  de  César  et  du  rapport  que  cette  cause 
pouvoit  aroir  avec  la  personne  de  ce  prince ,  il  té- 
moigne de  ^empressement  et  de  l'ardeur.  3*  Politi- 
que subtile  et  artificieuse  pour  accorder  les  intérêts 
de  Dieu  evee  ceux  du  monde  :  il  condamne  lésns- 
Ghrist   à  une  sanglante  flagellation,  espérant  pat 
le  d'une  part  lui  sanver  la  rie ,  et  d'autre  part  satis- 
faire les  Juifs.  4*  Politique  déterminée  à  tout  pour 
son  îtitérét  propre  :  pressé  par  les  Juifs  qui  le  mene^ 
cent  de  l'empereur,  il  consent  à  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent «  et  leur  abandonne  Jésne-Ghrfot.^  Peinture 
abrégée,  mais  bien  naturelle,  de  la  politique  dn 
riècle.  Pt  ao». 
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PBiTXtàiis  pABtiB.  Le  monde  jagé  par  J^sas-Christ. 
lies  mômes  sigties  qui  paroi  iront  au  fugement  der- 
nier ,  parurent  à  la  mort  de  Jésns-Cfarist.  Le  ciel  s'é- 
clipsa, la  terre  trembla  ,  les  morts  ressuscitèrent, 
pour  marquer  que  le  Fils  de  Dieu ,  dès  ce  moment-là 
même ,  coiilmençoit  à  juger  le  monde.  C'est  aussi 
pour  cela  qu'il  fut  proclamé  roi  sur  la  croix  :  Jetitâ 
Naz^renus  rex  ;  comme  il  est  qualifié  de  roi  dans  la 
description  du  jugeaient  universel.  Et  dan  sire  juge* 
ment  universel,  que  fcra-t-il  autre  chose  que  ce  qu'il 
faisoit  en  publiant  au  monde  son  Évangile,,  et  en 
prononçant  contre  les  mondains  ces  fameur  anathè- 
«aesf  Fa  vobis !  Malheur  à  vous?  Or,  c'est  sur  la 
.croix ,  reprend  saint  Jérôme ,  qu'il  les  a  fulminés  so- 
lennelletaaent  et  authenliqiiement,  non  par  ses  paro- 
les, mais  par  son  exemple  :  MaUieurd  vous,  riekesi 
.matheur  à  vous  qui  clterchez  voire  consolation  an  et 
moh</e?cic.  Trois  circonstances  essentielles  servent 
de  preuve  à  cette  vérité.  i<*  Au  jugement  deruier^  le 
signe  de  la  croix  paroitra  dans  le  ciel.  Or ,  tout  ce 
qu'elle  aura  alors  de  plus  terrible  et  de  plus  convain- 
cant contre  les  pécheurs,  ne  l'a^t-elie  pas  dès  aujour- 
d'hui? a*  Selon  le  témoignage  de  saint  Jean,  le  dé- 
sespoir des  damnés  sera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  au- 
ront outragé  et  crucifié.  Or ,  dès  ce  jour ,  les  réprou* 
vés  du  siècle  et  les  mondains  n'ont-tU^as  à  soutenir 
cette  vue  et  les  remords  qu'elle  excite  dans  leurs 
cœurs  ?  3<*  Les  prophètes  nous  apprennent  que  le  jour 
du  jugement  doit  être  singulièrement  et  pap  excel- 
lence, le  jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or,  il  est 
d'ailleurs  évident  que  jamais  Dieu  n'a  bien  com- 
mencé à  se  venger  quo  dans  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  par  la  Passion  de  Jésus-Gbrist.  D'oU  il 
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8*Gnsnît)  âelou  la  parole  d'Isaîe»  que  le  jour  de  la 
rédemption  est  le  jour  de  la  vengeance  «  et  par  cod- 
scqoeot  céloi  du  jugement  du  monde.  YonleE-YOu» 
quelques  effets  particuliers  de  ce  jugement  f  Les 
voici.  Jésus-Christ  meurt  en  réprouvant  les  uns,  et 
en  sauvant  les  autres;  en  réprouvant  Judas,  Ica 
Juifs,  un  criminel  crucifié  à  ses  côtés,  jugement 
de  rigueur;  et ,  en  sauvant  un  autre  criminel  péni- 
tent ,  en  convcriissant  des  Gentils  et  plusieurs  même 
de  ceux  qui  l'ont  crucifié,  jugement  de  faveur. 
Tâchons  à  mériter  nous-mêmes  un  jugement  favo- 
rable. P.aaS.  ^ 
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TROISIÈME  SERMON 


BDH 


LA    PASSION   DE  JESUS -CHRIST. 


Peccata  nostra  ipse  pertalit  in  corpore  sno  super  li- 
gnam  ;  ut  peccatis  mortui ,  justitias  vÎTamus.  — 
C'est  lui  qui  a  porté  not  pédtes  en  son  corps  sur  la 
croix;  afin  qu'étant  morts  pour  le  péché,  nous  vi" 
viens  pour  la  Justice,  Première  épître  de   saint 

,    Pierre,  chap,  a. 

SiRE^ 

Voilà  lé  pf  écis  de  tont  le  mystère  qui  fait 
aujourd'hui  le  sujet  de  la  dévotion  publique, 
et  qui  cause  dans  rÉglise  un  deuil  si  universel. 
Nous  célébrons  la  Passion  d'un  Dieu  mort  poiu* 
nous ,  d'un  Dieu  qui  nous  a  aimé  jusqu'à  se 
faire  la  victime  de  notre  salut ,  jusqu'à  se  ren- 
dre anathème  devant  le  Ciel  pour  en  attirer 
sur  nous  les  plus  abondantes  bénédictions,  jns*- 
qu'à  vouloir  être  traité  comme  pécheur,  tont 
Dieu  qu'il  étoit ,  et  à  se  charger  de  toute  Fîgno* 
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minie  et  de  toute  la  peine  de  nos  péchés/  Car, 
quand  Jésus-Climt  eût  été  pécheur ,  qpand  il 
eût  été  le  péché  inéme,parolrroit-iI  dans  un 
antre  état  que  celui  où  nous  Talions  considérer , 
et  pourquoi  s'est-il  soumis  à  un  si  rigoureux 
châliment,  sinon ,  ajoute  Te  texte  sacré ,  afin  que 
nous  soyons  guéris  par  ses  plaies,  afin  que  nous 
soyons  lavés  dans  son  sang,  afin  que  nous 
soyons  justifiés  par  l'arrêt  de  sa  condamnation, 
et  que  nous  trouvions  dans  sa  mort  le  principe  de 
notre  vie?  Tel  fut,  dis-je,  l'excès  de  la  charité 
d'unDieq  et  d'un  Dieu  Sauveur  ;  mais  tandis  que 
l'amour  d'un  Dieu  le  rend  si  sensible  a  nos 
intérêts,  que  seroit-ce  si  nous  devenions  insen- 
sibles à  ses  souffrances?  C'est,  6  chrétiens,  ce 
que  je  regard erois  dans  vous  comme  un  carac- 
tère de  réprobation!  et  la  menace  que  Dieufai- 
soit  aux  Israélites ,  ne  s*accoropliroit»elle  pas  â 
TOtre  égard  ?  Anima  quœqffiiçtancm  /ueritdie 
hâc,  pe/ibitdepopuUssuis  ■ .  Dieu  vouloit  qu'au 
jour  solennel  destiné  pour  les  expiations  de  son 
peuple,  chacun  prit  des  sentiments  de  douleur; 
^t  s'il  y  avoit  une  ame  assez  endurcie  pour 
n'entrer  pas  dans  rafâiction  commune,  il  or^ 
donnoit  qu'elle  fût  exterminée ,  et  qu'on  ne  la 
comptât  plus  parmi  son  peuple.  Or  voici ,  mes 
chers  auditeurs,  le  grand  jour  des  expiations, 
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puisque  c'est  le  jour  où  Jësos-Chrîst  a  expié  par 
son  sang  tons  les  péchés  des  hommes.  Et  par 
conséquent  c'est  en  ce  jour  que  Dieu  a  droit 
de  nous  dire  :  Ardma  quœ  affiicta  nonfuerit  die 
hâcj  peribit  de  populîs  suis.  Cependant,  mes 
frères ,  il  ne  s'agit  point  précisément  ici  de  s'af- 
fliger et  de  pleurer:  il  s'agit  de  méditer  et  de 
goûter  les  vérités  importantes  qui  nous  sont , 
proposées;  il  s'agit,  pour  ainsi  parler,  d'ouvrir 
le  livre  de  la  croix,  qui  est  le  grand  livre  de 
notre  foi,  et  de  comprendre ,  autant  que  nous 
le  pouvons,  combien  Dieu  a  en  horreur  le  pé- 
ché, puisque,  pour  détruire  le  péché,  il  n'a 
pas  épargné  son  propre  Fils  ;  de  reconnokre 
combien  Dieu  a  aimé  le  monde,  puisque ,  pour 
sauver  le  monde,  il  a  sacrifié  ce  Fils  même , 
l'objet  de  ses  complaisances  étemelles  ;  de  me- 
surer le  degré  de  perfection  et  de  sainteté  où 
Dien  nous  appelle,  puisque  dans  la  personne 
de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a  donné  de  si 
illustres  exemples  de  totttes  les  vertus.  Ne  cher- 
chons point ,  pour  profiter  de  ces  leçons  si  so- 
lides et  si  néeessaîres,  d'autre  secours  que  celui 
de  la  croix  ;  car  la  croix  doit  être  aujourd'hui 
notre  asile  ,  et  Tunique  médiatrice  à  qui  nous 
devons  recourir.  Rendons-lui  nos  hommages, 
en  lui  adressant  les  paroles  de  l'Église ,  et  lui 
disant:  Ocrux!  ave. 
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Db  toutes  les  idées  dont  le  Saint-Esprit  sVst 
servi  dans  l'Écriture  pour  exprimer  le  mystère 
adorable  de  la  Passion  et  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu ,  je  n*en  trouve  point  de  plus  noble  que 
celle  de  saint  Paul  dans  Tépitre  aux  Colossiens  f 
lorsqu'il  dit  que  le  Sauveur  des  «hommes  étant 
attaché  à  la  croix ,  y  attacha  avec  lut  la  cédule 
de  notre  condamnation  pour  l'effacer  de  son 
sang,  et  qu'en  même  temps  il  désarma  les  puis- 
sances et  les  principautés ,  les  menant  comme 
en  triomphe  à  la  vue  du  ciel  et  de  la  terre , 
'après  les  avoir  vaincues  dans  sa  personne  :  De^ 
lens,  quod  adversus  nos   erat,    chirograpkum 
decreiiy  expoUans  principaXus  et  potestates^  tra^ 
duxit  confidentery  palàm  triurnphans  illos  in 
semetipso  ».  Prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  chré- 
tiens, TApôtre  nous   représente  le  Calvaire 
comme  un  champ  de  bataille  où  le  Fils  de  Dieu 
parut  pour  combattre  tous  les  ennemis  de  la 
gloire  de  son  Père ,  mais  surtout  le  péché ,  qui 
s'étoit  montré  le  plus  indocile  et  le  plus  rebelle. 
Il  faisoit  depuis  long-temps  la  guerre  à  Dieu, 
mais  r Homme-Dieu  est  venu  pour  le  détruire , 
et  c'est  sur  la  croix  qu'il  lui  a  donné  le  coup  de 
la  mort.  Voilà  le  grand  mystère  dont  j'ai  à  vous 
parler.  Cependant  qu'est- il  arrivé  ?  Ce  qui  ar- 
rive quelquefois  dans  les  combats  particuliers 
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d'homme  à  homme ,  lorsque  deiiK  adversaires 
se    trouyent  égaux ,  et  que  l'un  et  l'autre  se 
portent  des  coups  mortels ,  en  sorte  que  l'un  et 
l'autre  demeurent  tout  à  la  fois  vaincus  et  vain- 
quears.  Ainsi  le  péché  a  fait  mourir  Jésus-Christ 
dans   sa  Passion,  et  Jésus-Christ  dans  cette 
même  Passion ,  a  fait  mourir  le  péché.  Deux 
propositions  auxquelles  je  m'arrête ,  et  qui 
Tont  faire  les  deux  parties  de  ce  discours.  Dans 
la  première  Je  vous  représenterai  le  péché  agis- 
sant contre  le  Fib  de  Dieu,  et  lui  faisant  per- 
dre la  v^e  ;  et  dans  la  seconde ,  je  vous  ferai 
Yoir  le  Fils  de  Dieu  détruisant  le  péché  par  ses 
souffrances,  et  lui  donnant  la  mort.  Voilà  ce 
qui  nous  est  marqué  dans  ces  paroles  du  Pro- 
phète :  Fulneratus  est  propier  iniquiiates  nos-^ 
tras,  cUtrUus  est  propter  scelera  nostra}.  Qui 
l'a  couyert  ce  Dieu-Homme  de  tant  de  bles- 
sures dans  sa  Passion  ?  Ce  sont  nos  iniquités  : 
Fulneratus  est  propter  iniquitates  nostras,  £t 
pourquoi  dans  sa  Passion  a-t-^il  reçu  tant  de 
blessures  ?  Pour  abolir  et  pour  réparer  nos  ini- 
quités :  Attritus  est  propter  scelera  nostra.  Le 
péché  donc ,  cause  essentielle  de  la  Passion  du 
Fils  de  Dieu,  c'est  le  premier  point;  et  par  uu 
miracle  de  la  Providence,  le  péché  trouvant 
aussi  sa  destruction  dans  la  Passion  du  Fils  de 
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Dieu  c'est  le  fiecond.  Dans  toute  la  suite  de  ce 
discours,  je  m'attacherai  fidèlement  à  l'histoire 
des  souffrances  du  Sauveur,  selon  qu'elle  est 
rapportée  dans  TÉvangile ,  tant  pour  satis£eiire 
votre  piété,  qui  attend  cela  de  moi,  que  pour 
concilier  davantage  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Que  le  péché  ait  causé  la  mort  du  Sauveur 
du  monde,  c'est  une  vérité,  chrëliens,  dont  ii 
ne  nous  est  pas  permis  de  douter,  tant  elle  est 
évidente  par  elle-même  ,  suivant  les  principes 
de  notre  foi.  Car  s*^il  n'y  avoit  point  eu  de  pé- 
ché, il  n'y  auroit  point  eu  de  Sauveur;  ou  du 
moins ,  celui  que  nous  appelons  Sauveur  n'eût 
jamais  été  sujet  aux  souffrances  et  à  la  mort , 
puisqu'il  n'a  souffert  et  n'est  mort  que  parce 
que  l'homme  avoit  péché.  Je  n'ai  garde  de  m'é* 
tendre  sur  cette  proposition  générale,  dont 
vous  êtes  déjà  convaincus  ;  mais  selon  mon  des- 
sein  ,  et  pour  en  venir  a  mon  sujet,  je  l'appli- 
que à  certains  péchés  particuliers,  que  nous 
pouvons  dire  avoir  été  les  causes  prochaines  et 
immédiates  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Car,  si 
je  puis  m'ex primer  de  la  sorte ,.  j'en  trouve  un 
qui  a  conspiré  la  mort  de  Jésus-Christ,  un  autre 
qui  l'a  trahi  et  vendu,  un  autre  qui  l'a  accusé. 
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On  autre  qui  Ta.  abandomiéy  un  autre  qui  l'a 
condamné,  enfin  un  dernierqui  a  exécuté  l'arrêt 
porté  contre  lui.  Or ,  je  ramasse  ces  différentes 
espèces  de  péché ,  et  ¥oici  le  plan  de  cette  prc» 
miére  partie.  Le  péché  qui  a  conspiré  la  mort  du 
Fils  de  Dieu^  c'est  l'envie  des  scribes  et  des  phari- 
siens :  le  péché  qui  a  trahiet  vendu  leFîls  de  OieU| 
c'est  l'ayarice  de  Judas  :  le  péché  qui  a  accusé  le 
Fils  de  Dieu ,  c'est  la  calomnie  des  témoins  qui 
déposèrent  contre  lui  :  le  péché  qui  a  condamné 
le  Fils  de  ^ieu,  c'est  l'inconstance  et  la  légèreté 
du  peuple  juif:  le  péché  qui  a  abandonné  le 
Fils  de  Dieu,  c'est  la  politique  de  Piiate;  enfin , 
le  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  de  mort  porté 
contre  le  Fils  de  Dieu^  c'est  la  crauté  de  ses 
bourreaux.  Méditons  tout  ceci,  chrétiens,  selon 
que  le  temps  nous  le  permet^a  ;  et  par  de  sain- 
tes réflexions-,  tâchons  à  nous  instruire  et  à 
concevoir  une  étemelle  horreur  du  péché.  Je 
reprends ,  et  je  vous  prie  de  me  suivre. 

C'est  par  l'envie  du  démon,  dit  l'Écriture, 
que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde,  et  c'est 
par  l'envie  des  hommes  que  commença  l'en- 
treprise détestable  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu. 
Une  envie,  chrétiens,  dont  les  divers  carac- 
tères sont  autant  de  leçons  pour  nous;  une 
envie  formée  en  cabale,  aniipée  d'un  faux  zèle  et 
d'une  maligne  émulalion ,  colorée  du  prétexte 
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de  la  piété ,  et  dans  le  fond  violente  et  emportée  ^p^ 
jusqu'à  la  furear.  Voilà  ce  qui  a  fait  périr  le  >%j|fl 
Saint  des  saints ,  et  ce  qui  lui  a  suscité  la  perse-   «cm, 
cution  où  son  innocence  a  enfin  succombé.  Pi--    iqoo 
Jate  le  comprit  d'abord ,  et  sans  autre  preuve    IIiq 
que  la  conduite  même  des  ennemis  de  Jésus-     ^^ 
Christ,  il  fût  persuadé  que  c'étoit  l'envie  qui     ^| 
les  faisoit  agir  :  Sciebat  enim  qubdper  invidiarn     '.'^ 
tradidissent  eum  " .  En  effet ,  ce  divin  Sauveur      t^ 
n'avoit  pas  plus  t6t  paru  dans  la  Judée,  qu'ils       x^ 
s'étQÎent  élevés  contre  lui.  C'étoit  un  parti  com-      \\ 
posé  de  trois  sortes  de  personnes;  des  pontifes       ^^ 
et  des  prêtres  destinés  aux  ministères  du  tem^        .^ 
pie,  des  docteurs  de  la  synagogue  employés  à        ::^, 
interpréter  la  loi,  et  des  pharisiens,  c'est-à- 
dire  des  dévots  du  judaïsme ,  qui ,  par  profes- 
sion, se  séparoient  des  autres,set  affectoient  une 
austérité  de  vie  et  une  réforme  toute  particu*- 
lière.  Car  ce  sont  là,  ô  abime  des  conseils  de  Dieu  I 
ce  sont  là  ceux  qui  furent  les  auteurs  de  l'attentat 
sacrilège  commis  contre  le  Fils  de  Dieu,  Ces  trois 
factions  donc,  quoique  divisées  d'ailleurs  d'inlé^         ^ 
rét,  s'unissent  ensemble  contre  Jésus-Christ, 
et,  par  les  ressorts  d'une  intrigue  puissante  et 
artificieuse,  entreprennent  de  l'opprimer.  Vous 
me  demandez  ce  qui  les  piquoit:  je  vous  l'ai  dit, 
chrétiens,  une  maligne  émulation.  Ils  voy oient 
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avec  peine  le  anccès  et  le  crédit  du  Sanvear  du 
monde   dans  Jéruftalem:  Quid  facimus  '  ?  di- 
soient-^ilsy  ecce  mandas  totus  post  eum  abîit*  : 
A  quoi  pensoœ-nous?  on  ne  parle  plos  que  de 
cet  homme  y  chacun  court  à  lui,  le  peuple  Vé- 
coule  comme  un  prophète,  et,  si  nous  le  lais- 
sons faire,  il  nous  détruira.  Or  il  yaut  mieux 
le  prévenir  ;  et  pmsque  sa  ruine  est  le  seul  moyen 
de  nous  défendre ,  ii^ut  le  miner  lui-même  et 
le  perdre.  Allons,  concluent- ils,  dans  le  livre 
de  la  Sagesse,  expliqué  même  littéralement  se- 
lon saint  Jérôme ,  dressons-lui  des  embûches 
dont  il  ne  puisse  se  sauyer  ;  condamnons-le  à 
une  mort  infâme:  et  pourquoi?  parce  qu'il  est 
contraire  à  nos  desseins  :  Circumveniamus  Jus^ 
tum  ,  qaoniam  contrarias  est  openbus  nostris  ^. 
C'est  ainsi  qu'ils  raisonnoient;  et  le  Saint-Esprit 
ajoute:  Hœc  cogitaverunt et erraverunt,  etnes" 
cierant  sacramenta  Dei;  excœcavit  enim  eos 
^ntUitia  eorum^:  Voilà  les  projets  que  formoient 
ces  esprits  de  ténèbres;  et  cependant  ils  ne  con- 
noissoient  pas  les  mystères  de  Dieu,   et  ne 
voyoient  pas  Je   sacrement  adorable  de  la  réT 
demption  des  hommes  qui  s'accomplbsoit  au 
milieu  d'eux ,  parce  que  l'envie  les  aveugloit. 
lie  Fils  de  Dieu  étoit  un  rival  trop  importun  : 

*  Joan.  II.  —  *  Joan.  la.  —  '  Sap.  ».  —  ♦  Ibid, 
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les  pharisiens  ne  pouvoient  souffrir  que ,  mal- 
gré leur  hypocrisie,  il  fût  estimé  plus  saint 
qu'eux;  les  savants  de  la  synagogue,  que  sa 
doctrine  fût  plus  appronrée  que  la  leur;  et  les 
prêtres,  qu'on  eût  potu:  lui  seul  plus  de  vénéra-^ 
tion  que  pour  eux  tous.  Et  parce  qu'il  leur 
étoit  difficile  d'obscurcir  l'éclat  d'une  réfmtft- 
tton  aussi  établie  que  celle-lA ,  ils  s'attaquent  à 
sa  personne ,  et  se  déterminent  à  le  faire  moti^ 
rir.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  I  chrétiens  ^ 
l'envie  en  a-t- elle  jamais  manqué ,  et  quand  elle 
n'en  auroit  point  d'autre,  le  masque  de  la  piété 
n'a-t-il  pas  été  de  tout  temps  le  voile  spécieux 
dont  elle  a  trouvé  moyen  de-  se  couvrir?  lia 
font  passer  cette  conjuration  pour  un  dessein 
important  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  du 
peuple,  pour  un  devoir  indispensable  de  main-» 
tenir  la  loi  et  les  traditions  de  Moïse  ;  c'est-à- 
dire  qu'ils  font  passer  le  plus  grand  de  tous  les^ 
sacrilèges  pour  un  acte  héroïque  de  religion. 
Ainsi ,  toutes  les  mesures  prises ,  ils  commencè- 
rent' à  se  déclarer ,  mais  avec  une  violence,  di- 
sons mieux,  avec  une  f.'irie  qui  n'eut  jamais 
d'égale,  parce  que  la  passion  s'étoit  rendue  la 
maîtresse  de  leur  raison. 

Yoilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  désordre  de 
l'envie  ;  et  c'est  à  vous  que  cette  instruction 
s'adresse  ,  a  vous  qui  vivez  au  milieu  de  la^ 


coar  où  la  Providence  yous  a  appelés ,  mais 
où  Ton  sait  assez  que  le  péché  dominant  est 
l'envie.  C'est  à  vous  à  profiter  de  cet  exemple. 
Si  je  vous  disois  que  Tenvie  est  une  passion 
lâche  et  honteuse ,  peut-être  seriez-vous  moins 
touchés  de  ce  motif  :  mais  quand  je  vous  dis 
qu'elle  est  l'ennemie  mortelle  de  votre  Dieu  5 
qu'elle  fait  mourir  dans  vos  cœurs  la  chanté 
par  où  Jésus-Christ  y  doit  vivre;  pour  peu  que 
vous  ayez  de  foi,  en  faut-il  davantage  pour 
TOUS  la,  faire  détester?  Cependant  il  ne  suffit 
pas  de  détester  cette  passion  ;  le  point  essen- 
tiel est  de  vous  garantir  de  ses  surprises,  et 
d'employer  toutes  les  lumières  de  la  grâce  à 
en  découvrir  dans  vous  les  mouvements  se- 
crets, parce  que  c'est  la  plus  subtile  de  toutes 
les  tentations.  Une  passion  chamelle  se  fait 
aisément  connoitre;  et,  quelque  dangereuse 
qu'elle  soit  pour  nous  corrompre ,  elle  est  in- 
capable de  nous  tromper.  Mais  T envie  a  mille 
déguisements, .mil lie  fausses  couleurs ,  sous  les- 
quelles elle  se  présente  à  notre  esprit,  et  à  la  fa- 
veur desquelles  elle  se  glisse  imperceptible- 
ment dans  notre  cœur.  Or,  dès  qu'elle  y  est 
une  fois  entrée,  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  mi- 
racle pour  la  chasser,  et  vous  n'ignorez  pas 
combien  ce  miracle  est  rare.  La  grande  maxime 
,est  donc  de  yous  défier  sur  cela  des  prétexte;^ 
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les  plus  apparents,  et  en  particulier  du  pré- 
texte de  réniubtion ,  car  s'il  y  a  des  émula- 
tions de  vertu,  il  y  eh  a  de  contention  et  de  ja- 
lousie; et  Texpérience  nous  apprend  que  ;  pour 
une  émulation  légitime ,  il  y  en  a  cent  de  cri- 
minelles. Surtout ,  mes  frères ,  disoit  saint  Au- 
gustin, nVxerçons  jamais  nos  envies  sous  le 
prétexte  de  la  piété,  ou  plutôt  ne  faisons  ja- 
mais servir  la  piété  à  la  plus  basse  de  nos  pas- 
sions ,  qui  est  l'enyie.  Cette  hypocHsie  a  été  le 
premier  mobile  de  la  conspiration  des  Juifs 
contre  le  Sauveur.  L'envie  toute  seule  n*eât 
pas  osé  Tattaquer,  la  religion  seule  n'auroit 
eu  que  du  respect  pour  lui  »  mais  Tenvie  auto- 
risée de  la  religion,  la  religion  corrompue  par 
Tenvie,  c'est  ce  qui  l'a  fait  mourir.  Et  tout  chré- 
tiens que  nous  sommes,  nous  n'avons  que  trop 
à  craindre  le  même  désordre.  Il  ne  faut  qu'une 
passion  d'envie  pour  anéantir  dans  nous  tous 
les  effets  de  la  grâce.  Avec  cela  nous  avons  beau 
faire  les  zélés ,  nous  aVons  beau  travailler  pour 
Dieu,  nous  avons  beau  vouloir  observer  la 
loi,  ce  ver  de  l'envie  infectera  tout  :  pour- 
quoi ?  parce  que  du  bien  même  que  nous  fe- 
rons par  ce  principe ,  naîtront  les  dissentions , 
les  animosîtés,  les  querelles,  les  schismes,  les 
hérésies  ;  car  ce  sont  là ,'  mes  chers  auditeurs , 
les  suites  natnrelles  que  l'envie  traîne  aprèi 
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sot,  et  mille  épreuves  n'ont-elles  pas  dû  nous 
l'apprendre  ?  Passons  plus  avant. 

La  mort  de  Jésos-Chrîst  résolue  par  Tenvie 
de  ses  ennemis ,  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  s'as- 
surer de  sa  personne.  Judas  les  prévient,  et 
poussé  d'une  avarice  la  plus  inf&me  dans  son 
entreprise ,  la  plus  aveugle  dans  son  commerce, 
la  plus  endurcie  dans  sa  résolution  et  la  plus 
désespérée  dans  son  issue ,  il  s'engage ,  s'ils  veu- 
lent traiter  avec  lui ,  à  leur  livrer  entre  les  mains 
cet  Homme-Dieu.  Pouvons -nous  mieux  com- 
prendre que  par  là,  jusqu'où  le  désir  d^avolr 
est  capable  de  porter  une  ame  intéressée?  Je 
dis  poussé  d'une  avarice  la  plus  infâme  dans 
son  entreprise,  car  c'est  un  disciple,  et%m  dis- 
ciple comblé  de  faveurs  qui  trahit  son  maître. 
Dans  un  esclave  même ,  cette  infidélité  feroit 
horreur  ;  qu'est-ce  dans  un  ami  y  dans  un  con- 
fident, dans  un  apôtre?  Chose  étonnante!  dit 
saint  Ghrysostôme  :  Judas  vcnoit  d'être  consa- 
cré prêtre ,  il  venoit  de  recevoir  une  puissance 
spirituelle  et  toute  divine  sur  le  corps  et  le 
sang  de  Jésùs-Chrîst;  mais  au  lieu  de  cette 
puissance  surnaturelle ,  il  en  exerçoit  une  autre 
toute  sacrilège  et  pleine  d'impiété.  Par  le  sacer- 
doce où  il  venoit  d'être  initié ,  il  avoit  pouvoir 
de  sacrifier  sur  les  autels  l'Agneau  de  Dieu; 
et  par  la  trahison  qu'il  commettoit ,  il  usoit  sui 
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cette  adorable  yictime  d*un  pouvoir  diaboli- 
que y  en  rimmolaot  à  la  fureur  des  Jui^.  Que 
pouvez-vous  concevoir  de  plus  monstrueux  et 
de  plus  énorme?  Mais  si  Tavarice  de  cet  apôtre 
fat  si  infâme  dans  son  entreprise,  elle  ne  fut 
pas  moins  aveugle  dans  son  commerce.  Car , 
quel  aveuglement  I  il  vend  pour  trente  deniers 
celui  qui  devait  être  la  rédemption  du  monde 
entier.  Si  Judas  eût  eu  un  rayon  de  prudence , 
et  seulement  même  de  cette  pxiidence  réprou- 
vée des  enfants  du  siècle ,  il  eut  estimé  le  Sau- 
veur,  sinon  ce  qu'il  valoit,  au  moins  ce  qui 
pouvoitle  faire  valoir.  Voyant  les  Juifs  déter- 
minés à  ne  rien  épargner  pour  le  perdre ,  il 
eût  profité  de  leur  haine,  et  leur  faisant  ache- 
ter bien  cher  la  satisfaction  de  leur  vengeance, 
il  eût  trouvé  lui-même  de  quoi  contenter  son 
insatiable  cupidité  ;  mais  la  passion  le  troubloit, 
et  avoit  éteint  toutes  les  lumières  de  son  esprit. 
Écoutez-le  parler  aux  Juifs  :  Que  vouJez-vous 
me  donner  s  leur  dit-^il ,  et  dès  aujourd'hui  je 
vous  le  livre  :  Quid  vuUis  nùki  dure  ^?1\  s'en 
remet,  remarque  saint  Jérôme,  à  leur  discré- 
tion, et  il  les  prend  eux-mêmes  pour  juges  du 
mérite  de  Jésus-Chrbt  :  Chnstum  quasi  vile 
mancipium  in  ementium  pone/is  œstitnatione  *. 
Le  prix,  ordinaire  des  esclaves,  c'étoit  trente 
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deniers  y  et  il  s'en  tient  là.  Ali!  perfide,  s*écrie 
saint  Augustin ,  qne  fais-tu?  Jésus-Christ  Teut 
te  sauTer  aux  dépens  de  sa  propre  personne , 
et  tu  le  Tends ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  pour  une 
▼ile.sonune  d'argent;  il  va  donner  sa  vie  pour 
toi ,  et  tu  le  donnes  iu^méme  pour  rien.  Mais 
Judas  ferme,  les  yeux  à  tout;  et  Tayeuglement 
de  son  ayarice  le  conduit  à  l'endurcissement  et 
il  l'obstination.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
met-il  en  omyre  les  artifices  de  sa  grâce  pour 
le  détourner  de  son  dessein  ;  en  vain  lui  dé- 
clare-t-il  confidemment  que  c'est  lui  qui  le 
trahira  ;  en  vain  lui  prédit-ii  le  malheur  de  sa 
réprobation  :  rien  ne  le  touche;  il  sort  de  la 
cène 9  il  va  trouver  les  princes  des  prêtres,  il 
traite  avec  eux,  il  marche  à  la  tête  des  soldats, 
il  paroît  dans  le  jardin ,  il  approche  de  Jésus , 
le  saine,  l'embrasse,  et  par  un  baisser  le  f<iit 
connoitre  et  le  trahit.  Jmic€,mon  ami,  ad  quid 
Denisii  *  ?  que  venez-vous  faire  ?  Osculo  Filium 
hommis  tradis^î  Quoi!  vous  me  saluez  pour 
Ine^r^i'Ahir,  vous  m'embrassez  pour  me  perdre! 
C'est  l'aimable  reproche  que  lui  fait  le  Sauvenr 
du  monde;  mais  tous  les  reproches  du  Sauveur 
du  monde  et  toute  ht  douceur  dont  il  le^  ac- 
compagne ne  font  sur  ce  cœur  avare  et  vénal 
jiulle  impression  :  pourquoi?  Parce  qu'il  n'est 
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rien  de  plus  propre  à  nous  endurcir  que  Ta*- 
varice.  Quand  elle  domine  une  fois,  plus  d'a- 
mitié 9  plus  de  fidélité,  plus  d'humanité;  on 
oublie  tous  les  devoirs,  on  s'accoutume  aux 
plus  honteuses  lâchetés ,  on  se  fait  une  ame  de 
bronze  pour  résister  aux  plus  vifs  remords  ée 
la  conscience  et  de  l'honneur. 

Ceci  vous  effraie  dans  l'exemple  de  Judas  ; 
niab  ne  concevons  point  tant  d'indignation 
contre  ce  disciple  que  nous  n^  réservions 
pour  nous-mêmes.  Car  voilà  les  effets  que  pro- 
duit tous  les  jours  dans  nous  une  insatiable 
convoitise  :  elle  noUs  rend  duts  et  insensibles  , 
non  seulement  à  la  misère ,  mais  à  la  ruine  du 
prochain  ;  elle  nous  jette  dans  un  aveuglement 
d'autant  plus  criminel  qu'il  est  volontaire,  et 
d'autant  plus  mortel  que  nous  l'aimons  9  elle 
nous  fait  commettre  des  indignités  qui  nous 
couvriroient  pour  jamais  de  confusion ,  si  en 
nous  les  inspirant  elle  ne  nous  apprenoit  à  n'en 
point  rougir  :  Quid  vultis  mihi  dore  *  ?  Que 
me  donnerez^ vous ,  dit-on  'dans  le  mond^  je 
dis  dans  le  monde  même  où  l'on  paroit  plus 
6ensi|>le  à  l'honneur,  je  dis  dans  les  maisons 
des  grands ,  et  jusqu'à  la  cour  ;  Que  me  don- 
nerez-vous?  et  je  vous  délivrerai  de  celui-ci, 
et  je  vous  sacrifierai  celui«là.  ,£n  effet  ^  avec 
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cette  espérance  et  dans  cette  Tue  de  Tintérét , 
ÎDt  d'affaire  qui  ne  passe,  point  d^înnocence 
i  ne  soit  opprimée ,  point  de  violence  et  d*in- 1 
ice  qui  ne  soit  soutenue.  Dès  qu*un  homme  a 
uoi  donner  y  il  est  en  possession  de  tous  les 
es,  parce  quHl  ne  manque  jamais  de  minis- 
éterminésà  le  servir,  et  qui  lui  disent  sans 
:  Quid  vultis  mihi  tiare  ?  Combien  d'ami- 
olées  par  les  plus  sordides  conventions! 
en  de  maîtres  vendus  par  l'avidité  d'un 
tique  qui  s'est  laissé  corrompre  !  combien 
bisons  exécutées  par  l'entreprise  d'une 
à  qui  il  falloit  de  l'argent,  et  qui,  sans 
aer,  ne  disoit  néanmoins  que  trop  haut: 
mihi  daiv?  Car,  de  quelque  droiture 
onde  se  pique ,  vous  savez  si  j'exagère  ; 
que  ce  commerce  d'iniquité  est  encore 
minable  lorsqu'il  se  pratique  dans  les 
intes,  et  par  des  personnes  consacrées 
Judas  au  ministère  des  autels ,  voilà , 
iilt  Bernard,  ce  qui  fait  aujourd'hui 
^ation  de  la  désolation  dans  Iç  temple 
désordre  de  la  simonie  dont  Judas 
ur ,  puisque  ce  fiit  le  premier  dans 
e  qui  sut  vendre ,  et  nous  apprit 
spirituel  et  même  lé  divin.  De  là 
dans  les  dignités  et  les  bénéfices  de 
ant  de  perQiutations ,  de  provisions  y 
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de  résignations  mercenaires  ^  tant  de  pensions 
plutôt  achetées  qu'accordées.  Commerce,  pour- 
suit saint  Bernard,  qui  déshonore  la  religion , 
qui  attire  la  malédiction  sur  les  royaumes  et 
sur  les  Étals,  qui  damne  et  les  traitants  et  les 
négociants  avec  ceux  qui  les  autorisent.  Car 
qu'est-ce ,  chrétiens ,  dans  le  langage  des  Pères, 
que  ces  bénéfices?  Le  sang  de  Jésus-^-Christ;  et 
ce  sang  de  Jésus-Christ  n'est-ii  pas  tous  les 
jours  exposé,  et,  si  j'osois  user  de  cette  ex- 
pression ,  mis  à  l'enchère  par  tant  de  profana- 
teurs qui  en  font  trafic?  On  ne  s'en  cache  pas 
même  :  ce  que  la  bienséance  au  moins  oblige- 
roit  à  déguiser  et  à  couvrir  ;  passe  maintenant 
pour  une  proposition  honnête  ;  Quid  vultis 
mihi  dore?  Qu'avez -vous  à  me  donner  en 
échange  ?  de  quoi  pouvez-vousm'acconynoder? 
que  m'assurez-vons?  Commerce  peut-être  en- 
core plus  outrageux  au  Sauveur  du  monde, 
que  celui  de  Judas,  puisque  enfin  Judas  se  re- 
pentit d'avoir  ainsi  vendu  le  sang  de  son  maî- 
tre, au  lieu  que  ceux  à  qui  je  parle,  le  font 
sans  scrupule  et  avec  la  plus  grande  impiMiité. 
Or,  a  quoi  aboutit  ce  péché?  Souvent  à  un 
désespoir  absolu  du  salut;  an  désespoir  de 
réparer  les  désordres  dont  ces  détestables  né- 
goces embarrassent ,  ou  pour  mieux  dire ,  ac- 
cablent une  conscience  ;  au  désespoir  de  faire 
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les  restitutions  légitimes  et  nécessaires  ;  au  dés- 
espoir de  se  soumettre  en  cela  aux  lois  rigou- 
reuses de  rÉglise  ;  et  par  là  même  au  désespoir 
d'en  obtenir  jamais  le  pardon,  et  de  trouver 
grâce  auprès  de  Dieu.  Car  voilà  Tissue  qu'eut 
l'avarice  de  Judas  :  Infelix ,  dit  saint  Augustin , 
projecit pretium  quo  vendiderat  Dominum^non 
agnoi^it pretium  quo  redemptus  enu  à  Domino  '. 
Remarquez  bien  ces  parolea,  et  jugez,  en  pas- 
sant, si  ce  grand  docteur  a  jamais  douté  que 
Jésus-Christ  ne  fut  mort  pour  les  réprouvés. 
Judas,  par  un  sentiment  de  pénitence,  jeta  le 
prix  pour  lequel  il  avoit  vendu  son  maître; 
mais  par  un  excès  de  désespoir,  il  ne  connut 
pas  le  prix  salutaire  dont  son  maitre  l'avoit 
racheté  .:  Non  agnovit  pretium  quo  redemptus 
erat  à  Domino.  Telle  est  la  destinée  de  tous  les 
avares  de  la  terre ,  qui ,  selon  la  réflexion  de 
saint  Grégoire,  pape,  ayant  fait  leur  Dieu  de 
leur  argent,  ne  peuvent  plus  mettre  leur  con- 
fiance dans  un  autre ,  tombent  dans  un  oubli 
profond  de  la  Providence  et  de  la  miséricorde 
du  vrai  Dieu,  désespèrent  de  se  réconcilier 
jamais  avec  lui;  et  pour  consommer  leur  répro- 
bation, abandonnant  malgré  eux  à  la  mort  ce 
qui  leur  a  fait  renoncer  pendant  la  vie  leur  Ré- 
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dempteur,  ne  veulent  pas  même  alors  recon- 
noitre  le  prix  qu'il  a  offert  pour  eux ,  et  qu'il 
ne  tient  qu'à  eux  de  s'appliquer  :  Non  agnovit 
pretium  quo  redetnptus  erat  h  Domino, 

Mais  il  faut  que  là  calomnie  seconde  la  tra- 
hison de  Judas,  et  il  est  temps  de  la  voir  agir, 
ou  plutôt  de  l'entendre  parler  contre  Jésus- 
Christ.  Car  c'est  elle  qui  l'a  accusé ,  c'est  elle 
qui  a  rendu  tant  de  faux  témoignages  contre 
cet  Homme-Dieu  :  les  Juifs  lui  ont  servi  d'or- 
gane ,  mais  c'est  elle-même  qui  s'est  expliquée 
par  leur  bouche.  Entrons  dans  la  salle  de  Pi- 
late  y  et  voyons  avec  quelle  hardiesse  elle  avance 
les  plus  grossières  impostures,  avec  quelle  foi- 
blesse  elle  les  soutient ,  et  de  quels  artifices 
elle  use  pour  séduire  et  pour  corrompre  les 
esprits.  Pilate,  pressé  par  les  ennemis  du  Sau- 
veur, leur  demande  quel  est  donc  le  crime 
qu'ils  ont  à  lui  imputer;  et  ils  se  contentent  de 
lui  répondre  que,  si  cet  homme  n'étoit  pas 
coupable ,  ils  ne  l'auroient  pas  déféré  à  son 
tribunal.  Remarque^,  dit  saint  Augustin  : 
Jésus-Christ  passoit  dans  toute  la  Judée  pour 
un  prophète  envoyé  ^e  Dieu  ;  on  ne  parloit  que 
de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de  la  grandeur  de 
ses  miracles  :  et  ceux-ci  prétendent  que  c'est 
un  homme  déjà  condamné  par  la  voix  publi- 
que, dont  les  crimes  sont  si  connus,  que,  d'en 
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doater  même ,  c'est  leur  faire  injure.  Langage 
ordinaire  de  la  calomnie,  qui  ne  «'énonce  ja- 
mais plus  hardiment  que  quand  elle  en  impose 
plus  faussement  y  et  qui,  pour  autoriser  le 
mensonge,  ne  manque  point  de  le  proposer 
comme  une  évidence  ;  au  lieu  que  la  vérité  tou- 
jours modeste ,  lorsqu'elle  est  même  forcée  à 
dire  le  mal ,  ne  le  dit  qu'avec  réserve,  ne  le  dit 
qu'avec  crainte ,  ne  le  dit  qu'en  gardant  toutes 
les  mesures  d'une  sage  circonspection  :  poiir- 
quoi?  parce  qu'elle  n'accuse  et  qu'elle  ne  con- 
damne que  dans  l'ordre  de  la  charité.  Mais  en- 
core ,  reprend  Pilate,  quel  mal  a-t-il  fait?  Quid 
enim  mcdifecit  •  ?  Ce  qu'il  a  fait ,  c'est  qu'il  a 
voulu  pervertir  notre  nation;  c'est  que  nous 
pavons  trouvé  semant  parmi  le  peuple  des 
maximes  damnahlcs ,  qui  vont  au  renversement 
des  mœurs.  On  eût  dit,  à  en  croire  les  Juifs, 
que  Jésus -Christ  étoit  en  effet  un  corrupteur 
et  un  séducteur  ;  et  toutefois  on  savoit  assez 
dans  Jérusalem  qu'il  n'avoit  prêché  que  l'o- 
béissance, que  l'humilité,  que  le  renoncement 
à  soi-même.  Calomnie  non  moins  foible  à 
soutenir  ses  impostures ,  qu'elle  paroit  hardie 
à  les  avancer.  Car,  quand  il  en  faut  venir  à  la 
vérification  des.  faits ,  c'est  alors  que  l'iniquité 
se  dément  elle-même  :  on  n'entend  que  les 
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bruits  confus  d'une  multitude  passionnée^  mais 
rîen  de  positif  ni  de  Traisemblable.  Ils  se  dé- 
clarent  tous  pour  témoins;  mais  leurs  témoî-* 
gnages  se  détruisent  les  uns  les  autres.  Pilate 
est  surpris  de  voir  tant  d'emportement  d'une 
part^  et  de  l'autre  si  peu  de  preuves;  mais 
c'est  pour  cela  même  y  dit  saint  Clirysostômè , 

,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  point  de  preuves  ^  qu'il 
y  a  de  l'emportement.  Que  foht-ils  donc?  ils 
ont  recours  à  l'artifice,  et  préoccupant  l'esprit 
de  ce  juge  par  des  raisons  d'État ,  ils  déponent 
que  Jésus- Christ ,  par  une  témérité  punissable , 
a  pris  la  qualité  de  roi ,  qu'il  a  des  prétentions 
sur  la  monarchie  des  Juifs,  que  souvent  il  les 
a  détournés  de  payer  le  tribut  à  César;  accusa- 
tions dont  ils  voyoient  bien  que  le  seul  soup- 
çon seroit  contre  le  Fils  de  Dieu  un  des  plus 
forts  préjugés.  £t  c'est  aussi  par  là  que  leur 
calomnie ,  quoique  sans  fondement ,  a  tout  le 
succès  d'une  légitime  déposition. 

Je  n'ai  garde,  chrétiens,  de  m'étendre  ici  en 
de  longues  réflexions  sur  l'horreur  d'un  péché 
que  vous  détestez  vous-mêmes ,  et  que  je  sais 
être  le  dernier  de  tous  les  désordres  où  la  pas- 
sion pourroit  vous  porter.  Mais  si  j'avois  un 
reproche  à  vous  faire,  ce  seroit  que,  détestant 
pour  vous-mêmes  la  calomnie,  vous  ne  laissiez 

'  pas  de  la  fomenter  tous  les  jours  ilans  les  au- 
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très ,  de  l'écouter  favorablèraeaty  de  loi  donner 
créance ,  d*en  aimer  les  discours  malins  et  d'en 
répandre  les  bruits  scandaleux.  Vous  ne  vou- 
driez pas  être  auteurs  de  la  calomnie;  mais 
combien  de  fois  avez-vous  autorisé  les  calom- 
niateurs ,  en  leur  marquant  de  criminelles  com- 
plaisances ^  en  les  faisant  parler ,  en  les  excitant, 
en  leur  applaudissant ,  et  vous  rendant  par  là 
non  seulement  fauteurs  et  complices ,  mais  res- 
ponsables de  toutes  leurs  suppositions?  Voilà , 
dis-je ,  ce  que  |*aurois  à  tous  reprocher  :  mais 
un  Dieu  m'inspire  aujourd'hui  pour  Totre  édifi- 
cation une  morale  chrétienne ,  fondée  sur  ce 
silence  tout  divin  que  garde  le  Sauveur  dtt 
monde  au  milieu  de  tant  d'imposteurs.  Car, 
tandis  qu'ils  le  chargeoient  de  calomnies,  que 
leur  répondoit-il  ?  pas  une  parole  ni  contre  ses 
accusateurs ,  ni  pour  soi-même  :  ni  contre  ses 
accusateurs ,  silence  de  soumission  aux  ordres 
de  son  Père  et  de  charité  envers  ses  ennemu  i 
ni  pour  soi-même,  silence  de  patience  et  d'hu- 
milité :  Jésus  autetn  tacebat^.  Quels  mystères, 
mes  chers  auditeurs  !  tâchons  à  les  comprendre. 
Il  est  accablé  de  faux  témoignages  ,  ce  Dieu- 
Homme  ,  et  il  ne  se  plaint  point  de  ceux  qui 
les  rendent  contre  lui ,  et  il  n'en  appelle  point 
au  Ciel  pour  être  vengé  de  leur,  injustice;  et^ 
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quoiqu'il  le  pût  aisément ,  il  ne  se  met  point  «n 
devoir  de  les  confondre.  Silence  si  hëroïque , 
que  le  Saint-Esprit  en  a  fait  un  éloge  parti ca- 
lier  dans  TËcriture  :    Qui  càm  malediceretur , 
non  mcdedicebat^.  Mats  pourquoi  se  tait-il  de 
la  sorte  ?  Ah  !  chrétiens,  pour  établir  cette 
maxime  de  son  Évangile  si  surprenante  et  si 
opposée  à  l'esprk  du  monde  :  Tenez-vous  heu-- 
reux,  quand  les  hommes  se  déclareront  cpntre 
vous ,  qu'ils  s'attacheront  à  vous  décrier^  qu'ils 
en  diront  tout  le  mal  qu'un  esprit  aigri  et  en- 
venimé leur  inspirera  :  Bead  estis  cum  male- 
dixerint  vobis ,  et  diœerint  onine  malum  adirer- 
sùm  vos  '.  Toute  la  nature  devoit  se  soulever 
Contre  cette  vérité ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  fal*- 
loit  que  le   Sauveur  la  justifiât  dans  sa  per^ 
sonne  ;  car,  ce  qu'il  y  a  de  moins  supportable 
à  Tamour-propre,  c'est  d'être  accusé  faussement, 
et  de  voir  la  calomnie  l'emporter  sur  notre  in- 
nocence.  Voilà  ce  qui  nous  révolte,  ce  qui  nous 
jette  quelquefois  dans  les  plus  violents  trans- 
ports  :  mais  ce  sont  ces  transports  que  le  Fils 
de  Dieu  a  voulu  réprimer  ;  et  comment  ?  par 
un  moyen  que  sa  sagesse  seule  pouvoit  inven-*' 
ter,  et  qui  est  le  miraclf  de  sa  grâce;  savoir  ^ 
en  nous  faisant  une  béatitude  de  la  calomnie 
inéme,  ne  se  contentant  pas  de  nous  dire,  Mo« 
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déres  «  toqs  ^  surmontez  -  vous  /  fortifiez  -  yous  , 
consolez-vous;  maïs  ajoutant  :  Réj ouïssez-vous 
d'être  calomniés  et'oufra^és  :  Gaudete  et  exul" 
tate*.  Notre  raison  aveugle  et  présomptueuse 
devoît  traiter  cette  maxime  évangélique,  sinon 
de  folie,  au  moins  d*ilhisîon  et  de  simpliciré; 
maïs  ce  Dieu-Homme ,  dont  le  silence  nous 
parle,  veut  aujourd'hui  nous  faire  connoitre 
que  cette  simplicité  est  la  vraie  sagesse ,  et  que 
Qotre  raison  est  sur  cela  condamnée  par  toutes 
les  raisons  éternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte 
de  ses  calomniateurs;  pourquoi?  parce  qu'il 
les  envisage,  dit  saint  Bernard,  comme  les  exé- 
cuteurs des  ordres  de  son  Père ,  et  comme  les 
instruments  que  Dieu  a  choisis  pour  accomplir 
dans  sa  personne  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
demption. Or,  en  cette  qualité,  il  ne  peut  pas 
se  plaindre  d'eux;  et  bien  loin  de  s'élever  con- 
tre eux,  il  se  sent  obligé  même  à  les  honorer. 
Il  déteste  la  calomnie ,  mais  il  en  aime  Teflfet  ; 
et  parce  que  l'exécution  des  arrêts  de  Dieu  se 
trouve  attachée  à  la  calomnie  qu'ils  lui  font,  par 
respect- pour  ces  arrêts  divins  il  ne  répond  rien. 
Cette  calomnie  est  la  plus  énorme  de  toutes  les 
injustices;  mais  il  sait  que  Dieu  doit  tirer  de 
cette  injustice  sa  plus  grande  gloire  et  la  plus 
sainte  de  toutes  les  justices;  et  c'est  pourquoi 
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il  garde  un  silence  profond ,  adorant  là  justice 
de  Dieu  dans  rinjustice  des  hommes.  £n  un  mot, 
il  distingue  dans  le  péché  des  Juifs  qui  l'accu- 
sent ,  ce  que  Dieu  veut,  et  ce  que  fait  Thomme  ; 
il  a  en  horreur  ce  que  fait  l'homme ,  et  il  re^^ 
'  garde  avec  vénération  ce  que  Dieu  vent  :  mais 
parce  qu'il  arrive  que  ce  que  Dieu  vent  est  une 
suite  de  ce  que  fait  l'homme ,  il  n'invective  point 
contre  l'homme ,  pour  ne  point  murmurer  con- 
tre Dieu;  il  souffre  l'un  parce  qu'il  se  soumet  à 
l'autre,  et  il  nous  apprend  ainsi  la  règle  admi- 
rable du  silence  de  soumission  et  de  charité. 

YoUà,  mes  chers  auditeurs,  ce  qui  engage 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  à  demeurer  muet 
devant  ceux  qui  l'oppriment  ;  et  voilà  ce  qui  nous 
oblige  nous-mêmes  à  ne  rien  dire  en  mille  ren- 
contres où  l'on  nous  calomnie ,  et  à  prier  même 
pour  ceux  qui  nous  calomnient.  Maledtcimur 
et  benedicimus^  blasphernamur  et  obsecramus^  : 
On  nous  maudit ,  et  nous  bénissons ,  disoit  saint 
Paul  ;  on  vomit  contre  ïious  des  blasphèmes,  et 
nous  y  répondons  par  des  prières.  Telle  étoit, 
du  temps  de  cet  apôtre,  la  marque  du  christia- 
nisme :  c'est  par  là  que  l'on  discemoit  les  fidè- 
les ;  et  quiconque  ne  vtvoit  pas  dans  cette  ferme 
pratique  de  réprimer  les. saillies  de  sa  langue, 
et  de  s'impo^r  au  moins  silence  à  l'égard  de  ses, 
ennemis ,  de  quelque  perfection  d'ailleurs  qu'il 
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se  piquât,  étoit  censé  n*étre  chrétien  qu'à  demi  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'agissoit  pas  dans  ces 
vues  de  foi  et  dans  ces  sentiments  que  la  solide 
religion  nous  inspire ,  lorsqu'elle  nous  enseigne 
que  ceux  qui  nous  attaquent  par  la  calomnie  on 
parla  médisance,  sont  ceux  qui,  dans  l'ordre  de 
la  Providence  ou  du  salut,  doivent  faire  devant 
Dieu  notre  mérite  et  notre  couronne.  D'où  saint 
Jacques  concluoit,  parlant 'de  quiconque  n'é- 
toitpas  persuadé  de  ce  principe,  que,  quelque 
apparence  de  religion  qu'il  eût,  ce  n'étoit  qu'une 
religion  imaginaire,  plus  propre  à  le  tromper  et 
à  le  séduire  qu'à  le  sanctifier  :  Si  quis  putat  se 
religiosum  esse ,  non  refrénons  Uhguam  suam , 
sedseducens  cor  suùm^  hujusvanaestreligio^. 

Mais ,  me  direz- vous,  pourquoi  Jésus-Christ, 
quelque  déterminé  qu'il  fût  à  épargner  ses  faux 
accusateurs ,  ne  parloit-il  pas  au  moins  pour  sa 
légitime  défense?  Ah  !  chrétiens,  voilà  le  pro-, 
dige  que  la  morale  païenne,  avec  toute  sa  pré- 
tendue sagesse,  n'a  jamais  connu.  Â  ce  silence. 
de  souHMssion  et  d^  charité ,  le  Fils  de  Dieu  en 
ajoute  un  autre ,  que  j'appelle  un  silence  de  pa- 
tience et  d'humilité.  Pilate  le  presse  de  répon- 
dre aux  accusations  des  Juifit  :  n''entendez-vous 
pas ,  lui  dit-il ,  tout  ce  qu'on  dépose  contre 
vous?  Nbnatidis  quanta  isti  adpersiun  te  dl- 
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cunt  testimonia  '  ?  Parlez  donc  ;  et  si  Tousr  êtes 
innocent,  faites<Ie  paroitre.  Mais  à  cela,  Jéi»Ds 
ne  rëpliqne  rien  :  Et  non  respondit  et  ad  Ulud 
yerbum^.  11  étoit,  ce  semble,  de  la  gloire  de 
Dieu  que  la  calomnie  fût  confondue.  Il  est 
▼rai ,  reprend  saint  Bernard ,  mais  il  étoit  en- 
core plus  de  la  même  gloire  qu'un  juste  calom- 
nié demeurât  dans  le  silence ,  et  c'est  pourquoi 
il  se  tait  :  Jésus  antem  taçebat^.  Il  y  alloit  de 
l'honneur  de  son  ministère ,  que  lui  qui  avoit 
prêché  les  vérités  du  salut,  ne  passât  pas  pour 
un  corrupteur  du  peuple,  je  l'avoue;  mais 
l'honneur  de  son  ministère  l'engageoit  encore 
plus  à  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  avoit  ensei- 
gné, savoir  :  d^abandonner  sa  propre  cause; 
et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  un  seul  nrot  : 
Jésus  autem  tacebat  L'intérêt  de  la  religion 
vouloit  que  lui,  qui  en  étoit  le  chef  et  l'auteur, 
ne  f&t  pas  regardé  comme  an  criminel,  j'en 
conviens  ;  mais  il  n'étoit  pas  moins  de  l'intérêt 
de  la  religion ,  que  lui  qui  en  devoit  être  l'exem-v 
pie  et  le  modèle ,  apprît  aux  hommes  à  faire  le 
plus  grand  de  tous  les  sacrifices,  qui  .est  celui 
de  la  réputation;  et  c'est  ce  qui  lui  ferme  la 
bouche  :  Jésus  autem  tacebat.  Il  devoit  épar- 
gner à  ses  disciples  la  honte  et  l'opprobre  d'a- 
voir en  un  maitre  séditieux;  j'en  demeure  d'ac-* 
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cord  :  mais  il  aimoit  encore  mieux  leur  laisser 
cette  belle  leçon ,  d'avoir  eu  un  maître  patient 
jusqu'à  insensibilité  et  jusqu'à  un  entier  oubli 
de  lui-même;  et  de  là  vient 'qu'il  demeure 
muet  :  Jésus  autem  t€iceb€U,  Il  se  devoit  à  lui- 
même  la  justification  de  sa  vie  et  de  s»  conduite, 
surtout  en  présence  de  Pilate,  lequel  étant 
étranger  ne  pou  voit  pas  le  connoitre,  et  qui , 
en  qualité  de  juge,  devoit  en  faire  son  rapport 
à  Rome;  à  Rome,  dis-je,  où  il  étoit  si  impor- 
tant à  Jésus-Christ  de  n'être  pas  décrié ,  puis- 
que c'étoit  là  que  son  Évangile  devoit  être  bien- 
tôt prêché  f  et  qu'il  vouloit  établir  le  siège  de 
son  Église  ;  je  le  confesse  :  mais  son  Évangile 
devoit  être  un  Évangile  d'humilité,  et  son  Église 
ne  devant  point  avoir  d'autre  fondement  que 
eelui-là,  il  trouve  sa  vie  mieux  justifiée  par  son 
silence  que  par  ses  paroles  ;  et  cela  fait  qu'il  ne 
parle  point  :  Jésus  autem  tacebatt 

Que  ce  silence,  chrétiens,  nous  dit  de  choses, 
si  nous  le  savons  bien  pénétrer  !  Les  Pères  de 
FÉglise  demandent- pourquoi  le  Sauveur  du 
monde  fut  si  constant  à  ne  vouloir  point  se 
défendre  ;  et  ils  en  apportent  diverses  raisons. 
Saint  Ambroise  prétend  qu'il  en  usa  de  la 
sorte  parce  qu'il  savoit  bien  que  ses  ennemis 
étoient  déjà  résolus  à  le  perdre,  et  que,  quoi 
qu'il  alléguât  pour  lui,  il  n'en  seroit  pas  cru. 
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Mais  $*il  n'en  eût  été  cru  par  ses  ennemis ,  du 
moins  Pilate,  prévenu  en  sa  faveur,  et  qui  ne 
cherchoit  qu*à  le  sauver,  aurott  pu  s'en  préva- 
loir. La  pensée  de  saint  Jérôme  est  que  le  Fils 
de  Dieu  ne  se  justifia  points  de  peur  que 
Pilate,  qu'il  voyoit  bien  disposé,  ne  le  rea« 
voyàt  absout ,  et  qu'ainsi  la  rédeitiption  des 
hommes  ne  fut  troublée  et  interrompue ,  parce 
que,  selon  l'ordre  àes  décrets  éternels  de  Dieu, 
cette  rédemption  dépendoit  de  sa  condamna- 
tion. Mais  il  me  semble  que  c'est  attacher  les 
décrets  de  Dieu ,  et  toute  l'économie  du  salut 
des  hommes,  à  une  circonstance  trop  légère. 
Le  sentiment  de  Théophylacte  nie  paroit  plaa 
naturel ,  que  Jésus-Christ  ne  voulut  rien  dire, 
parce  qu'en  parlant  il  n'auroit  fait  qu'irriter 
davantage  ses  accusateurs,  qui,  pour  soutenir 
leurs  premières  calomnies,  en  auroient  inventé 
de  nouvelles,  ce  qui  n'eût  .servi  qu'à  le& rendre 
encore  plus  coupables.  D'autres  croient  avec 
saint  Chrysostème ,  et  cette  opinion  est  la  plus 
vraisemblable,  que  Jésus*- Christ  n'entreprit 
point  de  faire. son  apologie,  parce  qu'il  n'en 
javoit  pas  besoin,  parce  que  son  innocence  étoit 
manifeste,  et  que  Pilate,  son  juge,  en  étoit 
lui-même  convaincu.  Mais  de  toutes  les  raisons, 
voici  celle  à  quoi  je  m'attache  :  concevez-la 
bien,  parce  qu'elle    doit  nous  instruire f  et 
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qu'elle  se  rapporte  à  nous.  Car  )e  Sauyeiir  du 
monde  ne  se  justifie  point  devant  Pilate  pour 
nous  apprendre  à  ne  nous  pas  justifier  nou^ 
mêmes ,  mais  à  nous  taire  en  mille  occasions  où 
nous  ne  p6uvon8  nous  expliquer  sans  trou- 
bler la  paix  et  l'union  ;  pour  condamner  mille 
mouvements  inquiets  el  passionnés  que  noua 
nous  donnons  tons  les*  jours  sur  des  sujets  où 
nous  croyons  être  innocents,  lorsque  nous  ne 
le  sommes  pas  ;  pour  les  arrêter  même  quand 
nous  le  sommes  en  effet;  pour  nous  faire  aban- 
donner notre  cause  à  Dieu,  lui  disant  avec  son 
Prophète ,  Tibi  reveiavi  causant  meam  *  ;  pour 
modérer  notre  ardeur  à  poursuivre  nos  di*oits 
en  plusieurs  rencontres,  où  il  est  plus  raison- 
nable deles  céder  ;  enfin,  pour  corriger  en  noua 
cette  passion  qui  nous  est  si  ordinaire,  de  vouloir 
maintenir  quoi  qu'il  arrive ,  et  fair  valoir  notre 
innocence  ;  passion  qui  est  le  principe  de  tant  de 
désordres  :  on  croit  toujours  avoir  raison;  et, 
par  une  erreur  plus,  pernicieuse ,  on  se  per- 
suadeque,  dès  qu'on  a  raison,  il  faut  éclater/ et 
résister.  Or ,  de  là  les  plus  grands  dérèglements 
du  monde ,  de  la  mille  fautes  contraires  à  Tlin- 
milité  chrétienne ,  mille  emportements  au  pré- 
judice de  la  vraie  obéissance,  de  là  les  révoltes 
contre  les  supérieurs,  de  là  les  ruptures  entre 
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les  égaux ,  de  là  je  ne  sais  combien  d*antre» 
scandales  ;  parce  qu*on  n'a  pas  bien  compris , 

.  dit  saint  Bernard,  cette  yérité,  qu'il  y  a  des 
temps  et  des  conjonctures  où  l'on  doit  sacrifier 
à  Dieu  son  innocence  ihéme.  Belle  leçon  que 
nous  fait  le  Sauveur  du  monde  !  car  quelque 
bon  droit  et  quelque  raison  que  je  puisse  avoir, 
si  c'est  la  foi  qui  me  gouverne ,  comment  au- 
rois-je  tant  de  chaleur  à  me  justifier,  en  voyant 
qu'un  Dieu  ne  se  justifie  pas  ?  £st-il  possible 

'  que  je  ne  me  rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple  ? 
Je  ne  suis  pas  plus  saint,  ni  plus  juste  que 
Jésus-Christ;  les  choses  dont  on  m'accuçe  ne 
sont  pas  plus  atroces,  que  celles  qu'on  a  im« 
posées  À  Jésus- Christ;  on  ne  m'a  point  encore 
traité  de  scélérat  ni  d'infâme  comme  Jésus-^ 
Christ  ;  ma  réputation  n'est  pas  d'une  consé-' 
quence  plus  grande  que  celle  de  Jésus-Christ , 
et  il  n'est  pas  plus  dé  l'intérêt  de  Dieu  que  mod 
innocence  soit  reconnue  que  celle  de  Jésus^ 
Christ.  Soit  donc  que  j'aie  tort,  ou  que  j«'ne 
l'aie  pas,  pourquoi  ne  serois-je  pas  prêt  à  re- 
noncer à  tous  mes  droits  quand  Dieu  le  vou-^ 
dra ,  quand  il  sera  question  de  souffrir  pour 
lui,  quand  la  nécessité  ou  sa  volonté  m'y  obli- 
geront ?  Et  pourquoi  n'auroiis-je  pas*  le  courage 
de  dire  comme  saint  Paul  :  Mihi  autem  pro  mi^ 
nlmo  est  ut  à  vobis  judicer,   aut  ab  humano 
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iHe^  ?  Accttsez-xnoi^noircisseztonoi,  calomniez* 
moi  y  peDsez  de  moi  ce  qii'il^  vous  plaira  ;  que 
m'importe  de  quelle  manière  vous  en  jugerez, 
pourvu  que  je  sois  jugé  favorablement  de  Dieu? 
car  je  n*ai  que  faire  de  me  justifier,  sinon  au- 
près de  oel^i  qui  me  doit  juger.  Or,  ce  ne  sont 
pas  les  hommes  qui  doivent  être  mes  juges, 
c'est  Dieu:   Qui  ttutem  jadicat  me  y  Dominus 

Mais  revenons:  si,  pour  Taccomplissement 
de  ses  adorables  desseins,  Dieu  n'avoit  permis 
que  rinfidélilédes  hommes  allât  dans  la  passion 
de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'excès ,  ce  divin  Sau- 
veur, ainsi  accusé  et  calomnié,  eût  pu  se  pro- 
mettre tout  de  l'attachement  du  peuple,  qui  lui 
avoit  toujout^  été  dévoué ,  et  qui ,  selon  l'É- 
vangile, â'étoit  souvent  déclaré  pour  lui,  jus- 
qu'à faire  trembler  ses  ennemis  même.  Surtout 
Pilate,  par  son  premier  jugement,  ayant  remis 
aux  Juifs  le  choix  du  criminel  qui  déVoit  être 
délivré  à  la  fête  de  Pâques,  on  ne  pouvoit 
douter  que,  malgré  la  rage  des  pharisiens,  le 
peuple  ne  sauvât  le  Fils  de  Dieu.  Cependant, 
chrétiens,  c'est  ce  peuple  qui  l'abandonne  par 
une  •  inconstance  aussi  subite  dans  son  chan-* 
gement ,  qu'elle  est  violente  dans  les  extré-* 
Btités  à  quoi  elle  se  porte.  Inconstance  la  plus 
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subite  dans  son  changement;  car  c^est'stx 
jours  après  la  réception  solennelle  qu'ont  f&ît 
à  Jésus-Christ  les  habitants  de  Jérusalem ,  six 
jours  après  Tavoir  proclamé  roi  d*Israël ,  six 
jours  après  l'avoir  comblé  d'éloges ,  en  l'appe-- 
lant  Fils  de  David ,  en  lui  donnant  mille  bénf^ 
dictions,  Hoseuma  Filio  David!  Benedictus 
qui  venit  in  nomine  Domini^  ;  c'est,  dis-je, 
alors  qu'ils  se  déclarent  le  plus  hautement 
contre  lui,  et  qu'ils  poursuivent  sa  mort  avec 
plus  d'ardeur.  Inconstance  la  plus  Tiolente 
dans  les  extrémités  a  quoi  elle  se  porte,  puis- 
que tout*à-coup  ils  Yont  jusqu'à  lui  préférer 
Barabbas ,  c'est-à-dire  jusqu'à  lui  préférer  un 
insigne  voleur,  et  jusqu'à  demander  que  celui 
qu'ils  venûient  de  reconnoitre  pour  leur  Messie 
fût  crucifié  :  Crucifigûtur*.  Voilà  le  monde, 
chrétiens  ;  voilà  les  légèretés  et  les  perfidies  du 
monde  :  et  néanmoins  ce  monde ,  si  changeant 
et  si  perfide,  c'est  ce  que  nous  aimons,  et  sur 
quoi  nous  nocTs  appuyons  ;  ceux  même  qui 
passent  parmi  vous  pour  "les  plus  versés  dans 
la  connoissance  du  monde  ^  sont  les  premiers 
à  s'y  laisser  tromper;  Ils  en  ont  mille  fois 
éprouvé  l'infidélité,  et^  après  tant  d'épreuves, 
ils  en  sont  toujours  idolâtres  :  ils  font  là-dessus 
des  leçons  aux  antres,  ils  sont  éloquents  à  ea 
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parler  ;  maïs  il  y  a  toujours  un  certain  charme 
qui  les  attache  à  ce  monde  qu'ils  méprisent;  et 
il  semble  que  plus  il  est  inconstant  pour  eux, 
plus  ils  6*opiniàtrent  à  être  constants  pour  lui. 
Mais  laissons-là  les  partisans  du  mon^e ,  et 
considérons-nous  nous-mêmes.  Voilà,  mes  chers 
auditeurs ,  ce  qui  nous  arrive ^  lorsque,  par  des 
inconstances  criminelles  à  l'égard  de  notre 
Dieu,  nous  sommes  tantôt  à  lui ,  et  tantôt  contre 
lui  ;  aujourd'hui  pleins  de  zèle,  et  demain  la 
lâcheté  même;  aujourd'hui  chrétiens  et  relî» 
gieux,et  demain  libertins  et  impies:  renon- 
çant à  Dieu  dans  des  circonstances  toutes  sem- 
blables à  celles  où  le  peuple  juif  rehonça 
Jésus-ChrLït,  c'est-à-dire  immédiatement  après 
l'avoir  reçu  dans  nous,  comme  notre  Dieu, 
par  la  communion  ;  lui  préférant  un  aussi  in- 
digne sujet  que  Barabbas,  un  vil  intérêt  ou  un 
plaisir  honteux,  et,  pour  ce  plaisir  et  cet  in-^ 
térêt,  consentant  qu'il  meure,  et  selon  l'ex- 
.  pression  de  l'Apôtre,  qu'il  soit  tout  de  nouveau 
crucifié.  Si  saint  Paul  ne  nous  le  disoit  pas, 
jamais  pourrions-nous  croire  que  le  désordre 
de  notre  inconstance  pût  aller  jusque  là. 

Cependant,  chrétiens,  dans  un  déchaîne- 
ment si  général  et  si  injuste  contre  le  Sauveifr, 
à  qui  étoit*ce  de  prendre  sa  cause  en  main  et 
de  le  défendre  ?  A  Pilate  :  mais  c'est  au  con- 
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traire  la  politîqiie  de  ce  juge  qui  lui  fait  sacri* 
fier  rinnocent,  et  porter  Tarrét  de  sa  condam- 
nation. Qui  l'eût  cra  ?  après  avoir  si  hautement 
protesté  qà*r)  ne  yoyoit  rien  en  quoi  Jésus- 
€hrist  fàt  coupable ,  et  par  où  il  eût  mérité  la 
mort;  après  avoir  fait  tant  d'efTorts  pour  le 
retirer  des  mainsr  de  ses  ennemis ,  Pilate  enfin 
te  livre  aux  Juifs  :  pourquoi?  Parce  qu'il  craint 
César  dont  il  est  menacé  ^  et  qu'au  lieu  d'écou- 
ter les  reproches  de  sa  conscience,  il  n'est  at- 
tentif qu'aux  intérêts  de  sa  fortune.  S'il  eàt 
suivi  les  règles  et  les  sentiments  d'une  justice 
inflexible  et  droite,  il  se  f&t' élevé  contre  les 
Juifs,*  il  se  fût  déclaré  contre  les  accusateurs  du 
Fils  de  Dieu ,  il  en  eût  appelé  lui-même  à  l'em-- 
pereur;  et,  ab  hasard  de  perdre  la  faveur  du 
prince,  il  eût  protégé  le  bon  droit  et  l'inno- 
cence du  juste.  Mais  où  trouve-t-on  de  ces 
hommes  désintéressés,  et  combien  de  courti- 
sans vendroient  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
et  de  plus  sacré,  pour  s'avancer  ou  pour  se 
maintenir  auprès  du  maître?  Qu'ils  lui  rendent 
tous  les  hommages  dus  à  sa  grandeur,  qu'ils 
s'attachent  à  sa  personne,  qu'ils  respectent  ses 
ordres ,  qu'ils  s'empressent  à  lui  plaire  ;  je  le 
veux,  et  ils  le  doivent,  autant  que  la  con- 
science et  la  loi  de  Dieu  le  permettent.  Mais 
s'il  faut  trahir  l'une  et  l'autre ,  s'il  fiiut  pour  ne 
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pas  blesser  l'homme ,  offenser  Dieu  ;  pour  nq 
pas  s'attirer  la  disgrâce  de  l'homme^  s*exposep 
à  la  haine  de  Dieu  ;  ah  !  c'est  alors  que  tout 
chrétien  doit  s'armer  d'une  sainte  assurance  • 
et  fouler  aux  pieds  tous  les  respects  humains: 
c'est  alors  qu'il  doit  être  dëterminé  à  perdra 
tout  et  à  se  rendre  l'objet  de  l'indignation  pu-i 
blîque ,  plutôt  que  de  manquer  à  son  Dieu ,  et 
à  ce  que  demandent  indispensablement  de  lui 
l'intérêt  de  son  ame  et  l'équité.  Ce  n'est  pa^  H 
néanmoins  l'esprit  delà  politique  du  monde, 
de  cette  malheureuse  politique  qui  nous  fait 
avoir  pour  les  grands  une  complaisance  si  aven-* 
gle  ;  qui  nous  fait  faire  sans  discernement  tout 
ce  qu'ils  veulent ,  souvent  même  plus  qu'ils  na 
veulent  ;  et  cela  aux  dépens  de  nos  devoirs  les 
plus  essentiels.  Écueil  funeste ,  où  échoue  toute 
la  fermeté  et  toute  la  droiture  de  Pilate.  Jus^ 
que-là  il  s'étoit  comporté  en  juge  intègre  et 
sage  :  mais  au  nom  seul  de  César,  il  se  trouble  j^ 
il  craint ,  il  fait  des  réflexions ,  il  est  ébranlé , 
déconcerté  y  vaincu  ;  et  la  conclusion  est  qu'il 
abandonne  honteusement  Jésus-Christ  aux  sol- 
dats ,-et  qu'il  laisse  aux  Juifs  une  pleine  liberté 
d'exercer  sur  lui  toute  leur  fureur  :  Tm^dîi 
Jesum  voluntati  èorum  '• 

'  Luc.  aS. 
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lU  ne  diffèrent.  pa$  un  moment;  et  c'est  ici, 
chrétiens ,  que  vous  allez  voir  rhuiniltté  d'un 
Dieu  )  sa  modestie ,  sa  pudeur,  sa  sainteté  ou^ 
tragée  et  profanée  jKir  Tinsolence  des  hommes  ; 
car  c'est  Tinsolence  du  libertinage  qui  met  le 
comble  aux  souffrances  de  Jésus^Christ.  Tunfi 
milites  prœsidis  suscipientes  Jesum  in  prceto^ 
rium ,  congregavemnt  ad  eum  universam  cohor- 
tem  '  *  Alors,  dit  FÉvangéUste ,  les  soldats  de 
la  garde  de  Pilate  se  saisirent  de  Jésus ,  le  con- 
duisirent dans  le  prétoire,  c'est*?à*dire,  dans 
la  salle  de  l'audience  ;  et  là ,  ayant  assemblé 
autour  de  lui  toute  leur  compagnie,  ils  le 
traitent  d'une  manière  également  brutale  et 
impie:  brutale, sans  aucun  sentiment  d'huma- 
nité} impie  sans  aucun  respect  de  religion. 
Je  dis  barbare  et  brutale:  car  quand  Jésus- 
Christ  eût  été  criminel,  le  voyant  condamné  a 
mort,  ils  dévoient  en  avoir  compassion;  c'est  un 
sentiment  que  la  nature  nous  inspire,  même 
pour  les  plus  grands  scélérata.  Mois  leui^s  coeurs 
deviennent  plus  durs  que  la  pierre  et  que  le 
bronxe  :  ils  doivent  être  les  exécuteurs  de  son 
supplice,  et  par  avanee  ils  veulent  se  payer 
de  leurs  peines  aux  dépens  d$  sa  personne  j  c'est 
une  victime  qu'on  leur  adonnée  à  sacrifier ,niais 
ils  Teulent  la  préparer  au  sacrifice  de  la  croix 
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par  des  cérémonies  que  leur  seale  brutalité 
étoit  capable  dunagincr.  Que  font-ils?  Tout 
condamné  qu'il  est,  ils  se  mettent  à  Tinsulter 
par  des  railleries  sanglantes  ^  ils  le  chargent 
d*if]jures  et  de  blasphèmes  ;  et  lui  ayant  bandé 
les  yeux  y  ils  lui  donnent  des  soufflets ,  en  lui 
demandant  quel  est  celui  qui  l'a  frappé.  Fut- il 
jamais  un  traitement  plus  cruel?  mais  en  fut*il 
jan^ais  un  plus  impie,  que  de  profaner,  comme 
ils  font  f  deux  des  plus  augustes  et  des  plus 
saintes  qualités  de  ce  divin  Sauveur,  celle  de 
Christ  et  celle  de  Roi?  Ils  le  traitent  de  Christ 
par  dérision ,  en  l'obligeant  à  prophétiser  ; 
Prophétisa  nobis ,  Christe  '.Ils  en  font  un  roi 
(Je  théâtre,  en  lui  donnant  pour  sceptre  un 
roseau  ,  en  le  révélant  de  pourpre ,  en  fléchis** 
sant  devant  lui  le  genou ,  et  lui  disant  :  Nous 
YOQS  saluons ,  roi  des  Juifs  :  Ave ,  ivx  Judreo^ 
rwn  '.  O  mon  Sauveur!  failoit-il  que  votre 
royauté  adorée  dans  le  Ciel  fut  ainsi  violée  sur 
la  terre  !  falloit-il  que  cette  onction  sacrée  de 
roi  9  de  grand-prctre  et  de  prophète,  que  vons 
exprimez  par  votre  nom  do  Christ ,  et  qui  est 
la  source  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les 
bénédictions ,  servit  d'objet  à  l'impiété  et  à 
l'irréligion  ! 

Ce  n'est  rien  néanmoins  encore,  j*ose  le  dure  ; 

«  Matth,  a6,  —  »  Matlh,  27. 


40  SUR  LA  PASSIOU. 

et  voici  l'appareil  d'un  noaveaa  supplice  dont 
on  n'entendit  jamais  parler,  et  dont  les  lois  les 
plus  sévères  ne  nous  ont  jamais  donné  d'exem- 
ple. On  en  veut  faire  la  première  épreuve  sur 
le  Fils  de  Dieu.  On  lui  prépare  une  couronne 
d'épines  qu'on  lui  enfonce  avec  violence  dans 
la  tète.  Le  sang  coule  de  toute  parts,  et  autant 
de  pointes  qui  le  percent ,  font  autant  de  bles- 
sures. '\''oilà  comment  la  synagogue  a  traité  son 
roi;  voilà  comment  elle  a  traité  votre  roi  et  le 
mien;  voilà  comment  elle  a  traité  le  maître  et 
le  roi  de  toute  la  nature.  Indignité  que  nous  dé- 
testons I  mais  tandis  que  nous  la  détestons  dans 
les  autres,  que  ne  la  détestons-nous  dans  nous-* 
mêmes  ?  Car  n'est-ce  pas  nous-mêmes,  chrétien», 
qui  cent  fois  en  avons  usé  de  la  sorte  à  l'égard 
de  Jésus-Christ  ?   Mettons-nous   en   parallèle 
avec  Ica  soldats  qui  insultèrent  ce  roi  de  glojre  : 
nous  reconnoitrons  ce  que  nous  faisons    tous 
les  jours ,  et  ce  que  nous  sommes;  car  telle  est 
ridée  des  pécheurs  et  des   impies  du  siècle. 
«Saint  Paul,  écrivant  aux  Philippiens,  leur  disoit 
qu'ils  éloient  sa  couronne:  Gaudium  meum  et 
corona  mea^.  Suivant  la  même  règle,  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  nous  sommes  la  cou- 
ronne de  Jésus-Cbrbt,  mais  une  couronne  de 
souffrances?  Il  altendoit  que  de  nos  bonnes 
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œuvres  nous  lai  fissions  une  couronne  d*hon-> 
ncur^  et  par  nos  iniquités  nous  lui  en  faisons 
une  d'ignominie.  Il  se  promettoit  de  nous  des 
fruits  de  grâce ^  de  vérité  et  de  vertu;  il  n'en 
recueille  que  des  ronces  et  des  épines.  C'est 
ainsi ,  dit  Saint  Bernard ,  qu'il  est  couronné  de 
nos  péchés  y  mais  du  moins,  ajoute  le  même 
Père,  présentons-lui  dans  cet  état  l'hommage 
d'une  sincère  douleur  et  d'une  vive  componc- 
tion. Egrediminiy  elvidete^filice  Sion,  regem 
in  dîademaie  *  ;  Venez ,  filles  de  Sion,  ameS| 
rachetées  du  sang  d*un  Dieu,  venez  et  voyez 
votre  roi  avec  ce  diadème  sanglant  que  vous 
lui  avez  fait  porter>;  venez  reconiioilre  vos 
infidélités  et  les  pleurer;  venez  réparer  par 
vos  larmes  et  par  les  saintes  rigueurs  de  la 
pénitence  ce  que  vous  lui  avez  fait  souffrir  par 
Tos  crimes  :  et  après  avoir  appris  comment  le 
péché  a  fait  mourir  Jésus-Clirist,  apprenez  com- 
ment Jésus-Christ  a  fait  mourir  le  péché,  et 
comment  vous  le  devez  faire  mourir  vous- 
mêmes  :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  un  principe  et  une  vérité  de  foi ,  que 
conime  la  grâce  de  l'innocence  çt  de  la  justiçQ 
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originelle  sanctifioit  Thomme  tout  entier,  aussi 
rbomme  tout  entier  a-t-îl  ressenti  les  pernicieux 
effets  du  désordre  et  de  la  corruption  du 
pcchc.  II  les  a  ressentis  dans  son  corps,  àans 
son  esprit,  dans  sa  volonté,  et  dans  ses  passions: 
dans  son  corps,  par  la  révolte  des  sens  et  par 
leur  mollesse  ;  dans  son  esprit ,  par  Torgucil  ; 
dans  sa  volonté,  par  l'amour  de  Tindépen- 
dance;  et  dans  ses  passions,  pnr  leurs  désirs 
aveugles  et  déréglés.  Il  falloit  donc  que  le  Fils 
de  Dieu,  mourant  pour  détruire  le  péché,  le 
fît  mourir  dans  tout  Thomme.  Or,  en  effet  je 
dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  le  corps  de 
rhomme ,  en  nous  inspirant  par  son  exemple 
la  mortification  contre  la  sensualité  et  la  mol- 
lesse. Je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  l'esprit  de 
l'homme ,  en  nous  inspirant  par  son  exemple 
l'humilité  contre  l'orgueil.  Je  dis  qu'il  l'a  fait 
mourir  dans  la  volonté  de  l'homme ,  en  nous 
inspirant  par  son  exemple  la  soumission  contre 
l'amour  de  l'indépendance.  Enfin,  je  dis  qu'il 
Ta  fait  mourir  dans  les  passions  de  l'homme, 
particulièrement  dans  la  plus  violente  de  toutes, 
qui  est  la  vengeance,  en  nous  apprenant  par 
son  exemple  à  pardonner  les  injures,  et  ^ 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Ceci  me  donnera 
lieu  de  vous  le  représenter  encore  en  quatre 
états  bien  propres  à  vous  toucher  et  à  vous 
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instraîre.  Suivez-moi  toujours ,  s'il  vont  platt    v 

Je  me  figure  d'abord  un  chrétien  sensuel , 
et  esclave  de  cette  concupiscence  de  la  chair , 
qui  est  la  source  funeste  du  péché,  ou  plutôt 
esclave  du  péché  môme,  qui  est  la  suite  comme 
infaillible  de  cette  concupiscence  de  la  diair , 
quand  elle  est  fomentée  par  une  vie  molle  et 
voluptueuse  :  et  pour  détruire  en  lui  ce  corps 
de  péché,  dont  parle  si  souvent  saint  Paul,  je 
lui  produis  le  Sauveur  du  monde  dans  TétaC 
on  Piiate  le  présenta  aux  Juifs;  quand  il  leur 
dît  :  Ecce  homoy  Voilà  Thomme  :  c'est-à*dîre , 
je  lui  produis  cet  Homme-Dieu  tout  couvert 
de  plaies  et  déchiré  de  coups ,  tel  qu'il  parut 
après  sa  flagellation.  Les  évangéliates  ne  nous 
disent  point  quelle  fut  la  mesure  ou  Texcès  de 
ce  supplice  :  ils  nous  le  laissent  à  conjecturer } 
mais  cette  conjecture  que  nous  en  avons ,  peut*- 
ôlre  surpasse-t-elle  tout  ce  qu'ils  nous,  en 
auroient  appris;  car  Pilate,  ne  pouvant  con** 
tenter  la  haine  du  peuple  ,  trouva  enfin  un 
expédient  pour  la  satisfaire ,  et  ce  fut  de  con-* 
damner  Jésus  à  être  fouetté.  Voilà  par  où  nous 
devons  juger  de  coque  souffrit  le  Fils  de  Dieu. 
Ce  peuple  étoit  transporté  de  fureur ,  il  n'y 
avoit  que  le  Sang  de  cette  victime  qui  le  pût 
apaiser;  il  demandoit  ce  sang  avec  init£|nce, 
et  Pilatc  vouloit  qu  il  fiit  content.  De  là  con- 
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cluez  avec  quelle  rigueur  on  le  traita.  Quand 
on  nous  rapporte  sur  ce  point  les  révélations 
de  certaines  âmes  pieuses  et  saintes ,  elles  nous 
semblent  quelquefois  des  exagérations  ,  et  à 
peine  font-elles  quelque  impression  sur  nous. 
Mais  quand  je  dis  que  le  Sauveur  du  monde 
fat  mis,  par  le  commandement  de  Pila  te ,  dans 
un  état  où  la  cruauté  de  ses  ennemis ,  quelque 
impitoyable  qu'elle  fût,  eut  de  quoi  être  satis- 
faite ,  n'en  dis-je  pas  autant  et  plus  même  qu'il 
ne  faut?  Pourquoi  les  Évangélistes  ne  sont-ils 
pas  entrés  là-dessus  dans  un  plus  grand  détail? 
Ab!  répond  saint  Augustin,  parce  que  TÉ  van- 
géliste  de  l'ancien  Testament ,  Isaîe ,  s'en  étoit 
déjà  suffisamment  expliqué  pour  eux.  Qu'en 
a  donc  dit  ce  Propbète?  Des  choses ,  chrétiens , 
qui  vont  au-delà  de  toutes  nos  expressions  ; 
savoir,  que  Jésus-Christ,  après  cette  cruelle 
flagellation ,  n'avoit  plus  la  figure  d'homme , 
Vidimus  eum,  et  non  erat  aspectus^\  qu'il 
faisoit  horreur  à  voir,  et  qu'on  l'auroit  pris 
pour  un  lépreux  frappé  de  la  main  de  Dieu, 
Qu€tsi  leprosum  et  percussum  à  Deo  '.  Car  ce 
n'est  point  par  application  ni  par  figure,  mats 
dans  le  sens  littéral  de  la  prophétie,  que  ce  texte 
d*laale  se  rapporte  à  Jésus-Christ. 

C'est  dans  cet  état  ^ue  je  le  propose  aux 


pécheurs  dti  siècle,  avec  ces  paroles  si  tou- 
chantes et  si  capables  d*atlendnr  les  cœurs 
même  les  plus  endurcis  :  Ecc'e  homo  *  :  Le 
voilà,  chrétiens,  cet  homme  que  vous  adorez 
comme  votre  Dieu,  et  qui  Test  en  effet;  le 
reconnoksez-vous  ?  c'est  vous  qui  Tavez  aiosi 
défiguré,  vous  qui  Tavez  ainsi  meurtri  et  en- 
sanglanté. Ne  TOUS  en  défendez  point;  car  il 
s'en  déclare  lui-même ,  et  il  en  doit  être  cru  : 
Suprà  dorswn  meumfabricaveruntpeccatores^* 
Il  nous  fait  entendre  que  ce  sont  les  pécheurs 
qui  ont  déchargé  sur  lui  leurs  coups,  et  n*étes- 
vous  pas  de  ce  nombre?  C'est  donc  à  vous  que 
ce  reproche  s'adresse.  Oui ,  c'est  par  vou:»  et 
pour  vous  que  sa  chair  innocente  et  virginale 
a  été  immolée  dans  ce  sacrifice  de  douleur. 
Sans  parler  d'un  million  de  désordres ,  dont 
je  ne  veux  pas  ici  vous  retracer  l'idée ,  c'est 
pour  vos  délicatesses ,  c'est  pour  ces  attache- 
ments indignes  à  servir  votre  corps,  à  l'en- 
graisser, à  l'idolâtrer,  à  lui  donner  tout  ce  qu'il 
demande,  et  plus  qu'il  ne  demande;  c'est  pour 
ces  recherches  affectées  de  toutes  vos  aises, 
pour  ces  soins  outrés  de  votre  santé  aux 
dépens  des  devoirs  les  plus  essentiels  de  la 
religion  ,  pour  ces  dispenses  que  vous  vous 
accordez  au  préjudice  des  lois  de  Dieu  et  de 
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son  Église ,  pour  cette  oisiveté  criminelle,  pour 
ces  divertissements  sans  mesure ,  pour  cette 
horreur  de  la  vraie  pénitence ,  pour  cette  vie 
des  sens ,  si  contraire  à  la  raison  même ,  et  qui 
entrelient  dans  vous  le  règne  du  péché;  c'est, 
dîs-je,  pour  tout  cela  que  Jésus-Chrîst  est 
dévenu  un  homme  de  douleurs.  Car  si  votre 
chair  avoit  été  soumise  à  Dieu ,  jamais  la  sienne 
n'eût  été  livrée  aux  bourreaux.  Ecce  homo  : 
Voilà  Thommc  établi  de  Dieu  comme  notre 
chef,  et  a  qui  il  faut,  par  nécessité,  que  nous 
soyons  unis  en  qualité  de  membres  vivants.  Or, 
entre  les  membres  et  le  chef,  il  doit  y  avoir 
de  la  proportion;  et  c'est  une  chose  mons- 
trueuse ,  dit  saint  Bernard ,  que  de  voir  des 
Kiembres  délicats  sous  un  chef  couronné  d'é- 
pines. Quand  le  chef  souffre,  tous  les  membres 
souffrent  par  sympathie;  et  s'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  ne  souffre  pas,  c'est  un  membre  gâté  et 
corrompu.  Ecce  homo  :  Voilà  l'homme  à 
l'image  duquel  Dieu  nous  a  prédestinés,  et 
auquel  il  faut,  par  conséquent ,  que  vous  vous 
rendiez  semblables ,  ou  que  vous  soyez  ré- 
prouvés de  Dieu.  Car,  de  quelque  condition 
que  vous  puissiez  être,  il  n'y  a  point  de  milieu 
entre  ces  deux  termes,  la  conformité  avec 
Jésus-Christ  souffrant,  ou  la  réprobation  éter- 
nelle; et  de  quelque  espérance  que  l'on  vous 
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ÛMef  il  faut  que  vous  choisissiez  Fun  de  ces 
deux  partis,  puisqu'il  est  certain  ^ue  jamais 
Dieu  ne  reiâcbera  riea  de  la  rigueur  de  cette 
loi  :  Qaos  prœschity  eiprœdesiùuu'U  conformer 
fieri  imiiginU  Filii  $ui  '.  Voilà  Thomnie  ;  Ecce 
homo  ;  l'homme  doat  saint  Paul  veut  que  vous 
Ikssiee  paraître  la  vie  dans  vo^  perâonres.  Il  ne 
se  cootente  pa«  ^e  vouâ  lu  fa&sicz  paroitre  aux 
anges  et  à  Dieu  mcr^e  dans  rintérieur  dd  to« 
âmes.;  il  veut  que  vou«  la  fassiez  par^itt^e 
extérieurement ,  et'  que  vos  eorps  eu  i^ortent 
les  caractères  sensihles.  Or,  cela  ne  peut  se 
faire  que  par  la  niortiâc«ntioa  de  la  chair^  et  de 
là  vient  que  ce  grand  apôtre  vouloit  que  nos 
corps  fassent  conlinuelleoient  revêtus  de  cette 
sainte  mortificalion ,  Semper  monificcuionem 
Jesu  in  corpore  nosiro  circumferentes  ^;  en 
sorte  I  disoit-ii,  que  la  vie  de  Jcmis,  qui  n'a  été 
que  diortification ,  paroisse  dans  lions  comme 
en  autant  de  sujets  qu'elle  doit  viviiier  et 
animer  :  Vt  et  vita  Jesu  manùfestetur  in 
corporibus  Hostrù^:  Car  il  y  a  de  la  contradic-- 
tion  qu'un  corps  nourri  dans  iù&  délices  »  et  qui 
n*a  aucun  usage  de  la  pénitci'ice  ch retienne, 
représente  ce  Jésus,  qui  vient  d'éprouver  à  la 
c(^onne  un  traitement  si  rigoureux*  Ecce  homo  : 
Voilà  l'hoinme  dont  la  chair  i  qadque  mortifiée 
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qu'elle  ait  été  par  les  cruautés  qu'on  a  exercées 
sur  elle,  demande  encore,  pour  la  perfection 
de  ses    souffrances ,    quelqtie   chose  qui   lui 
manque ,  et  sans  quoi  tout  ce  qu'elle  a  souffert 
n'est  de  buI  effet  pour  nous  devant  Dieu.  'Or , 
ce  qui  lui  manque ,  c'est  ce  qui  nous  reste  à 
accomplir  nous-mêmes.  Mais  où  l'accomplir? 
dans  le  cœur^  dans  la  propre  yolonté,  dans  le 
retranchement  des  désira.   Peut-être  en  vou- 
drions-nous demeurer  là:  mais  ce  n'est  point 
asses  :  car  saint  Paul  qui  l'entendoit  mieux  que 
nous ,  et  qui  n*avoit  pas  plus  besoin  de  péni- 
tence, se  faisoit  un  devoir  indispensable  de 
l'accomplir  dans  sa  chair  :  Adimpleo  ea  quœ 
desunt  passionum  Christi  in  came  med^.  Motif 
admirable  pour  nous  faire  aimer  la  mortification 
des  sens  y  de  l'envisager  comme  le  supplément, 
ou  pour  mieux  dire,  comme  l'accomplissement 
des  souffrances  du  Sauveur.  Motif  puissant 
pour  nous  soutenir  dans  l'exercice  de  cette 
vertu,  de  considérer  que  la  mortification  de 
nos  corps ,  quand  nous  la  pratiquons,  n'est  pas 
tant  notre  mortification  que  la  mortification 
de  Jésus-Christ  même  :  Semper  mordficationetn 
Jesu  in  corpore  nosiro  circumferentes^.  Car  si 
c'étoit  la  mienne,  dit  saint  Chrysostème,  quelque 
nécessaire  que  je  la  conçoive ,  j'en  aurois  du 
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mépris;  mais  ctant  celle  de  Jésus,  le  moyen 
que  je  ne  raiine  pcis  et  que  je  ne  Thonore  pas? 
Tel  est,  chrétiens,  le  premier  ennemi  do 
salut  de  l'homme,  que  le  Fils  de  Dieu  a  détrait 
par  sa  Passion ,  la  mollesse  de  la  chair.  Il  y  en 
avoit  un  autre  encore  plus  dangereux,  et  c*est 
Torgueii  de  Tesprit,  l'ambition  de  s'élever  et  de 
se  faire  grand;  l'entêtement,  si  j'ose  parler  ainsi» 
d'une  gloire  mondaine,  à  laquelle  on  crcAt 
non  seulement  pouvoir,  mais  devoir  tout  sacri- 
fier. Il  falloit  terrasser  ce  monstre  qui  s'opposoit 
à  Dieu  :  et  qu'a  fait  pour  GeU-rHomme-Dieu? 
Ah  !  chrétiens ,  suivez-le  dans  sa  marche  depuis 
le  prétoire  jusqu'au  lieu  de  son  supplice,  et 
contemplez~le  dans  l'abime  d'humiliation  où 
il  paroit  aujourd'hui  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre;  c'est-à-dire  chargé  de  sa  croix,  conduit 
au  Calvaire  conune  un  criminel,  accompagné 
de  deux  voleurs,  escorté  de  soldats,  de  gardes, 
de  bourreaux,  et  traîné  par  les  rues  de  Jérusalem 
dans  ceC  appareil  ignominieux.  Surtout  sou- 
venez>voas  que  c'est  celui  devant  qui  les  anges 
tremblent,  et  qui  n'a  point  cru  que  ce  fût  une 
usurpation  de  se  dire  et  d'être  égal  à  son  Père. 
Voilà  ,  dit  saint  Chrysostôme ,  le  dernier 
abaissement  où  pouvoit  être  réduit  un  Dieu; 
et  moi  j'ajoute  :  Yoilà  le  dernier  et  le  souverain 
remède  qui  devoit  guérii:  l'orgueil  de  l'homme. 
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Prenez  garde  :  le  Sauveur  des  hommes ,  pour 
s'abaisser  aux  yeux  du  monde ,  avoit  fait  des 
démarches  bien  étonnantes,  et  le  Saint-£&prit, 
pour  nous  en  donner  une  juste  idée,  les. 
compai  e  à  des  pas  de  géant  :  Exuitava  ut 
gigas^»  La  première,  qui  fut  celle  de  son  ia^ 
carnation  ,  a  été  jusqu'à  Tanéantissement  : 
Exùummt  vemet  ipsum  *  ;  mais  daps  cet 
anéantissement,  il  n'avoit  pas  laissé  de  trouver 
encore  des  degrés  de  profondeur  à  descendre  : 
car  ,  outre  qu*il  s'étoit  fait  homme,  il  avoû 
vouiu  naLre  enfant;  outre  qu'il  étoit  né  enfiint, 
il  avoit  pris  la  forme  de  serviteur  et  d'esclave  ; 
outre  qu'il  s'étoit  fait  esclave ,  il  s'éioit  revêtu 
des  apparences  et  des  marques  du  pécheur: 
pécheur,  esclave,  en£uit,  tout  cela,  dit  Zenon 
de  Vérone ,  c'étoient  les  surcrogations  iniioîes 
de  l'adorable  mystère  d*un  Dieu  incarné.  Cette 
parabole  est  bien  remarquable.  Mais  son 
humilité^  ou  plutôt  son  zèle  pour  détruire  notre 
orgueil ,  le  porte  encore  plus  loin  en  ce  jour. 
Il  veut  £tre  mis  an  rang  des  scélérats ,  et  des 
scélérats  condamnés  par  la  justice  humaine  :  il 
veut,  dans  cette  qualité,  essuyer  tout  l'opprobre 
du  supplice  le  pius  honteux ,  et  cela  au  milieu 
de  sa  nation)  dans  la  capitale  de  son  pays,  le 
jour  de  ia  plus  grande  solennité,  au  lieu  le 
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plus  éniment  delà  ville  ;  il  veut  y  être  mené  en 
pompe  I  et  vérifier  Toracle  de  Jérémie ,  qu'il 
sera  rassasié  d'outrages  et  d'affronts  :  Satu^ 
rabitur  opprobiis  '.  Ce  qui  me  paroit  plus 
surprenant,  c'est  qu'il  fait  tout  cela  sans  se 
mettre  en  peine  du  scandale  des  Juifs,  ni  du 
méprb  des  Gentils  ;  prévoyant  que  les  premiers 
ne  voudront  jamais  reconnoitre  un  Messie 
crucifié»  et  que  les  autres  le  traiteront  de  fou 
et  d'insensé  :  Judœis  scandalum ,  gentihuM 
^îultitiam  '.  Il  n'importe  :  que  le  Juif  s'en  scan>- 
dalise,  et  que  le  Gentil  s'en  moque,  ce  Dieu,  si 
grand  par  lui-même.,  veut  être  donné  en 
spectacle  auic  anges  et  aux  hommes;  je  dis  eu 
spectacle  de  confusion  :  car  quelle  confusion 
pour  lui,  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme, 
l'objet  de  la  malédiction  et  de  l'exécration  du 
peuple!  quelle  confusion ,  quand  il  fallutsortir 
en  cet  état  et  se  faire  voir  daas  la  place 
publique  ! 

Ah!  chrétiens ,  nous  avons  maintenant  de  la 
vénération  pour  tous  ces  mystères,  et  la  foi  qui 
nous  apprend  que  ce  sont  les  ipystèrcs  d'un 
Dieu  Sauveur,  efface  les  affreuses  idées  qu'on 
ilevoit  alors  s'en  former.  Quand  nous  voyons 
aujourd'hui  les  princes  et  les  m onai^ques  fléchir 
les  genoux  devant  ce  bois ,  qui  a  été  l'iostru-- 
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mpnt  (1<^  notre  salut ,  bien  loin  d*avoir  peine  à 
riionoror,nous  nous  sentons  portt^s  à  lui  rendre 
le  devoir  de  notre  religion.  Mais  à  ce  triste  jour 
où  nous  nous  représentons  un  Dieu  souffrant, 
que  pensoitron  de  la  croix  et  de  celui  qui  la 
portoit?  Je  rougirois  de  vous  le  dire,  et  je  vous 
le  laisse  à  juger.  Ce  que  je  sais ,  c'est  que  Jésus^ 
Christ  conçut  Tinfamie  de  ce  supplice  avec  an 
tel  sentiment  d'horreur  que,  si  sa  raison  y  eût 
consenti,  il  auroît  renoncé  au  dessein  de  nous 
racheter,  plutôt  que  de  nous  racheter  à  ce  prix. 
Il  en  fit  même  la  proposition  à  son  Père,  quand 
il  lui  dit  :  Pater  mi,  si  possibile  est^  tnmseat  à 
me  calix  ùte  '  ;  Ah!  mon  Père,  s'il  ëtoit  pos* 
sible  que  ce  calice  passât  et  s'éloignÂt  de  moi  ! 
Mais  l'arrêt  en  est  prononcé  ;  et  il  se  le  pro« 
nonça  à  lui-même  au  même  temps  qu'il  faisoit 
cette  prière ,  soumettant  sa  volonté  et  accep- 
tant toute  la  confusion  de  sa  croix.  C'étoit  ainsi 
qu'il  falloit  faire  mourir  l'orgueil  des  hommes» 
Or,  c'est  ce  que  font  souverainement,  efficace- 
ment et  sensiblement  les  humiliations  du  Sau- 
veur. Car,  qu'un  chrétien  adore  un  Dieu  hu- 
milié, et ,  selon  l'expression  de  saint  Paul ,  un 
Dieu  anéanti ,  et  qu'en  même  temps  il  soit  lui- 
même  entêté  des  vaines  grandeurs  du  monde  ; 
qu'il  ne  cherche  qu'à  s'élever^  qu'à  se  distin- 
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guer,  qu'à  pnroitre  ;  que  toutes  ses  réflexions, 
toutes  ses  vues,  tous  ses  desseins  ne  tendent  qu'à 
contenter  son  ambition,  et  cela  sans  mesure  et 
sans  égard  ;  sans  mesure,  voulant  toujours  ac* 
croître  sa  fortune,  toujours  monter  à  un  plus 
haut  rang,  toujours  s'attirer  de  nouveaux  hon- 
neurs ;  sans  égard,  nt  à  la  droiture  et  à  la  bonne 
foi ,  ni  à  réquité  et  à  la  justice, ni  à  sa  conscience 
et  à  son  salut  ;  sacrifiant  tout  à  sa  passion  ,  les 
intérêts  de  Dieu ,  les  intérêts  du  prochain ,  les 
intérêts  de  son  ame  ;  ayant  des  délicatesses  in« 
finies  sur  ce  qui  lui  est  dû ,  ou  sur  ce  qu'il 
croit  lui  être  dû,  et  n'étant  jamais  disposé  à  se 
relâcher  du  moindre  de  ses  droits,  nia  pardon- 
ner la  moindre  injure  :  qu'un  chrétien ,  dis-je, 
ait  le  cœur  plein  de  ces  sentiments  ;  qu'il  se 
fasse  de  ces  maximes  des  règles  de  conduite,  et 
qu'avec  cela  il  puisse  se  présenter  devant  son 
Dieu ,  sans  rougir  et  sans  se  confondre ,  c'est , 
mes  frères,  dit  saint  Bernard,  ce  qui  me  semble 
impossible.  Sentant  qu'il  est  superbe,  il  ne  peut 
plus  ni  invoquer  Dieu  ,  ni  se  confier  en  Dieu  : 
et  s'il  le  fait ,  ee  n'est  qu'en  se  disant  intérieu- 
rement à  lui-même  :  Je  suis  un  hypocrite;  cs^r 
j'invoque  un  Dieu  qui  ne  m'a  sauvé  qu'en  s'a-» 
baissant  au-dessous  de  tous  les  hommes  ;  ot 
cependant  je  ne  cherche  devant  les  homniesqnQ 
l'éléyation  et  h  grandeur  ;  j'établif  mai  con^ 
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fiance  dans  ses  opprobres;  et  dans  la  pratique, 
je  les  déteste  et  je  les  fuis,  ces  mêmes  oppro- 
bres :  qn*est-ce  qne  cela ,  sinon  hypocrisie  et 
contradtclion  ?  Or,  la  reconnoitre  ,  cette  con- 
tra diction,  cette  hypocrisie,  et  se  trouver  là- 
dessus  dans  la  nécessité  de  se  condamner,  c'est 
ce  que  j'appelle  la  destruction  de  l'orgueil  dans 
un  chrétien.  Avançons. 

a 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvaire,  on 
dispose  la  croix ,  on  l'y  étend  ;  et  c'est  ici  que 
vous  allez  voir  un  troisième  ennemi  du  salut  de 
l'homme,  je  veux  dire,  le  libertinage  de  la  vo- 
lonté, vaincu  par  Tobéissance  héroïque  de  cet 
Homme-Dieu.  De  ces  principautés  et  de  ces 
{puissances  dont  Jésus-Christ,  selon  la  parole  de 
saint  Paul ,  que  j'ai  déjà  rapportée ,  triompha 
sur  la  croix  et  qu'il  désarma,  quelle  étoit  la  plus 
fière  et  la  plus  orgueilleuse  ?  demande  saint 
Augustin.  C'étoit,  répond  ce  saint  docteur,  la 
volonté  de  l'homme  :  celle  volonté  ennemie  de 
la  sujétion ,  cette  volonté  qui  veut  toujours  être 
maîtresse  d'elle-même  ,  qui  suit  en  tout  son 
penchant,  ne  cherche  qu'à  s'émanciper  et  à  se 
licencier,  et  qui  pour  cela  se  révolte  sans  cesse 
contre  la  loi  et  contre  le  devoir. Voilà  cette  puis- 
sance qu'on  pouvoit  justement  nommer  la  prin- 
cipauté du  monde,  puisqu'elle  y  régnott  au 
préjudice  de  Dieu  même.Or,apprenez,Qhrétien8, 
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commeot  elle  a  été  vaincue  par  Jésus-Christ 
dans  le  mystère  de  son  cracifiement.  Ce  divin 
Sauveur  est  attaché  à  la  croix,  et  il  se  soumet  à 
y  mourir.  Ce  n'est  pas  seulement ,  remarque 
saint  Chrysostômc,  par  un  motif  de  charité,  ce 
n*est  pas  par  le  seul  zèle  de  glorifier  son  Père, 
ce  n*est  pas  par  un  simple  désir  de  sauver  les 
hommes ,  mais  par  obéissance  :  Foetus  obe^ 
dieris  ',  et  pur  la  plus  rigoureuse  obéissance, 
usque  ad  moriem ,  mortem  autem  crucis.  Or, 
quand  je  dis  par  obéissance,  je  dis  par  un  com- 
mandement exprès  du  Ciel;  je  dis  par  obliga- 
tion, par  nécessité,  par  l'engagement  d'une  vo* 
lonlé  qui  n'est  plus  à  elle-même ,  et  qui  n'a 
plus  aucwn  droit  sur  ses  actions.  Car  l'obéis- 
sance comprend  tout  cela.  Je  sais  que  les  théo- 
logiens et  les  Pères  nous  enseignent  que  cette 
obéissance  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire  dans 
son  principe ,  que  Tordre  de  mourir  ne  lui  fut 
donné  que  parce  qu'il  le  voulut  accepter,  que 
ce  fut  lui-même  qui  pria  son  Père  de  le  lui  im- 
poser, et  qu'il  étoit  libre  d'en  demander  dis- 
pense. Je  conviens  de  toutes  ces  vérités  ;  mais 
c'est  ce  que  je  trouve  encore  de  plus  admirable, 
qœ,  pouvant  de  lui-même  choisir  ou  ne  pas 
choisir  le  supplice  de  la  croix,  il  ait  voulu  qu'il 
lui  fût  marqué  et  ordonné;  que,  pouvant  se  faire 
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dispenser  de  ce  précepte,  il  ait  voulu  raccorn^ 
plir  dans  toute  son  étendue.  Ce  n*est  pas  tout  ; 
non  seulement  il  est  crucifié  par  obéissance  à 
son  Père,  mais  par  obéissance  aux  hommes,  et 
aux  plus  indignes  de  tous  les  hommes,  qui  sont 
ses  bourreaux  et  ses  persécuteurs.  Ces  minis- 
tres d'ini(piité  en  disposent  comme  il  leur  plati: 
qu'ils  parlent,  il  exécute  ;  que  la  cruauté  leur 
inspire  une  nouyelle  manière  de  l'attacher  à 
l'instrument  de  sa  joû^^Wcâr  présente  ses 
mains  et  ses  pieds  pour  être  percés  de  clous.  Il 
n'y  a  qu'un  seul  point  sur  quoi  il  refuse  de  les 
écouter.  Car  s'ils  lui  reprochent  que,  ayant 
sauyé  les  autres, il  ne  peut  se  sauver  lui-même^ 
s'ils  le  défient  de  descendre  de  la  croix,  s'ils 
lui  demandent  cette  preuve  de  sa  divinité ,  et 
s'ils  lui  promettent ,  après  ce  témoignage,  de 
croire  en  lui,  il  préfère  à  de  si  belles  espérances 
le  mérite  de  l'obéissance.  Bien  loin  de  descendre 
de  la  croix  ])arce  qu'il  est  Fils  de  Dieu ,  c'est 
pour  cela  même  qu'il  n'en  descend  pas,  dit 
saint  Bernard ,  puisque,  étant  Fils  de  Dieu ,  il 
doit  et  il  veut  obéir  à  Dieu.  Il  aime  mieux  pas* 
ser  pour  foible,  et  ne  donner  nulle  marque  de 
sa  vertu  toute  puissante ,  que  de  la  faire  (con- 
noître  par  des  miracles  de  sa  propre  volonté. 
Il  aime  mieux,  en  demeurant  dans  l'état  de  dé« 
peodauce  où  il  s'est  rt^duit ,  laisser  fisfk  ces 
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infidèles,  que  d*en  sortir  pour  les  convaincre 
eC  pour  les  toucher. 

Or,  de  la  qu*apprenoDS-nous,  ou  que  devons- 
nous  apprendre  ?  deux  choses  essentielles,  et 
qui  vont  à  l'anéantissement  de  notre  volonté 
propre,  savoir,  la  nécessité  de  l'obéissance  et  la 
mesure  de  l'obéissance.  La  nécessité  de  l'obéis- 
sance, puisque  c'est  par  elle  que  s'accomplit 
aujourd'hui  notre  salut  :  non ,  chrétiens ,  ce 
n'est  point  précisément  par  la  croix ,  mais  par 
l'obéissance  de  la  croix.  La  croix  toute  seule 
ne  nous  a  pas  sauvés,  il  a  fallu  que  l'obéissance 
lui  donnât  le  prix  qui  a  fait  notre  rédemption. 
En  vain  donc  prétendons-nous  pouvoir  nous 
sauver  par  une  autre  voie.  Faites  des  miracles  , 
pratiquez  toutes  les  austérités  de  la  pénitence 
chrétienne,  convertissez  tout  le  monde  ;  si  ce 
n'est  pas  dans  l'ordre  d'une  entière  soumission 
k  Dieu  et  à  son  Église ,  tout  votre  zèle ,  tous 
vos  miracles,  toutes  vos  austérités  et  vos  péni- 
tences ne  sont  rien.  Car,  comme  disoit  le  pro- 
phète Samuel ,  l'obéissance  vaut  mieux  que  tous 
les  sacrifices,  et  tous  les  sacrifices  sans  l'obéis- 
sance ne  peuvent  être  devant  Dieu  de  nulle 
valeur.  Obéissance,  chrétiens,  non  seulement  à 
Dieu,  mais  aux  hommes  revêtus  de  l'autorité  de 
Dieu,  fussent-ils  d'ailleurs  les  plus  imparfaits, 
fussent-ils  mémo  ks  plus  vicieux  :  Non  tantùm 
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bonU  et  modes tis^  sed  etiam  dyscoUs  *.  En  effet, 
Seigneur,  à  qui  ne  dois-je  pas  obéir  pour  vous, 
quand  je  vous  vois  obéir  pour  moi  à  des  sa- 
crilèges et  à  des  déicides  ?  Obéissance  jusqu'à 
là  mort,  et  s'il  étoit  nécessaire^  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix  :  Usque  ad  mortem ,  mortem  antem 
erucis^y  c'est-à-dire  sans  exception  et  sans  res- 
triction. Car  telle  est  la  mesure  de  robcLssance 
d'un  chrétien  ;  et  s'il  y  a  une  chose  que  notre 
obéissance  ne  renferme  pas,  et  à  laquelle  elle  ne 
soit  pas  préparée,  c'est  une  obéissance  que  Dieu 
réprouve.  Cette  obéissance  parfaite  est  héroïque; 
maïs ,  après  tout,  ce  n'est  point  trop  pour  nous 
sauver,  et  Dieu  ne  mérite  ni  ne  veut  rien  de 
moins.  Comprenons  ce  que  c'est  que  Dieu ,  et 
ce  que  vaut  le  salut  éternel,  nous  ne  serons 
plus  surpris  de  tout  ce  que  Dieu  peut  exiger 
de  nous. 

Il  rcstoit  encore  \m  ennemi  que  Jésus-Christ 
devoit  surmonter ,  c'est  la  pan^sion  de  la  ven- 
geance. Rien  de  plus  naturel  à  l'homme  que 
que  cette  passion ,  et  rien  de  plus  contraire 
aux  sentiments  de  l'homme  que  le  pardon 
des  injures.  Dans  tout  le  reste ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  notre  religion  ne  nous  prescrit  rien 
en  matière  de  mcwirs  qui  ne  soit  évidemment 
raisonnable  et  juste  :  mais  quand  elle  noit^ 
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ordonne  d'aimer  jusqu'à  nos  persécuteuK,  il 
semble  qu'elle  entreprenne  alors  sur  notre  rai- 
son; et  tout  soumis  que  noas  sommes  à  cette 
loi ,  nous  avons  de  la  peine  a  ne  la  pas  eontlan»- 
ner  :  Càm  vero  legitur^  Diligite  inimicos  ves^ 
troSy  et  benefacite  his  qui  odcruntvos ,  tune  ipsa 
penè  accusatur  reiigio  ■•  C'est  néanmoins  cet 
amour  des  ennemis  qui  nous  fait  proprement 
chrétiens;  et  selon  Tertuliien,  c'est  en  cela  que 
consiste  le  caractère  de  notre  sainteté  :  Itaju- 
bemur  inimicos  àtUgere,  ut  hœc  sit  perjecta  et 
propria  bonitas  nostra  *.  Il  falloit  donc ,  pour 
établir  solidement  le  christianisme ,  faire  mou- 
rir tout  désir  de  vengeance.  Or,  il  n*y  #avoit 
qu'un  Dieu,  et  un  Dieu  mourant  dans  la  plus 
injuste  persécution ,  qui  pût  en  venir  à  bout; 
et  c'est  ce  qu'il  a  fait  sur  la  croix ,  qui  fut 
comme  le  théâtre  de  sa  charité.  On  diroit  qu'il 
n'y  est  monté  que  pour  triompher  de  ce  dé- 
mon. La  première  parole  qu'il  y  prononce , 
c'est  en  faveur  de  ceux  qui  le  crucifient  :  Patcry 
diinitte  UUs  *.  Il  ne  pense  point  à  ses  apôtres , 
il  ne  pense  point  aux  fidèles  de  Jérusalem ,  il 
ne  pense  point  même  encore  à  sa  sainte  Mère, 
ni  a  son  bien -aimé  disciple;  mais  il  pense 
à  ses  bourreaux,  mais  il  pense  à  ses  calonv- 
niateurs;  et  comme  s'il  leur  devoit  la  préf^^ 
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rence  dans  son  cœur,  il  veut  qu'ils  aient. la 
première  place  dans  son  testament  :  Pater  ^di- 
mitte  mis.  Se  contente-t-il  de  leur  pardonner? 
non.  77c  fait-il  qu'oublier  les  outrages  qu'il  en 
a  reçus?  Ah!  repond  saint  Chrysostôme,  c'est 
trop  peu  pour  lui ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que 
ce  soit  assez  pour  nous.  Il  les  aime,  il  prie  pour 
€ux,  il  tâche  à  les  justifier  auprès  de  son  Père , 
il  répand  sur  eux  ses  grâces  les  plus  spéciales 
et  ses  plus  abondantes  miséricordes ,  il  les  con- 
Tertit ,  il  en  fait  des  prédestinés  ;  et  cela ,  lors 
même  qu'ils  sont  plus  animés  contre  lui,  et  au 
moment  même  qu'ils  le  comblent  de  malédic- 
tions^ Voilà  quelle  fut  la  charité  de  cet  Homme- 
Dieu.  Oui,  mes  frères,  il  a  aimé  ses  bourreaux  : 
c'étoit  bien  les  aimer,  dit  saint  Grégoire,  pape, 
que  de  vouloir  les  réconcilier  avec  son  Père  3 
car  il  ne  pouvoit  les  réconcilier  avec  son  Père , 
sans  les  réconcilier  avec  lui-même.  Il  a  prié  pour 
eux;  et,  ce  qui  est  plus  étonnant,  il  s'est  servi 
de  sf  s  plaies  et  des  blessures  qu'ils  lui  faisoient 
pour  plaider  leur  cause  auprès  de  Dieu  :  O.ca- 
ritas  admiranday  s'écrie  le  grand  Hildebert, 
archevêque  de  Tours,  dian  clavi  manibus , 
dàf/i  lancea  lateri,  dumfel  ori  admoveretur;  et 
manus ,  etlcUus ,  et  os  agebant  pro  inimicis  ^  /  O 
prodige  d'amour  !  pendant  que  les  Juifs  percoient 

fHlld. 


DE  jésns-CQ&isT.  6t 

de  dons  les  tnains  du  Sauveur,  pendant:  quMls 
ouvroient  son  sacré  côté  avec  une  lance ,  qu'ils 
abrcuvoienl  sa  bouche  de  fiel;  et  sa  bouche,  et 
ses  mains ,  et  son  côté  deniandoient  grâce  pour 
CCS  infidèles!  Il  a  excusé  leur  crime  :  Pater ^ 
dimitle  illis ,  non  enlm  sciant  quidfaciunt;  et 
quoiqu*au  fond  leur  ignorance  fût  inexcusable, 
il  Ta  employée  pour  diminuer  la  grandeur  et 
rénorraité  de  Tattcntat  qu*ils  commettoîent. 
Que  n'auroit-il  pas  fait,  chrétiens,  si  celle 
ignorance  eût  été  entièrement  involontaire?  Il 
a  répandu  sur  eux  les  grâces  les  plus  spéciales 
et  les  plus  abondantes  miséricordes,  ne  consi- 
dérant pas,  dit  saint  Augustin,  que  c'étoîtpar 
eux  qu'il  souffroit ,  mais  que  c'étoil  pour  eux  : 
Non  enim  attendebat  qubd  ab  îj?sis paîiebatur ^ 
sed  quia  pro  ipsis  mortebatur  '. 

Après  cela ,  mon  clicr  auditeur ,  il  prétend 
avoir  droit  de  vous  adresser  ces  paroles,  et 
de  vous  faire  cette  loi  :  Ego  autcm  dico  vobis  , 
Diligite  inirnicos  vèstros  ';  Pour  moi  je  vous 
dis ,  Aimez  vos  ennemis.  Je  vous  le  dis,  et  sans 
me  contenter  de  vous  le  dire,  je  vous  l'ap- 
prends par  mon  exemple,  qui  doit  être  pour 
vous  l'exemple  le  pins  Cohvaincant  et  le  plus 
touchant.  Vous  voulez  vous  venger  :  mais  ai-je 
été  vengé?  ai-je  demandé  à  l'être?  On  vous  a 
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offensé  :  mais  Tavez-vous  été  plus  que  moi? 
Tavez-vousété  autant  que  moi  ?  Voyez  ma  croix^ 
elle  vous  instruira.  Dans  le  rang  que  tous  tenez, 
une  injure  vous  doit  être  sensible  :  mais  tous 
doit-elle  être  plus  sensible,  ou  aussi  sensible 
qu'à  moi?  car  qu'êles-vous ,  et  qui  suis-je? 
C'est  par  une  malignité  afTectée  et  par  un  des- 
sein  prémédité  que  cet  homme  s'est  tourné 
contre  vous  :  mais  par  quel  dessein  mes  persé- 
cuteurs ont-ils  conjuré  ma  ruine,  etavec  quelle 
fureur  l'ont-ils  poursuivie?  C'est  un  outrage 
que  vous  ne  pouvez  pardonner ,  et  qu'on  ne 
pardonne  jamais  dans  le  monde  :  mais  j'ai  par- 
donné ma  mort.  Celui  dont  vous  avez  reçu  cet 
outrage  est  indigne  de  toute  grâce,  mais  en 
sois-je  indigne,  moi,  qui  m'intéresse  pour  lui, 
et  est-ce  lui-même,  ou  n'est-ce  pas  moi,  que 
TOUS  devez  envisager  dans  le  pardon  que  vous 
lui  accorderez?  Ainsi,  chrétiens,  de  quelque 
prétexte  que  votre  vengeance  puisse  se  cou- 
vrir, il  y  a  dans  ce  Dieu  Sauveur  de  quoi  la  con- 
fondre; il  y  a  de  quoi  en  réprimer,  de  quoi  en 
étouffer  tous  les  sentiments. 

Finissons.  Voilà  donc  le  péché  détruit  par 
la  croix  ;mais  hélas  !  mes  chers  auditeurs,  com- 
bien de  fois  l'avons-nous  ressuscité,  et  com- 
bien de  fois  Tallons-nous  faire  revivre  ?  C'est 
l'ennemi  de  Dieu  et  son  ennemi  capital^  il  a 
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feît  mourir  Jësus-Chrîst  :  cela  seul  ne  vous  le 
doit^l  pas  faire  connoitre,  ce  monstre  abomi- 
nable, et  nVst-ce  pas  assez  de  le  connoitre 
pour  le  haïr  souverainement?  Allez ,  pécheurs ^ 
allez  an  pied  de  la  croix;  conlemplez-yle  dou^- 
loureux  mystère  de  la  Passion  de  notre  Sau- 
veur; comptez,  si  vous  le  pouvez,  tous  les 
coups  qu'il  a  reçus ,  tontes  les  plaies  dont  il  est 
couvert ,  toutes  les  épines  qui  lui  percent  la 
tête,  toutes  les  gouttes  de  sang  qu'il  a  répan- 
dues,  et  demândcz-lni ,  avec  le  Prophète,  qui 
Ta  frappé  de  la  sorte,  et  qui  Ta  ainsi  traité? 
Vous  entendrez  qu'il  vous  répondra  que  c'est 
le  péché ,  que  c'est  votre  péché,  que  c'est  vous- 
mêmes.  Moi ,  Seigneur,  moi  raûteur  de  votre 
sanglante  Passion!  et  je  n'en  suis  pas  pénétré, 
saisi  de  douleur  !  et  je  pourrois  regarder  encore 
d'un  œil  tranquille  et  indifférent,  je  pourrois 
encore  aimer  le  péché  qui  vous  a  donné  le  coup 
de  la  mort  !  De  plus ,  mes  frère»:,  si  le  péché  est 
le  capital  ennemi  de  Dieu ,  Dieu  nVst  pas  moins 
son  ennemi;  s'il  a  fait  mourir  Jésus -Christ, 
Jésus-Christ  l'a  fait  mourir  lui-même.  Mois 
qu'en  a-t-il  pour  cela  coûté  à  ce  divin  Rédemp^ 
teur?  Le  pouvez-vous  ignorer?  et  si  vous  l'i- 
gnorez, tant  de  blessures  ouvertes  sur  son 
corps  ne  sont-elles  pas  autant  de  bouches  qui 
VQU5  Iç  dJswt  hauteweni  et  qui  vous  lecdent? 
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Or  Toulez-vous  ranimer  contre  lui  Tenneinl 
qu'il  a  terrassé?  voulez- vous  vous  rengager 
dans  un  esclavage  dont  il  vous  a  délivré  à  si 
grands  frais?  voulez-vous  lui  susciter  de  nou- 
veaux combats ,  l'exposer  à  de  nouvelles  souf- 
frances, l'attacher  à  une  nouvelle  croix?  N'a- 
vez-vous  point  d'antres  sentiments  à  prendre 
en  ce  jour  de  pénitence  et  de  conversion  ?  AL  ! 
Seigneur,  pénitence  et  conversion ,  c'est  là  que 
je  m'en  tiens  :  mais  conversion  sincère,  solide, 
efdcace  ;  mais  pénitence  constante  et  durable. 
Vous  avez  vaincu  le  péché;  j'en  triompherai 
comme  vous  et  par  vous.  Vous  l'avez  vainca 
par  le  supplice  de  la  croix  ;  j'en  triompherai 
par  les  salutaires  rigueurs  d'une  vie  austère  et 
mortifiée.  Dans  ce  combat,  votre  croix  sera 
mon  modèle ,  sera  mon  soutien,  comme  elle  est 
toute  mon  espérance  pour  l'éternité ,  Où  nous 
conduise ,  etc.* 
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SUR  LA  RÉSURRECTION  DE  JÉSUS-CnRlST. 

Respoudcns  anfrm  Angélus,  dhit  miilieribns  :  Noiile 
expavescer**;  Jesum  qitscritis  Nazarrnum ,  ciuci- 
fizain  :  surrczit ,  non  est  l>ic;  ecc«  locus  ubi  pu- 
suerunt  euin.  -^L'Ange  dil  aux  fcwwes  :  Ne  crai" 
gnez  point  ;  vous  chcrchrz  Jésus  tic  Nazarelh ,  qui  a 
itô  rrucifc  :  il  est  rcssus-ctlc  ,  (7  u'csl  plus  ici  ;  voici 
te  lien  oîi  on  ravoU  mis.  Saint  Marc  ,  chap.  16. 

SlKE, 

Ces  paroles  sont  bien  diffcrenlcs  de  colles 
que  nous  voyons  corarounément  gravées  ,sur 
les 'tombeaux  des  hommes.  QueJque  puissants 
qu'ils  nient  été,  à  quoi  se  réduisent  ces  magni- 
fiques éloges  qu*ou  leur  donuc,  et  que  no\^s 
ibons  sur  ces  superbes  mausolées  que  leur  érige 
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la  vanitë  humaine?  A  cette  triste  inscription: 
Hicjacet;  ce  grand ,  ce  conquérant,  cet  homme 
tant  vanté  dans  le  monde ,  est  ici  couché  sous 
cette  pierre ,  et  enseveli  dans  la  poussière  ^  sans 
que  tout  son  pouvoir  et  tonte  sa  grandeur  Ten 
puisse  tirer.  Mais  il  en  va  bien  autrement  à  l'é- 
gard de  Jésus^Christ.  A  peine  a-t-il  été  enfermé 
dans  le  sein  de  la  terre,  qu'il  en  sort  dès  le 
troisième  jour,  victorieux  et  tout  bnUant  de 
lumière  ;  en  sorte  que  ces  femmes  dévotes  qui 
le  viennent  chercher,  et  qui,  ne  le  trouvant 
pas,  en  veulent  savoir  des  nouvelles,    n'en 
apprennent  rien  autre  chose ,  sinon  qu'il  est  res- 
suscité et  qu'il  n'est  plus  là:  Non  est  Me  '. 
Voilà,  selon  la  prédiction   et  l'expression  d'I- 
saïe,  ce  qui  rend  son  tombeau  glorieux,  Et 
erit  sepulcrum  ejus  gloriosum  *.  Au  lieu  que  la 
gloire  des  grands  du  siècle  se  termine  au  tom- 
beau ,  c'est  dans  le  tombeau  que  commence  la  ' 
gloire  de  ce  Dieu-Homme.  C'est  là  ^  c'est ,  pour 
ainsi  parler,' dans  le  centre  même  de    la  foi- 
blesse,  qu'il  fait  éclater  toute  sa  force;  et  jus- 
qu'entre les  bras  de  la  mort,    qu'il  reprend 
par  sa  propre  vertu  une  vie  bienheureuse  et 
immortelle.  Admirable  changement ,  chrétiens, 
qui  doit  affermir  son  Église,  qui  doit  consoler 
ses  disciples  et  les  rassurer  ^  qui  doit  servir  de 

*  Msitth.  2$.^*  Isai.  u. 
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fondement  à  ]a  foi  et  à  l'espérance  chrétienne  : 
car  tels  sont ,  ou  tels  doivent  être  les  effets  de 
la  résurrection  du  Sauveur,  comme  j'entre- 
prends de  vous  le  montrer  dans  ce  discours. 
Saluons  d'abord  Marie  ,  et  félidtons-la,  en  lui 
disant:  Reginacœlij  etc. 

Oui,  chrétiens  ^  un  des  plus  solides  fonde- 
ments et  de  notre  foi,  et  de  notre  espérance, 
c'est  la  glorieuse  résurrection  de  Jésus- Christ. 
Je  le  dis  après  saint  Augustin;  et,  m'attachant 
à  sa  pensée ,  je  trouve  en  deux  paroles  de  ce 
Père,  le  partage  le  plus  juste,  et  le  dessein  le 
plus  complet.  Car,  selon  la  belle  remarque  de 
ce  saint  docteur,  le  Fils  de  Dieu,  dans  sa  résur- 
rection ,  nous  présente  tout  à  la  fois  et  un  mi- 
racle ,  et  un  grand  exemple  :  In  kâcresurrectione 
et  miracuîum ,  et  exemplum  * .  Un  grand  mi- 
racle^ pour  confirmer  notre  foi,  miracuîum 
ut  credas;  et  un  grand  exemple,  pour  animer 
notre  espérance ,  exemplum  ut  speres.  En  effet, 
c'est  sur  cette  résurrection  du  Sauveur  des 
hommes  que  sont  établies  les  deux  plus  impor- 
tantes vérités  du  christianisme,  dont  Tune  est 
comme  la  base  de  toute  la  religion,  savoir,  que 
Jésus-Christ  est  Dieu  ;  et  l'autre  est  le  principe 
de  toute  |;la  morale  éyangélique ,  savoir ,  que 

•  Aug, 
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iious  resâiiViteronâ  an  jour  nous-mêmes  comme 
Jésus-Christ.  Ainsi ,  mes  cbers  auditeurs  \  sans 
une  plus  longue  préparation,  voici  ce  que  j*ai 
aujourd'hui  à  vous  faire  voir.  Miracle  de  résur- 
rection de  Jésus-Christ ,  preuve  incontestable 
de  sa  divinité  ;  c'est  par  là  qu'il  confirme  notre 
foi ,  et  ce  sera  la  première  partie.  Exemple  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ ,  gage  assuré  de 
de  notre  résurrection  future:  c'est  par  là  qu*il 
anime  notre  espérance  ,  et  ce  sera  la  seconde 
partie.  Deux  points  d'une  extrême  conséquence. 
Dans  le  premier,  Jésus-Christ,  par  sa  résur- 
rection, nous  apprendra  ce  qu'il  est;  dans  le 
second,  Jésus-Chri<it ,  par  cette  rocme  résur- 
rection, nous  apprendra  ce  que  nous  sei'ons. 
L'un  et  l'autre  renferment  ce  qu'il  y  a  d«^s  le 
christianisme  de  plus  Sublime  et  de  plus  relevé. 
Plaise  au  Ciel  qu'ils  servent  également  à  votre 
instruction  et  à  votre  édification] 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  une  grande  parole,  chrétiens,  et  qui 
mérite  d'être  écoutée  avec  tous  les  sentiments 
de  respeck  que  la  religion  est  capable  de  nous 
inspirer ,  quand  saint  Paul  nous  dit  que  l'au- 
guste mystère  de  la  résurrection  a  établi  dans 
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le  inonde  la  foi  àe  la  divinité  de  Jésus-Christ  : 
Qui  prœdestînatus  est  Filius  Dei  in  virtutey  ex 
resurrectione  mortuorum^  Jésu^Christi  Dommi 
nostri^,  A.insi  parloit  l'Apôtre,  persuadé,  rem- 
pli ,  pénétré  de  celte  vérité  :  Nous  adorons , 
mes  frères,  un  Sauvetir  qui  a  été  prédestiné 
Fils  de  Dieu ,  en  vertu  de  sa  résurrection  glo- 
rieuse. Au  lieu  de  prédestiné,  le  texte  grec 
et  le  syriaque  portent,  manifesté  et  déclaré; 
mais  saint  Ambroîse  concilie  ces  deux  versions | 
en  disant  que  Jésus-Christ,  qui  ctoit  un  Dieu 
caché  dans  son  incarnation,  devoit,  selon  Tor- 
dre de  sa  prédestination  étemelle ,  être  un  Dieu 
révélé  et  un  Dieu  connu  dans  sa  résurrection  : 
Christus  latens  in  incamationey  prœdestinatus 
erat  ut  declarareturFilius  Dei  in  resurrectione*. 
Je  ne  sais,  mes  chers  auditeurs,  «i  vous  avez 
jamais  fait  réflexion  à  une  autre  proposition 
bien  remarquable  du  même  apôtre,  dans  cet 
excellent  discours  qu'il  fit  au  peuple  d'An- 
tioche,  et  qui  est  rapporté  au  livre  des  Actes. 
Voici  comment  s'expliquoitle  Docteur  des  Gen- 
tils: Et  nos  vobis  annuntiamuseam,  qiiœadpa^ 
très  nostros  repjvmissio  fada  est,  quoniam 
hanc  Deus  adimplevit,  resuscitans  Jesum^  sicut 
in  secundo psalrno  scriptum  est:  Filius  meus 
es  tu ,  ego  hodiè  genui  te  •  :Nous  vous  annon- 

«  Rom.  1. — '  Amb,  —  '  Act.  i5. 
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çbns  Taccomplissement  d'une  grande  promesse» 
que  Dieu  avolt  faite  à  nos  pères ,  et  qui  a  été 
durant  tant  de  siècles  le  sujet  de  leur  espérance 
et  de  leurs  vœux  :  Dieu  a  voulu  que  nous ,  qui 
sommes  leurs  enfants,  eussions  Tavantage  de  la 
voir  enfin  consommée;  et  rexéculion  de  cette 
promesse ,  est  qu'il  a  ressucité  Jésus ,  selon  ce 
qui  est  écrit  dans  le  psaume  :  Vous  êtes  monFils, 
et  c'est  aujourd'hui  que  je  vous  ai  engendré. 
Que  signifie  cela,  chrétiens  ?  et  de  quel  jour  saint 
Paul  prétendoît-ii  parler?  Si  c'étoit  de  celui 
où  Jésus-  Christ ,  comme  Fils  de  Dieu  et  connne 
Verbe  incréé ,  est  engendré  de  son  Père,  pour- 
quoi Tappliquoit-il  au  mystère  de  sa  résurrec- 
tion ?  et  s'il  Tentendoit  du  jour  où  Jésus-Christ, 
comme  Dieu-Homme,  est  ressuscité  selon  la 
chair,  pourquoi  faisoit-il  mention  de  sa  géné- 
ration éternelle  ?  Resuscitans  Jesum^  sicutscrip^ 
tum  est:  Ego  hodiègenui  te,  Qu  el  rapport  de 
l'un  à  l'autre  ?  Ah  !  répond  saint  Ambroisc,  il  est 
admirable,  et  jamais  l'Apôtre  n'a  parlé  plus 
conséquemment;  pourquoi?  parce  qu'en  effet 
la  résurrection  de  Jésus-Christ  a  été  pour  Ini 
nne  seconde  naissance ,  mais  bien  plus  heureuse 
Qt  plus  avantageuse  que  la  première;  puisque 
qn renaissant ,  pour  ainsi  dire,  du  tombeau,  il 
s^  f^\%  Relater  visiblement  daos  sa  pentonne  ce 
çi^mctère  de  FiU  ^Q  Qi^U|  4oat  il  étoit  rç\ôttt. 
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Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  Éternel  le  recon« 
noit  singulièrement  dans  ce  mystère ,  et  lui 
adresse  ces  paroles  dans  un  sens  particulier: 
FUius meus  es  tu,  ego  hodiè  genui  te;  Oui ,  mon 
Filsy  c'est  en  ce  jour  que  je  vous  engendre  pour 
la  seconde  fois,  mais  d'une  manière  qui  justifiera 
parfaitement  la  grandeur  de  votre  origine ,  et 
la  yérité  de  cet  être  divin  que  vous  avez  reçu 
de  moi:  Filius  meus  es  tu  y  idest,  meum  hodiè 
te probasti esse  Filium^.  Comule  s'il  lui  disoit: 
Tandis  que  vous  avez  été  sur  la  terre ,  quoique 
TOUS  fussiez  sans  contestation  Fils  de  Dieu ,  on 
ne  vous  a  considéré  que  sous  la  qualité  de  FUs 
de  l'Homme.  Mais  maintenant  que  vous  triom- 
phez de  la  mort ,  et  que  vous  êtes  régénéré  à 
la  vie  de  la  gloire  >  vous  vous  rendez  à  vous- 
même  un  témoignage  si  authentique  de  la  di- 
vinité qui  habite  en  vous,  qu'elle  ne  peut  plus 
désormais  vous  être  disputée ,  et  quoique  j'aie 
toujours  été  votre  Père  dans  le  temps  et  dans 
réternité ,  je  ne  laisse  pas  de  m'en  faire  aujour- 
d*hui  un  honneur  spécial,  distinguant  ce  jour 
bienheureux  entre  les  autres  jours  qui  ont  com* 
posé  votre  destinée,  et  le  choisissant  pour  dé- 
clarer à  tout  l'univers  que  vous  êtes  mon  Fils  : 
Filius  meus  es  tu  y  ego  hodiè  genui  te. 

'  Amb. 
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Mais  venons  an  fond  de  la  queflUon,  et  pour 
nous  instruire  d'une  vérité  aussi  essentielle  que 
celle-ci  y  voyons  dans  quel  sens  et  comment 
il  est  vrai  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
établit  particulièrement  la  foi  de  sa  divinité. 
Car  vous  médirez  :  Le  Sauveur  du  monde , 
pendant  le  cours  de  sa  vie  mortelle ,  n'avoit-il 
pas  fait  des  miracles  qui  Tautorisoient  dans  la 
qualité  qu'il  prenoit  de  Fils  de  Dieu?  les  démons 
chassés,  les  aveugles-nés  guéris,  les  morts  de 
quatre  jours  ressuscites,  R*étoit~ce  pas  autant 
de  démonstrations,  mais  de  démonstrations 
palpables  et  sensibles  du  pouvoir  tout  divin 
qui  résidoit  en  lui?  quel  effet  plus  singulier 
devoit  avoir  sa  résurrection  pour  confirmer 
cette  créance  ?  Écoutez-moi ,  chrétiens  ,  voici 
le  nœud  de  la  difficulté  et  comme  le  point 
décisif  du  mystère  que  je  traite.  Je  dis  que  la 
révélation  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  étoit 
surtout  attachée  à  sa  résurrection;  Qui  prœ-^ 
destinntus  est  Filius  Dei  ex  rcswrrectione  mor^ 
tuorum  '  :  pourquoi  ?  pour  quatre  raisons ,  ou 
plutôt ,  pour  une  seule  renfermée  dans  ces 
quatre  propositions  :  parce  que  la  résurrection 
de  Jésus- Christ  étoit  la*  preuve  que  cet  Homme* 
Dieu  devoit  expressément  donner  aux  Juifs 
pour  leur  faire  connojtre  sa  divinité  ;  parce 

■RoiQ«  1, 
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que  cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle 
et  la  plus  convaincante  de  sa  divinité  :  parce 
qae,  de  tous  les  miracles  de  Jésus-Christ  faits 
par  la  vertu  de  sa  divinité,  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ait  été  si   avéré  ,   ni   d'une  évidence  si 
incontestable  que  celui  de  la  résurrection  de 
son  corps;  et  parce  que  c'est  celui  de  tous  qui 
a  le  plus  servi  à  la  propagation  de  la  foi  et  à 
l'éublissement  de  l'Évangile,  dont  la  substance 
et  le  capital  est  de  croire  en  Jésus-Christ  et  de 
confesser  sa  divinité  :  d'où  vient  que  les  chré- 
tiens des  prenaiers  siècles,  voulant  exprimer 
dans  un  mot  l'idée  qu'ils  se  foimoient  de  la 
résurrection  du  Sauveur,  par  iin  usage  reçu 
^ntre  eux ,  l'appeloient  simplement  ie  iémoi-- 
gnage  ;  jusque-là,  que  l'empereur  Constantin, 
ayant   bâti   dans  la  nouvelle   Jérusalem   un 
superbe  temple  sous  le  titre  de  Jésus-Christ 
ressuscité,  lui  donna  le  nom  de  Martyrium 
c'est-à-dire   testimonium.  Et  saint  Cyrille 
patriarche  de  la  même  ville ,  en  apporte  la 
raison;  savoir,  que  ce  temple  étoit  consacré  à 
un  mystère  que  Dieu  avoit  lui-même  choisi 
pour  être  le  témoignage  solennel  de  la  divinité 
de  son  Fils.  C'est  ce  que  vous  verrez,  chrétiens 
dans  l'exposition  de  ces  quatre  articles  que  je 
vais  vous  développer. 

Car ,  premièrement ,  n'est-çç  pas  une  re- 
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marqua  bien  solkie)  qn^antant  de  fois  que 
JéftO$-CtirIst  se  trouve,  dans  I* Évangile ,  pressé 
par  les  Juîfs  sur  le  sujet  de  sa  divinité,  et  quNIs 
UiL  eu  demandent  des  preuves,  il  ne  leur  en 
donne  jamais  d'autre  que  sa  résurrection,  dont 
il  se  sert  ou  pour  convaincre  leurs  esprits  ,  ou 
pour  confondre  leur  incrédulité  ?  Cette  nation 
inftdèle,  dîsoit-il,  veut  être  assurée  par  un 
miraicle ,  de  ce  que  je  suis-,  et  elle  n'aura  point 
d'autr«  neiîracle  que  celui  du  prophète  Jonas, 
ou  plutôt,  que  celui  dont  le  prophète  Jonas  fut 
la  figure;  savoir,  qu'après  avoir  été  enfermé 
trots  jours  dans  le  sein  de  la  terre,  j'en  sortirai 
comme  lonas  sortit  du  ventre  de  la  baleine  : 
Genemtio  pntva  signum  quœrUy  et  signum  non 
dabiiur  eiy  nîsi  signum  Joncs  prophetœ  '.  Vous 
me  demandez ,  ajoutoil-il  en  s'adressant  aux 
pharisiens,  par  quel  miracle  je  vous  montre' 
que  j'ai  droit  d'user  du  pouvoir  absolu  et  de 
l'autorité  indépendante  que  je  m'attribue  : 
Quod  signum  ostendis  nobis  quia  hœc  facis  *  ? 
Or,  voici  par  où  je  veux  que  vous  en  jugiez; 
c'est  qu'après  que  vous  aurez  détruit ,  par  une 
mort  cruelle  et  violente,  ce  temple  visible, 
qui  est  mon  corps,  je  le  rétablirai  dès  le 
troisième  jour  dans  le  même  état ,  et  dans  un 
état  même  plus  parfait  :  Solicite  templum  hoc  j 

'^attb,  ;i,  —  »  Joan.«, 


et  m  triboi  diebus  cxciiabo  iiiitd*,  Prenot  gardai 
s*U  vous  plait,  clircttcns  :  ii  pouvait  lenr  pro« 
duire  cent  autres  miracles ,  qa'tf  opërolt  aa 
milieu  d*eax  ;  mais  il  les  supprime  tous,  et  voua 
diriez  qu'en  les  faisant  il  ne  se  proposoît  rien 
moins  que  de  faire  connottre  aux  hommes  sa 
divinilë  :  car ,  s'il  change  Peau  en  vin  aux  noces 
de  Cana,  c'est  par  une  déférence  comme  forcée 
il  la  prière  de  Marie  :  s'il  délivre  la  fille  de  la 
Cbananéenne,  c'est  pour  se  délivrer  de  rim- 
portuinlë  de  cette  femme  :  s'il  ressuscite  le  fils 
de  la  veuve ,  c'est  par  une  pure  compassion. 
Dans  la  plupart  même  de  ces  actions  surhu- 
roames ,  après  avoir  laissé  agir  sa  toute>puis- 
aance,  il  recommande  le  secret  à  ceux  qui  en  ont 
ressenti  la  vertu.  Et  quand  il  découvre  aux 
trois  disciples  la  gloire  de  sa  transfiguration , 
où  le  Père  céleste  parlant  en  personne  le 
reeonnoit  pour  son  Fits  bien-aimé,  il  leur 
dé£cnd  d'en  rien  publier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
ressuscité  d'entre  les  morts:  Nemini  dixeritis 
vùionem,donec  Fillus  honduis  h  moHuis  resuf" 
gat  *.  Pourquoi  cela?  par  la  raison  qu'en 
apporte  saint  Chrysostôme,  que  dans  le  dessein 
de  Dieu  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ayant 
été  ordonnée  pour  être  le  signe  de  la  filiation 
divine,  c'étoit  elle  qui  devoit  mettre  le  sceau 

.' Jgan,  ?,  — «Matth.  17» 
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à  tous  les  antres  miracles,  et  qui  en  devoU 
consommer  la  preuve.  De  là  dépendoit  la  foi 
de  tout  le  reste  ;  car  ce  Sauveur  des  hommes 
ayant  dit,  Je  suis  égal  à  mon  Père  et  Dieu 
comme  lui,  et,  pour  faire  voir  que  je  le  suis, 
je  ressusciterai  trois  jours  après  ma  mort;  s'il 
n'eût  pas  été   tel  qu'il   prétendoit ,    il   étott 
impossible  qu'il  ressuscitât,  parce  que  Dieu 
alors,  en  concourant  au  miracle  de  sa  résur- 
rection ,  eût  autorisé  l'imposture  et  le  men- 
songe. Si  donc ,  après  cette  déclaration ,  il  est 
ressuscité,  il  falloit  aussi,  par  une  suite  nécessaire, 
qu'il  fàt  Dieu.  Etant  Dieu ,  tous  ses  miracles 
subsistoient ,  puisquUl  est  natui'el  à  un  Dieu  de 
faire  des  miracles.  £t  au  contraire ,  s'il  n'étoit 
pas  ressuscité,  la  créance  de  sa  divinité  se 
trouvoit  détruite  par  sa  propre  bouche  ;  sa 
divinité  détruite ,  ses  miracles  ne  dévoient  plot 
avoir  de  force,  ses  paroles  n'étoient  que  faus- 
seté ,  sa  vie  qu'artifice  et  illusion ,  toute  la  foi 
chrétienne  qu'un  fantôme;  et  voilà  le  sens  lit- 
téral de  ce  passage  de  saint  Paul  :  Sî  atuem 
Christus  non  resurrexit  y  inanis  est  prœdicatio 
nostra  ,  inanis  est  etfides  vestra  *.  Tout  cela  , 
encore  une  fois,  parce  que  Jésus-Christ  avoit 
marqué  la  résurrection  de  son  corps  comme  le 
caractère  distinctif  de  sa  divinité, 

9 1  Cor,  i5. 


Maïs  pourquoi  clioisissoit-il  celui-là  préféra- 
blement  à  tous  les  autres?  Ah!  cliréliens,  en 
pouvoit-il  choisir  un  plus  éclatant  et  plus  sen- 
sible que  de  se  ressusciter  lui-même  ?  Le  miracle , 
dit  saint  Augustin ,  est  pour  les  créatures  in- 
telligentes, le  langage  et  la  voix  de  Dieu ,  et  le 
plus  grand  de  tous  les  miracles  est  la  résurrec- 
tion d'un  mort  ;  mais  entre  toutes  les  résurrec- 
tions, quelle  est  la  plus  miraculeuse?  n'est-ce 
pas ,  poursuit  ce  saint  docteur,  de  se  rendre  la 
vie  à  soi-même,  et  de  se  ressusciter  par  sa 
propre  veitu  ?  Ce  n'est  donc  point  sans  raison 
que  Jésus-Christ  s*attachoit  spécialement  à  ce 
signe,  pour  yériûer  qu'il  étoît  Dieu  et  Fils  de 
Dieu.  £n  effet,  il  n'appartient  qu'à  un  Dieu  de 
dire  comme  lui  :  Potestatem  habeo  ponendi 
animam  meam,  etiterùm  sumendi  cam  *;  J'ai 
le  pouvoir  de  quitter  la  vie,  et  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre;  l'un  m'est  aussi  facile  que 
l'autre  ;  et  comme  je  ne  la  quitterai  que  quand 
je  voudrai ,  aussi  te  repvendrai-je  quand  il  me 
plaii*a.  Il  n'y  a,  dis'je,  qu'un  Dieu  qui  puisse 
s'exprimer  de  la  sorte.  Avant  Jésus-Christ,  ne 
perdez  pas  cette  réflexion  de  saint  Ambroise  y 
également  solide  et  ingénieuse;  avant  Jésus - 
Christ ,  on  avoit  vu  dans  le  monde  des  hommes 
ressuscites ,  mais  ressuscites  par  d'autres  hom- 
mes. Elisée,  par  le  souffle  do  sa  bouche,  avoit 
'  Joan. 10, 
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ranimé  le  cadavre  du  fils  de  la  Sunamite  ;  et  par 
la  prière  d'Élie ,  Tenfant  de  la  veuve  de  Sa- 
repUy  mort  de  défaillance  et  de  langueur  ^ 
avoit  été  rendu  à  sa  mère  désolée  ^  plein  de  Ti<- 
gaeur  et  de  santé.  Mais,  comme  reiDftrqii€ 
saint  Ambrobe  ^  ceux  qui  étoient  alors  ressus- 
cites ,  ne  recevoient  la  vie  que  par  une  vertu 
étrangère ^  et  ceux  qui  opéroient  ces  miracles, 
ne  les  iiiisoient  que  dans  dos  sujets  étrangers* 
La  merveille  inouïe  1  c'éloit  que  le  même  homme 
iit  tout  jà  la  fois  le  double  miracle ,  et  de  res- 
susciter »  et  de  se  ressusciter.  Car  c'est  ce  qu'on 
n'avoit  jamais  entendu  y  Â  sœculo  non  est  au-^ 
dilutn  ';  et  voilà  le  miracle  que  Dieu  réservoit 
à  son  Fils,  afin  de  déclarer  au  monde  qu'il 
étott  tout  ensemble  homme  et  Dieu  :  homme , 
puisqu'il  étoit  ressuscité  ;  et  Dieu ,  puisqu'il 
s'éloit  ressuscité  :  Uî  ostenderet  quom'am  erai 
in  ipôOf  et  resuseiiatus  homo  ^  et  resuscita/tâ 
Deus  '.  Mystère  adorable  que  saint  Jérôme  ^ 
par  ce  don  de  pénétration  qu'il  avoit  pour  bien 
entendre  lesÈcritiures ,  observe  dans  ces  paroles 
du  psaume,  qui,  selon  la  lettre  même,  con« 
viennent  à  Jésus-Christ  et  ne  se  peuvent  rap-* 
porter  qu'à  lui  :  Mstimatas  sum  cum  deseen-* 
thntibus  in  iacum  tfitctus  sum  sicut  homo  sine 
ut^utorio ,  inter  morutos  iiber  '  :  On  m'a  mis  au 

■  Joan.  9«  —  ■  Ainb.  -•  •  Pi.  87. 
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rang  des  morts  ^  et  Ton  a  cru  qu*en  mourant 
je  ne  devois  point  avoir  d'autre  sort  que  le 
commun*  des  hommes;  mais  il  y  a  eu  néan-- 
noîiis  eutre  eux  et  moi  deux  grandes  diffé- 
rences ^  Tune,  que  y  j'ai  été  libre  entre  les 
morts,  Inier  mortuos  liber ^  et  l'autre,  que 
parmi  les  morts,  je  n'ai  eu  besoin  du  secours 
de  personne  ^  Sicut  homo  sine  adjutofio.  Que 
Teut-il  dire,  clirétiens?  C'est-à-dire  que  Jésu»- 
Christ  est  entré  dans  le  royaume  de  la  mort , 
non  pas  comme  son  stijet ,  mais  comme  son 
aouTerain;  non  pas  comme  esclave,  maïs 
comme  vainqueur;  non  pas  comme  dépendant 
de  ses  lois ,  mais  comme  jouissant  d'une  par* 
faite  liberté  :  Inter  mortuos  liber.  De  sorte  que, 
pour  en  sortir  par  la  voie  de  la  résurrection, 
il  ne  lui  a  fallu  que  lui-même  :  point  de  pro* 
phètc  qui  priât  pour  lui»  qui  lui  commandât 
de  se  lever  ^  qui  le  tirât  par  violence  du  tom« 
beau ,  parce  qu'étant  Dieu  il  ne  de  voit  être 
aidé  que  de  sa  vertu  toute-puissaute  :  Facius 
Mtm  sicut  homo  sine  ati/uiono ,  interinortuos 
liberj  Paroles,  ajoute  saint  Jérôme,  que  le 
Saint-Esprit  semble  avoir  dictées  pour  compo* 
acr  l'épitaphe  de  Jésus-Cbrist  qui  devoit  rea« 
ftusdte]!^« 

Il  est  donc  vrai  que  la  résurrection  de  cet 
Homme*Diea  étoit  la  preuve  la  plus  aulbeati*- 
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que  pouvoîcnt  dire  les  pharisiens?  Que  ses  dÎA- 
ciples  Tavoient  enlevé  à  la  faveur  de  la  nuit , 
et  tandis  que  la  garde  étoit  endormie?  Mais, 
reprend  saint  Augustin ,  comment  a-t-on  pu 
approcher  du  sépulcre,  lever  la  pierre,  empor- 
ter le  corps  I  sans  éveiller  aucun  des  soldats  ? 
D'ailleurs  y  si  la  garde  étoit  endormie,  d*oii  a- 
t-elle  su  qu'on  l'avoit  enlevé ,  et  qui  l'avoit  en- 
levé ;  et  si  elle  n'éloit  pas  endormie ,  comment 
a-t-elle  souffl&rt  qu'on  Fenlevàt?  Quelle  appa- 
rence que  les  disciples,  qui  étoient  la  foiblesse 
et  la  timidité  même ,  soient  devenus  tout-à-coup 
si  hardis ,  et  qu'au  travers  des  gardes ,  avec  un 
danger  visible  de  leurs  personnes ,  ils  aient  osé 
ravir  un  corps  mis  en  dépôt  sous  le  sceau  pu- 
blic? Pe  plus,  quand  ils  l'auroient  osé,  à  quel 
dessein  voudroient-ils  faire  croire  aux  autres 
une  chose  dont  la  fausseté  leur  auroit  été  clai- 
rement connue?  que  pourroient-ils  espérer  de 
là  ?  Car  s'ils  avoient  enlevé  le  corps,  il  leur  étoit 
évident  que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  ressuscité, 
et  qu'il  les  avoit  trompés  ;  et  comme  ils  s'étoient 
exposés  pour  lui  à  la  haine  de  toute  leur  na- 
tion ,  il  étoit  naturel  que ,  se  voyant  ainsi  abu- 
sés, bien  loinjdc  soutenir  encore  ses  intérêts, 
ils  le  renonçassent,  déclarant  aux  magistrats 
que  c'étoit  un  imposteur  :  témoignage  que  toute 
la  synagogue  eût  reçu  avec  un  applaudissement 
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général,  et  qui  leur  eût  gagne  raffection  de  tout 
le  peuple;  au  lieu  que,  publiant  sa  résurrec- 
tioui  ils  ne  dévoient  attendre  que  les  traitements 
1^  plus  rigoureux,  les  persécutions,  les  pri- 
sons ,  les  fouets ,  la  mort  inéme. 

Ce|>endant,  voilà  Tonique  défaite  des  Juifs, 
pour  éluder  le  miracle  de  la  résurrection  de 
Jésus- Christ  :  Ses  disciples  enlev  èrent  son  corps. 
Ce  a'estpas  seulement  de  TÉvangéliste  que 
nous  rapprenons,  mais  de  Justin,  martyr,  le- 
quel, ayant  été  juif  de  religion,  étoit  mieux 
instruit  que  personne  de  leurs  traditions.  lis 
répandirent,  dit-il,  dans  le  monde,  que  le  sé- 
pulcre avoit  été  forcé.  Mais  le  mensonge  étoit 
si  visible ,  que  la  résurrection  du  Sauveur  ne 
laissa  pas  de  passer  poiu:  constante  parmi  le 
peuple.  Josèpbe  lui-même  n*en  a  pu  discon- 
Yenir,  quelque  intérêt  qu'il  eût  à  obscurcir  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  :  et  afin  que  la  gentililé 
9ussi  bien  que  le  judaïsme  rendit  hommage  à 
ce  Dieu  ressuscité,  Pila  te,  selon  le  rapport  de 
Tertullien,  bien  informé  delà  vérité,  et  déjà 
chrétien  dans  sa  conscience ,  en  écrivit  à  Ti- 
bère: Eu  omnia  super  Chrùto  PUatus^^et  îpse 
pro  conscientiâ  sud  Jam  chrisiianus  y  Tibcrio 
renuntiawt^.  Sur  quoi  ce  Père  n'a  pas  craint 
d'ajouter,  que  les  empereurs  auroient  cru  dès 

»  Tcrlull. 
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lors  en  Jésus-Christ,  s'ils  n'avoient  été ,  comme 
empereurs,  nécessaires  au  siècle,  ou  si  les 
chrétiens  qui  renonçoient  au  siècle  avoient  pu 
être  empereurs  :  Si  aut  Cœsares  non  fuissent 
sœculo  necessarUy  aut  christiemipotuissent  esse 
Cœsares  '.  Mais  ce  qui  me  surprend  au-delà 
de  tout  le  reste,  et  ce  que  nous  ne  pouvons 
assez  admirer,  c'est  de  voiries  apôtres,  qui, 
pendant  la  vie  de  leur  maître ,  ne  pouvoient 
pas  même  comprendre  ce  qu'il  leur  disoit  de 
sa  résurrection,  qui,  dans  le  temps  de  sa  Pas- 
sion ,  en  avoient  absolument  désespéré ,  et  qui 
rejetoient  après  sa  mort ,  comme  des  fables  et 
des  rêveries,  ce  qu'on  leur  racontoit  de  ses 
apparitions;  de  voir,  dis- je,  des  hommes  si 
mal  disposés  à  croire,  ou  plutôt  si  déterminés 
à  ne  pas  croire,  devenir  les  prédicateurs  et 
les  martyrs  d'un  mystère,  qui,  jusque-là,  avoit 
été  le  plus  ordinaire  sujet  de  leur  incrédulité, 
aller  devant  les  tribunaux  et  les  juges  de  la 
terre  confesser  une  résurrection  dont  ils  s'é^ 
toient  toujours  fait  une  matière  de  scandale, 
ne  pas  craindre  de  mourir  pour  en  confirmer 
la  vérité,  et  s'estimer  heureux ,  pourvu  qu'en 
mourant  ils  servissent  à  Jésus-Christ  glorieux 
et  triomphant,  de  témoins  fidèles.  Qui  fit  ce 
changement  en  eux ,  et  qui  étoit  capable  de  le 

»  TertuU, 
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faire,  sinon  l'assurance  et  la  foi  de  sa  résurrec- 
tion? Mais  une  foi  si  ferme,  après  une  incré- 
dulité si  obstinée ,  n*étolt-elle  pas  un  coup  de 
la  main  du  Très-Haut  ?  Hœc  mutatio  dexterœ 
Excelsi  '.  Aussi  est-ce  en  vertu  de  cette  foi^ 
je  dis  de  la  foi  d'une  résurrection  si  miracu- 
leuse, que  le  christianisme  s'est  multiplié,  que 
l'Évangile  a  fait  dans  le  monde  des  progrés 
inconcevables,  et  que  la  divinité  du  Sauveur, 
malgré  l'enfer  et  toutes  ses  puissances,  a 
été  crue  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
IVous  n'avons  qu'à  considérer  l'origine  et  la 
naissance  de  TÉglise.  Jamais  les  apôtres  ne 
préchoient  Jésus-Christ  dans  les  synagogues, 
qu'ils  ne  produisissent  sa  résurrection  comme 
une  preuve  sans  réplique.  Hune  Deus  suscita- 
vit  tertid  die^.  C'est  celui,  disoient-ils  sans 
cesse ,  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour  ;  ce- 
lui que  le  Dieu  de  nos  pères  a  gloriâé ,  en  le 
délivrant  de  la  mort ,  celui  que  vous  avez  cru- 
cifié ,  mais  qui  depuis  s'est  moptré  dans  l'état 
d'une  vie  nouvelle.  On  diroit  que  c'étoit  là  le 
seul  article  qui  rendoit  leur  prédication  effi- 
cace et  invincible.  Car  en  quoi  faisoient-ils  pa- 
roi Ire  la  force  de  ce  zèle  apostolique  dont  ils 
étoient  remplis  ?  à  rendre  témoignage  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ:    Firtute  magnâ 

*  P8.  76.  —  »  Act.  ao. 
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reddebani  Aposioli  testimonium  resurrectionis 
Jesu  Christi  Dotnini  nostri  '.  £n  cela  consistoit 
tout  le  soin  et  tout  le  fruit  de  leur  ministère  ; 
jusque-là  même  y  que  lorsqu'il  fallut  procéder 
à  rélection  d'un  nouYeau  disciple  en  la  place 
du  perfide  Judas ,  la  grande  rabon  qu'ils  ap- 
portèrent,  fut  qu'ayant  tu  ce  qu'ils  ay oient 
▼tty  et  qu'étant  au  Sauveur  du.  inonde  ce 
qu'ils  lui  étoient ,  11%  dévoient  s'associer  quel- 
qu'un pour  être  avec  eux  témoin  de  sa  résurrec- 
tion,  Oportet  enim  iesiem  resamectionis  ejas 
nobùcumfieri  unum  ex  isiis  '  ;  comme  si  leur 
apostolat  eût  été  réduit  à  ce  seul  ftoint,  £t  en 
effet  y  ajoute  saint  Luc,  tout  le  monde  se  ren- 
doit  à  la  force  de  ce  témoignage.  Les  Juifs  n'y 
pouvoient  résister ,  les  Gentils  en  étoient  per- 
suadés,  le  aombre  des  chrétiens  croissoit  tous 
les  jours  ;  et  nous  apprenons  de  saint  Clirysos- 
tôme>  qu'immédiatement  après  la  profession 
de  foi  que  faisoient  les  catéehumèaes,  en  re» 
connoissant  que  Jésus-Christ  étoit  ressuscité  ^ 
on  leur  conféroit  le  baptême*  Pourquoi  cela  ? 
Parce  que  professer  la  résurrection  de  Jésufr- 
Christ,  c'étoit  professer  qu'il  étoit  Dieu;  et 
professer  qu'il  étoit  Dieu  ^  c*étoit  embrasser  sa 
religion  ^  puisqu'il  est  certain  que  toute  4a  re- 
ligion chrétienne  est  fondée  sur  la  divinité  de 

'  Act.  4,  — *  Aci.  1. 
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JcsoS'Qimt ,  et  que  la  d Winité  de  Jésus-Christ 
ne  nous  a  été  aulhentiquement  rcYclée  que  par 
le  miracle  de  sa  résurrection. 

Arrêtons* nous  ici,  et  pour    répondre  au 
dessein  de  Dieu  dans  ce  mystère)  élevons-nous 
par  les  sentiments  de  la  foi  au-dessus  de  notre 
bassessCé  Entrons,  si  j'ose  m'exprimer  de  la 
sorte,   dans   le  sanctuaire  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ  qui  nous  est  ouvert;  et  profitant 
de  la  fête  que  nous  célébrons ,  disons  avec  les 
vieillards  de  l'Apocalypse ,  prosternés  devant 
le  trône  de  TAgneau  :  Dignus   est  Jgnus  qai 
occisus  est,  accipere  vùtutem  et  divinUatem  ^» 
Oui,  l'Agneau  sacrifié  pour  nous,  mérite  de 
recevoir  l'hommage  que  toute  l'Église  lui  rend 
aujourd'hui.  £a  adorant  son  Être  divin,  fai- 
sons à  ce  Sauveur  la  même  protestation  que 
lui  fit  saint  Pierre  :  Tu  es  Christus  tilius  Dei 
vivi  ^'  Vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant  ;  ou 
pour  la    concevoir  dans  des  termes  d'autant 
plus  forts  et  plus  énergiques  qu'ils  sont  plus 
simples  et  plus  naturels,  servons-nous  de  l'ex- 
pression de   saint  Thomas,  Dominas  meus  et 
Deus  meus  ^ ,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  :  ex- 
pression   qui   confondoit   autrefois  l'impiété 
arienne ,  et  qui  fermera  éternellement  la  bouche 
à  l'infidélité  des  libertins.  Au  lieu  qu'avant  la 

'  Apec.  5.  — '  Matth.  16.  — -  ^  Joao.  au. 
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résurrection  du  Fils  de  Dieu,  et  Thomas  efc  les 
autres  apôtres  se  contentoient  de  lui  dire.  Ma- 
gister  j  Domine  *  *y  Seigneur  y  Maitre;   mainte* 
nant  qu'il  est  ressuscité,  faisons-nous  un  devoir 
de  lui  répéter  cent  fois  :  Dominus  meus  et  Deus 
meus.  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
et  TOUS  me  le  faites  connoitre  si  évidemment 
dans  votre  résurrection ,  que  j'aurois  presque 
lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fit  perdre  à  ma  foi 
une  partie  de  son  mérite.  Car  je  sens  mon  ame 
toute  pénétrée  des  vives  lumières  qui  sortent 
de  votre  humanité  sainte,  et  qui  sont  comme 
les  rayons  de  la  divinité  qu'elle  renferme.  Je 
ne  comprenois  pas  ce  que  saint  Paul  vouloit 
faire  entendre  aux  Hébreux,  quand  il  leur  di- 
soit  que  le  Père-Éternel  avoit  commandé  aux 
anges  d'adorer  son  Fils  dans  le  moment  qu'il 
ressuscita ,  et  qu'il  fit  sa  seconde  entrée  dans  le 
monde  :  Et  cùm  iterùm  introdueit  primogerù- 
tum  in  orbem  terrœ ,  àicit  :  Et  adorent  eum 
omnes  angeli  Tfei  *  :  mais  j'en  vois  maintenant 
la  raison  ;  c'est  que  Jésus-Christ ,  [en  ressusci- 
tant, montra  à  tout  l'univers  qu'il  étoitDîeu, 
et  que  l'adoration  est  le  culte  propre  de  Dieu , 
et  uniquement  affecté  à  Dieu.  Voilà  pourquoi 
le  Père-Éternel  voulut  que  ce  culte  fût  rendu 
solennellement  à  Jésus-Christ  par  tous  les  es* 

'  Matth.  12  et  a5.  --  *  Hebr.  i. 
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prit  S  bienheureux  :  Et  adorent  eum  omnes  an^ 
geli  Dei,  De  savoir  pourquoi  il  s'adressa  aux 
anges ,  et  non  pas  aux  hommes  pour  leur  don- 
ner cet  Ordre  ;  ah  !   mes  frères ,  dit  saint  Jé- 
rôme, expliquant  ce  passage,  c'est  notre  in- 
struction d'une  part,  mais  notre  confusion  de 
l'autre.  Car  il  ne  s'adressa  aux  anges  que  dans 
la  connoissance  anticipée. qu'il  eut  de  l'ingrati- 
tude ,  de  la  dureté ,  de  l'insensibilité  des  hom- 
mes. Il  ne  s'adressa  aux  anges  que  parce  qu'il 
prévit  que  les  hommes  seroient  des  esprits  mon- 
dains, qui,  bien  loin  d'adorer  Jésus-Christ  en 
vérité,  Toutrageroient,  le  blasphémeroient ,  et 
par  le  dérèglement  de  leur  vie  le  couvriroient 
de  honte  et  d'opprobre.  U  est  vrai  que  les  hom- 
mes, encore  plus  que  les  anges,  dévoient  ado- 
rer ce  Diea.  renaissant  ^du  tombeau,  pubque 
c'étoit  leur  Sauveur ,  et  non  pas  le  Sauveur  des 
anges  :  mais  lé  désordre  des  hommes ,  le  liber- 
tinage des  uns,  l'hypocrisie  des  autres,  l'orgueil 
de  ceux-ci ,  la  lâcheté  de  ceux-là ,  c'est  ce  qui 
détermina  le  Père  céleste  à  recourir  aux  anges 
comme  à  des  créatures  plus  fidèles ,  quand  il 
voulut  procurer  à  son  Fils  unique  ^le  tribut 
d'honneurs  qui  lui  étoit  dû  en  conséquence  de 
sa  résurrection  ;  Et  càm  iteràm  ùitixxiucit  pri" 
mogenhum  in  orbem  terras ,  dicit  :  Et  adorent 
eum  omnes  angeli  Dei;  comme  s'U-  eût  dit  : 
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Que  les  anges  soient  ses  adorateurs  y  puisque 
les  hommes  sont  des  impies  qui  le  scandalisent. 
Car  c'est  le  reproche  que  chacun  de  nous  a  dû 
se  faire  aujourd'hui  dans  l'amertume  de  son 
ame  :  reproche  qui  sufûroit  poiur  nous  tirer  de 
l'assoupissement  où  nous  sommes ,  et  poui*  ra- 
nimer notre  foi;  reproche  qui ,  par  une  suite 
nécessaire ,  ptoduîroit  notre  conversion  et  le 
changement  de  nos  mœurs. 

En  effet,  cette  foi  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  a  sanctifié  le  monde;  et  n'est* ce  pas  par 
cette  même  foi  que  le  monde  qui  nous  enchante, 
et  dont  les  maximes  nous  corrompent ,  doit 
être  sanctifié  dans  nous?  Si  j'ai  cette  foi,  ou  je 
suis  juste ,  ou  je  suis  dans  la  voie  de  l'être  :  si  je 
ne  l'ai  pas,  il  n'y  a  dans  moi  que  péché  et  qu'i-* 
niquité.  Qui  est  celui ,  demande  le  bien-aimé 
disciple  saint  Jean,  qui  triomphe  du  monde, 
sinon  celui  qui  croit  que  Jésus-Christ  est  Dieu? 
Qm's  est  qui  vincittnundam^  nhi  qui  crédit  quo-- 
niam  Jésus  est  Filius  Dci*  ?  C'est- à-<iire,  quel 
est  celui  qui,  maître  do  ses  passions,  est  réglé 
dans  sa  conduite,  modéré  dans  ses  désirs ,  con* 
tinent,  patient,  charitable,  sinon  celui  qui  se 
laisse  gouverner  et  conduire  par  la  foi  de  ce 
Di6u  Sauveur?  au  contraire,  quel  est  celui  qui 
demeure  toujours  esclave  du  monde  el  de  ses 
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concupiscences,  esclave  de  Tambition ,  esclave 
de  riiitéréty  esclave  de  la  sensualité,  si  ce  D*est 
pas  celui  qui  a  renoncé  à  cette  foi,  ou  en  qui 
cette  foi  est  languissante?  Quis  est  tpd  vincit 
inundum ,  nui  qui  crédit  quoniam  Jésus  est  Fi-* 
lius  Dei?  Consultez  Texpérience ,  et  vous  verrez 
avec  quelle  raison  parloit  l'Apôtre.  La  prudence 
humaine  a  cru  pouvoir  se  maintenir  indépen- 
damment dç  cette  foi,  et  en  a  voulu  secouer 
le  joug;  mais  on  sait  de  quelle  manière  elle 
y  a  réussi ,  et  les  tristes  effets  de  celte  indé- 
pendance criminelle.  On  a  vu  des  chrétiens  s'é- 
riger en  philosophes ,  et  laissant  Jésus-Christ 
s* en  tenir  à  la  foi  d'un  Dieu  :  mais,;  par  une 
disposition  secrète  de  la  Providence,  leur  phi- 
losophie n*a  servi  qu'à  faire  paroitre  encore 
davantage  Tégaremenl  de  leurs  esprits  et  la  cor- 
ruption de  leurs  cœurs»  Il  semble  qu'avec  la 
eonnoissance  d'un  Dieu,  ils  dévoient  être  natu- 
rellement sages  et  naturellement  vertueux  :  mais 
parce  qu'on  ne  peut  être  solidement  vertueux 
et  sage  que  par  la  grâoe  ,  que  la  grâce  est  attachée 
à  Jésus-Christ,  que  Jésus- Christ  ne  nous  est  rien 
sans  la  foi ,  que  la  foi  qui  nous  unit  à  lui  est  celle 
qui  nous  révèle  sa  divinité ,  de  là  vient  qu'avec 
toutes  ces  belles  idées  de  sagesse,  ils  ont  été 
d^  insensés,  des  emportés  \  qu'Us  se  sont  laissé 
entrainer  au  torrent  du  vice;  qu'ils  ont  succooabé 
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aux  plus  honteuses  passions,  qu'ils  se  sont^ 
comme  dit  saint  Paul ,  évanouis  dans  leurs  pro- 
pres pensées,  et  qu'affectant  d'être  philosophes, 
ils  ont  même  cessé  d*étre  des  hommes.  Au  con- 
traire, où  a-t-*on  trouvé  Tinnocence  et  la  pa^ 
reté  de  la  vie  ?  Dans  cette  sainte  et  divine  foi , 
qui  nous  apprend  que  Jésus-Christ  est  vrai  Fils 
de  Dieu  :  Quis  est  qui  vincit  mundum,  nisi  qui 
crédit  quoniam  Jésus  est  Filius  Dei?  Voilà  ce 
qui  nous  justifie;  voilà  ce  qui  nous  ouvre  le 
trésor  des  grâces  et  des  vertus;  voilà  ce  qui 
nous  donne  accès  auprès  de  Dieu  pour  avoir 
part  un  jour  à  cette  bienheureuse  résurrection 
qui  nous  est  promise.  Résurrection  de  Jésus- 
Christ,  preuve  incontestable  de  sa  divinité: 
c*est  par  là  qu'il  confirme  notre  foi.  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ ,  gage  assuré  de  notre  ré- 
surrection future ,  c'est  ainsi  qu'il  anime  notre 
espérance,  comme  vous  l'allez  voir  dans  la  se- 
conde partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

De  tous  les  articles  de  notre  religion ,  il  n'y 
en  a  aucun  ^  dit  saint  Augustin ,  qui  ait  été  plus 
contredit  que  la  résurrection  des  hommes,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  les  retienne  plus  dans 
le  devoir,  et  qui  les  assujettisse  davantage  aux 


lois  divines  :  Fn  nutlâ  re  tani  vekementer  contra^ 
dicitur  fidel  christianœ^  quant  in  reswrectione 
camis^.  Car  si  les  hommes  doivent  ressusciter, 
il  y  a  donc  une  autre  vie  que  celle-ci  :  toutes 
nos  espérances  ne  se  terminent  donc  pas  à  la 
mort;  nous  avons  donc  un  sort  bon  ou  mau'» 
-vais  à  attendre  dans  réternité  ;  Dieu  nous  ré- 
serve donc  a  d'autres  récompenses,  ou  à  d'autres 
peines  que  celles  que  nous  voyons  ;  notre  grande 
affaire  est  donc  de  travailler  ici  à  mériter  les 
unes  et  à  éviter  les  autres  ;  il  faut  donc  rapporter 
nos  actions  à  cette  fin,  et  tout  le  reste  doit  donc 
être  indifférent  ;  nous  sommes  donc  bien  con- 
danmables  de  nous  troubler  des  misères  de  cette 
vie  9  et  de  nous  laisser  surprendre  à  l'éclat 
des  prospérités  humaines;  la  vertu  seule  est  donc 
sur  la  terre  notre  bien  solide ,  et  même  notre 
unique  bien.  Car  toutes  ces  conséquences  sui- 
Tcnt  nécessairement  du  principe  de  la  résurrec- 
tion des  morts.  C'est  pourquoi  TertuUien  com^ 
mence  l'excellent  ouvrage  qu'il  a  composé  sur 
cette  matière  par.  ces  belles  paroles  :  Fiducia 
chnstianorurrif  resurrectio  mortuorum  •.  Au 
contraire ,  dit  saint  Paul ,  si  nous  ne  devons 
pas  ressusciter ,  et  si  c'est  au  bonheur  de  ce 
monde  que  nos  espérances  sont  bornées,  nous 
sommes  les  plus  misérables  de  tous  les  hommes  ; 
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car  tout  ce  que  nous  faisons  est  înulîle,  C*esl:  en 
vain  que  nous  nous  exposons  à  tant  de  dangers, 
en  vaîn  que  j'ai  soutenu  tnnt  de   Ambats  à 
Éphêse  pour  la  foi;  il  n*y  a  plus  de  conduite,  plus 
de  règle  à  garder,  et  l'on  peut  donner  à  ses  sens 
tout  ce  qu'ils  demandent;  le  devoir  et  la  piété  sont 
des  biens  imaginaires ,  et  Tîntcrél  présent  est  le 
seul  bien  qui   nous  doive  gouverner.  Prenez 
garde,  cbrctiens,  de  celte  erreur,  que  les  hommes 
ne  ressusciteront  pas ,  l'Apôtre  tîroit  toutes  ces 
conclusions  par  un  raisonnement  théologîque, 
dont  il  y  a  peu  de  personnes  encore  aujonr- 
d*liui  qui  comprennent  toute  la  force,  maïs  que 
saint  Chrysostôme  a  très  bien  développé,  en  ob- 
servant contre  qui  saint  Paul  avoit  alors  à  dis- 
puter. Ce  n'étoît  pas,  remarque  ce  Père ,  contre 
les  hérétiques,  qui,  reconnoissant  Timmortaltté 
desames,ne  voulussent  pasreconnoltrela  résur- 
rection des  corps  ;  son  argument  eût  été  nul  :  maïs 
ilcombattoît  les  libertins  et  les  athées  ,  qui  nient 
la  résuiTection  des  corps,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  croire  l'immortalité  des  âmes ,  ni  une  vie 
future.  Car  quoique  ces  deux  [erreurs  n'aient 
pas  entre  elles  une  connexion  absolument  né- 
cessaire ,  elles  sont  néanmoins  inséparablement 
jointes  dans  roj)inion  des  impies ,  qui ,  tâchant 
d'effacer  de  leur  esprit  l'idée  des  choses  éter-^ 
nellesy  afin  de  se  mettre  en  possession  dé  pé^ 
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elier  avec  plus  d'impunitë,  veulent  abolir 
premièrement  la  fol  de  la  réâurrection  deâ  corps, 
et)  par  un  iirogrès  d^infidéiité  qui  est  presque 
inévitable ,  s'aveuglent  ensuite  jusqu^à  se  per« 
suader  même  que  les  âmes  ne  sont  pas.imnior» 
telles.  £t  voilà  pourquoi  saint  Paul  se  sert  des 
mêmes  armes  pour  attaquer  Tune  et  Tautre  de 
ces  deux  impiétés. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être ,  je  dis,  chrétiens , 
pour  m'en  tenir  précisément  à  mon  sujet,  que 
dans  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  nous 
avons  -un  gage  sensible  et  assuré  de  notre  résur- 
rection: comment  cela?  parce  que  dans  cette 
résurrection  du  Sauveur ,  nous  trouvons  tout  à 
la  fois  le  principe,  le  motif  et  le  mx>dèle  de  la 
nôtre:  le  principe  par  où  Ûîeu  peut  nous  res- 
susciter ,  le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  res* 
susciter,  et  le  modèle  sur  lequel  Dieu  veut 
nous  ressusciter.  Ceci  demande  toutes  vos  ré- 
flexions. 

Je  prétends  d'abord  que  nous  trouvons  dans 
la  résurredion  du  Fils  de  Dieu  le  principe  de 
la  nôtre  :  pourquoi  ?  parce  que  cette  résurrec- 
tion miraculeuse  est,  de  la  part  de  Jésus-Christ, 
l'effet  d'une  force  souveraine  et  toute-puissante. 
Car,  s'il  a  pu  par  sa  toute^ puissance  se  ressus- 
citer lui-même,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas 
fair^dans  les  autres  ce  qu'il  a  fait  dans  saper-* 
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sonne?  C'est  l'invincible  raisonnement  de  saint 
Augustin.  Il  y  en  a ,  dit  ce  Père ,  qni  croient  la 
résurrection  du  Sauveur,  et  qui  se  rendent  là- 
dessus  au  témoignage  incontestable  des  Écri- 
tures. Mais ,  fidèles  sur  ce  point ,  ils  corrompent 
d'ailleurs  leur  créance ,  et  donnent  dans  une 
erreur  grossière;  ne  comprenant  pas,  ou  ne 
voulant  pas  comprendre,  comment  il  s'ensuit 
de  là  que  nous  puissions  un  jour  ressusciter 
nous-mêmes.  Or,  reprend  ce  saint  docteur, 
Jésus-Christ  ressuscité  dans  une  chair  sembla- 
ble à  la  mienne,  et  ressuscité  par  sa  propre 
vertu,  n'est-ce  pas  une  preuve  évidente  que  je 
pub  un  jour,  non  pas  me  ressusciter  moi-même 
comme  lui ,  mais  être  ressuscité  par  lui  ?  Si  se- 
lon les  fausses  idées  des  manichéens,  poursuit 
saint  Augustin ,  il  n'avoit  pris  en  venant  sur  la 
terre,  qu'un  corps  fantastique  et  apparent;  s'il 
avoit  laissé  dans  la  corruption  du  tombeau  cette 
chair  formée  dans  le  sein  de  Marie ,  et  dont  il 
s'étoit  revêtu  pour  vivre  parmi  les  hommes  ;  si , 
reprenant  une  vie  glorieuse,  il  avoit  repris  un 
autre  corps  que  le  mien,  un  corps  d'une  sub- 
stance plus  déliée  et  composée  de  qualités  plus 
parfaites,  je  pourrois  peut-être  douter  de  ma 
résuiTection.  Mais  aujourd'hui  il  renaît  avec 
la  même  chair,  avec  le  même  sang  dont  il  fut 
conçu  d^us  le^  çh^çtes  flancs  d'uriç  vierge ,  et 


ee  que  je  tôis  s*aceompltr  en  lai»  ()uêUe  raiioii  . 
aiirols*je  de  croire  qu^il  ne  puisse  pas  l'accom- 
plir en  moi?  Car  est-il  moins  paissant  en  moi 
et  poar  moi,  qu*it  ne  Test  en  lui-même  et  pour 
lui- même  y  et  si  c'est  toujours  la  même  vertu  ^ 
ne  sera-t^elle  pas  toujours  en  état  d'opérer  left 
mêmes  miracles. 

C'est  donc  par  cette  suprême  puissance  qa*il 
ira  dans  les  abtmes  de  la  mer ,  dans  les  entrail- 
les de  la  terre,  dans  le  fond  des  antres  et  des 
caTernes ,  dans  les  lieux  du  monde  les  plus  ob-« 
scurs  et  les  plus  cachés,  recueillir  ces  restes  de 
nous-mêmes  que  la  mort  avoit  détruits ,  rassem^ 
bler  ces  cendres  dispersées  ;  et  tout  insensible» 
qu'elles  seront,  leur  faire  entendre  sa  voix  et 
les  ranimer. 

Ainsi  le  comprenoit  saint  Paul ,  parlant  aux 
premiers  fidèles.  Jésus^Cbrbt  est  ressuscite,  mes 
frères,  leur  disoit  ce  maître  des  nations;  on 
vous  Tannonce ,  et  vous  le  croyez  :  mais  ce  qui 
m'étonne,  ajoutoît  le  grand  Apôtre,  c'est  que, 
ce  Dieu-Homme  étant  ressuscité ,  il  s'en  trouve 
encore  parmi  vous  qui  osent  contester  la  résur- 
rection des  hommes  :  Si  autem  Christus  prœdt-» 
caturqubd  rcsurrexil  h  morudsy  quo?nodb  qid^ 
dam  dicunt  in  vobis  quia  resitrrectio  non  est  ■  ? 
car  l'un  n*est-il  pas  une  conséquence  de  l'autre. 

Vf 
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et  ne  sera-ce  pas  ce  Dieu  ressuscité  qui  réparera 
les  ruines  de  la  mort ,  et  qui  rétablira  nos  corps 
dans  leur  première  forme  et  leur  premier  état  ? 
Qui  et  re/ormablt  corpus  hamilitaUs  nostrœ  '. 
Mais  encore,  par  où  opérera~t-il  ce  miracle? 
sera-ce  seulement  par  Tefficacc  de  son  inter- 
cession ?  sera-ce  seulement  par  la  TCrtu  de  ses 
mérites?  Non,  remarque  saint  Chrysostônîe ; 
mais  l'Apôtre  nous  fait  entendre  que  ce  sera  par 
le  domaine  absolu  qu'a  THonime-Dieu  sur 
toute  la  nature  :  Secunditm  operatioriem  qud 
etiam  possit  subjicere  sibi  omnin  *. 

Ainsi  même  Ta  voit  compris  le  patriarche  Job , 
cet  homme  suscité  de  Dieu,  trois  mille  ans  avant 
Jésus-Christ,  pour  en  parler  dans  des  termes  si 
précis  et  si  forts,  et  pour  prédire  si  clairement 
la  résurrection  du  Sauveur  et  la  nôtre.  Oui,  je 
croîs,  s'écrioit-il ,  pour  s'encourager  lui-même 
et  pour  se  soutenir  dans  ses  souffrances ,  je 
crois  et  je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant, 
et  que  je  dois  après  les  peines  dc'celte  vie ,  et 
après  avoir  payé  le  tribut  à  la  mort ,  ressusciter 
dans  ma  propre  chair  :  Scio  qubd  Âedewpior 
meus  vivii  f  ces  paroles  sont  admirables,  el  ùi 
novissùno  die  de  terra  surrectuins  sum  ^.Voyez- 
Tous  la  liaison  qu'il  met  entre  ces  deux  résur- 
rections, celle  de  Jésus-Christ  son  rédempteur  ; 
«  Philip.  ?.  --  »  76iW.  -  '  Job,  19, 


Scio  quod  Redernptor  meus  vwit;  et  la  sienne 
propre,  et  in  novissimo  die  de  terra siareot 
turus  sum  ?  Qu'auroit-il  dit ,  s'il  eût  vécu  de  nos 
jours,  et  qu'il  eût  été  témoin  comme  nous  de 
cette  résurrection  glorieuse  du  Fils  de  Dieu,  oà 
nous  ne  trouvons  pas  seulement  le  principe  de 
la  nôtre ,  mais  encore  le  motif? 

Car  il  est  naturel  que  les  membres  soient 
unis  au  chef;  et  quand  le  chef  se  ressuscite  lui- 
xnéme,  n'est-ce  pas  une  suite  qu'il  doit  ressus^ 
citer  ses  memhres  avec  lui?  Or  noire  chef,  c'est 
Jésus-Christ  y  et  nous  sommes  tous  les  membres 
de  Jésus-Christ.  Je  puis  donc  bien  appliquer  à 
ce  mystère  ce  que  saint  Léon  disoit  de  la 
triomphante  ascension  du  Sauveur  au  Ciel,  que 
là  où  le  chef  entre,  ses  membres  l'y  doivent 
suivre  :  et  de  même  que  Jésus-Christ ,  selon  la 
pensée  de  ce  grand  pape ,  n'est  pas  seulement 
rentré  dans  le  séjour  de  sa  gloire  pour  lui- 
même,  mais  pour  nous,  c'est-à-dire ,  pour  nous 
en  ouvrir  les  portes  et  pour  nous  y  appeler 
après  lui  ;  par  la  même  règle  et  dans  le  même 
sens,  n'atje  pas  droit  de  conclure  que  c'est 
pour  nous-mêmes  qu'il  a  brisé  les  portes  de  la 
mort ,  pour  nous-mêmes  qu'il  est  sorti  du  tom*- 
beau  et  qu'il  est  ressuscité  ?  Et  certes ,  s'il  veut, 
en  qualité  de  chef,  que  ses  membres  agissent 
comme  lui  /souffrent  comme  lui,  vivent  comme 
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lui)  meurent  comme  lui,  pourquoi  ne  voudra- 
uH  pas  qu*iis  ressuscitent  comme  lai?  N'est>^il 
pas  juste  que,  nous  faisant  part  de  ses  trayaux^ 
il  nous  fasse  part  de  sa  récompense  ;  et  puis- 
qu'une partie  de  sa  récompense  est  la  gloire  de 
s6n  corps,  parce  que  ce  corps  adorable  est 
entré  .en  participation  de  mérites   ayec  son 
âme,  n*esl41  pas  enga^  par  là  même  à  récdm- 
penser >  pareillement  en  nous,  et  le  corps,  et 
l'ame?  C'est  la  belle  et  consolante  théologie  de 
saint  Paul  $  et  voilà  pourquoi  ce  grand  apètre 
l'appelle  les  prémices  des  morts ,  Ptimàù»  dot^ 
mientium  ^  ;  le  premier^^né  d'entre  les  ra4rt8  ^ 
Primogenitus  ex  mortuis  '.  Des  prémisses  sup-> 
posent  des  suites  ;  et  pour  être  le  premier^né , 
ou,  si  vous  voulez,  le  premier  ressuscité  d'entre 
les  morts ,  il  faut  que  les  morts  doivent  pareil- 
lement renaître  à  la  fin  des  siècles  et  reprendre 
-une  nouvelle  vie.  Vérité  si  iucontestablè  dans 
la  doctrine  du  maître  des  Gentils,  qu'il  ne  fait 
pas  difficulté  de  dire ,  que  si  les  morts  ne  doi* 
vent  pas  ressusciter  après  la  résurrection  de 
Jésus- Christ,  et  en  vertu  de  cette  bienheureuse 
résurrection ,  il  s'ensuit  que  ce  n'est  qu'une  ré* 
^Hirrectioa  imaginaire  et  supposée:  «Si /vfi</yi?crfb 
monmrumnmi  est,  neguû^  ChnsMresurtvxit  K 

*  1  Oor.  i5«  ^  *  GolûM.  Il  •«  *  I  Cor,  li. 
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Il  est  donc  vrai ,  mes  chers  nuditears ,  que 
nous  ressusciterons  par  Jésus -Christ,  ou  plu- 
tôt y  par  la  toute -puissance  de  Jésus-Christ  ;  il 
est  Trai  que  nous  ressusciterons,  parce  que 
Jésus-Christ  es(  ressuscité  :  et ,  pour  mettre  le 
comble  à  notre  espérance,  j'ajoute  que  nous 
ressusciterons  €ncore;semblubi es  à  Jésus- Chrbf, 
et  que  sa  résurrection  est  le  modèle  de  la  nôtre. 
Car,  demande  saint  Augustin,  ])ourquoi  Dieu 
a-t-il  voulu  que  la  résurrection  de  son  Fils  fut 
si  sensible ,  et  pourquoi  le  Fils  unique  de  Dieu 
a-t-il  tant  cherché  lui-même  à  la  faire  connoitre 
et  à  la  rendre  publique  ?  Ah  !  répond  ce  saint 
docteiv,  c'est  afin  de  nous  découvrir  sensible- 
ment dans  sa  personne  la  vaste  étendue  dé  nos 
prétentions;  c'est  afin  de  nous  faire  voir  dans 
ce  qu'il  est,  ce  que  nous  devons  être,  ou  ce  que 
nous  pouvons  devenir.  Je  n'ai  donc  qu'à  me 
représenter  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  le 
triomphe  de  mon  Sauveur  :  je  n'ai  qu'à  contem- 
pler cette  humanité  glorifiée;  ce  corps,  tout 
matériel  et  tout  corps  qu'il  est,  revêtu  de  tou- 
tes les  qualités  des  esprits ,  tout  éclatant  de  lu- 
mière ,  et  couronné  d'une  splendeur  éternelle , 
voilà  l'heureux  état  où  je  dois  être  moi-même 
élevé ,  et  ce  que  la  foi  me  promet.  Espérance 
fondée  sur  la  parole  même  de  Dieu ,  puisque 
c'est  sur  la  parole  de  son  Apôtre.  Car,  dit  l'A* 
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pôlre^  quand  Dieu  viendra  tirer  no^  corps  de 
la  poussière  9  et  les  ranimer  de  son  souffle ,  ce 
sera  pour  les  conformer  au  diyin  exemplaire 
qui  nous  est  proposé  dans  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  :  Re/ormabii  corpus  humilitaiis  nos- 
trœ^configuratum  corpori  ciaritatissiuB^,  Main* 
tenant  ce  sont  des  corps  sujets  à  la  corruption 
et  à  la  pourriture  ;  maintenant  ce  sont  des  corps 
sujets  à  la  souffrance  et  à  la  douleur;  mainte- 
nant ce  sont  des  corps  fragiles  et  sujets  à  la 
mort  ;  maintenant  ce  n*est  qu'une  dwir  groa* 
siére,  tUc  et  méprisable.  Mais  alors»  par  le  ]^as 
prompt  et  le  plus  menreiUeux  diangement,  ils 
auront,  si  je  puis  m'exprimer  de  la  sorte ,  la 
même  incorruptibilité  que  le  corps  d*im  Dieo^ 
la  même  impassibilité,  la  même  immcMlalité,  la 
même  subtilité ,  la  même  clarté  :  Configumnan 
corpori  clantaiis  suœ.  Tout  cela  néanmoins, 
mes  frères ,  à  une  condition ,  savoir  :  que  nous 
travaillerons  dans  la  vie  présente  à  les  sanctifier; 
,  et  par  où  ?  par  la  mortification  et  la  pénitence 
chrétienne  :  car  si  ce  sont  des  corps  que  noos 
ayons  flattés,  que  nous  ayons  idolâtrés^  à  qui 
nous  ayons  accordé  tout  ce  que  deroandoit  une 
cupidité  sensuelle,  et  dont  nous  ayons  fait  par 
là  des  corps  de  pécbé,  ils  ressusciteront;  mais 
^^nment  ?  comme  des  objets  d'horreur,  pour 
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servir  à  la  confusion  de  Tame  et  pour  partager 
son  tourment,  après  avoir  iervi  et  avoir  eu  part 
à  ses  crimes. 

Ah  I  chrétiens ,  les  grandes  véritës  !  malheur 
à  qui  ne  les  croit  pas  ;  malheur  à  qui  les  croit, 
et  qui  vit  comme  s'il  ne  les  croyoit  pas  1  mais 
heureux  mille  fois  le  fidèle  qui ,  non  content  de 
les  croire,  en  fait  la  règle  de  sa  vie  y  et  en  tire 
de  puissants  motifs  pour  animer  sa  ferveur! 
Entrez ,  s'il  vous  plaît  y  avec  moi  dans  cette  im- 
portante morale. 

Malheur,  dis-je,  à  qui  ne  croit  pas  ce  point 
essentiel  du  christianisme  et  celte  résurrection 
future  !  S'il  y  avoit  parmi  mes  auditeurs  quel- 
qu'un de  ces  libertins,  voici  ce  que  je  lui  dîrois 
avec  toute  la  sincérité  et  toute  l'ardeur  de  mon 
zèle  :  Il  faut,  mon  cher  frère ,  que  le  désordre 
soit  bien  grand  dans  vous ,  et  que  le  vice  y  ait 
pénétré  bien  avant ,  pour  vous  réduire  à  ne  plus 
croire  une  des  vérités  fondamentales  de  la  re- 
ligion. Il  faut  que  votre  cœur  ait  bien  corrompu 
vôtre  esprit,  pour  l'aveugler  et  le  pervertir  de 
la  sorte.  Car  dites-moi ,  je  vous  prie,  si  vous 
êtes  encore  capable  de  vous  rendre  à  ce  raison- 
nement, qui  de  nous  deux  est  mieux  fondé, 
vous  qui  ne  croyez  pas  ce  que  Ton  vous  an- 
nonce touchant  une  autre  vie  que  celle-ci  et  la 
résurrection  des  morts,  et  moi  qui  le  crois  d'une 
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foi  ferme  et  avec  une  entière  soumission  ?  Sur 
quoi  vous  appuyez-vous  pour  ne  le  pas  croire  y 
du  moins  pour  en  douter?  Sur  votre  jugement, 
sur  votre  prudence  y  ou  plutôt  sur  votre  pré- 
somption? Vous  ne  croyez  pas  ces  mystères , 
parce  que  vous  ne  les  concevez  pas,  parce  que 
vous  voulez  mesurer  toutes  choses  par  vos  sens, 
parce  que  vous  ne  voulez  déférer ,  ni  vous  en 
rapporter  qu'à  vos  yeux  ;  parce  que  vous  dites, 
comme  cet  apôtre  incrédule,  JYisi  videro,  non 
credam^  ;Si  je  ne  vois,  je  ne  croirai  rien; 
conduite  pleine  d*ignorance  et  d'erreur  :  voilà 
le  fondment  de  votre  infidélité.  Mais  moi  dans 
ma  créance  et  dans  la  foi  que  j*ai  embrassée, 
et  pour  laquelle  je  serois  prêt  à  verser  mon 
sang,  je  me  fonde  sur  le  témoignage  de  Dieu 
même ,  sur  les  principes  de  sa  Providence  et  de 
sa  sagesse ,  sur  la  vérité  de  mille  prophéties, 
sur  un  nombre  presque  infini  de  miracles ,  sur 
l'autorité  des  plus  grands  hommes  de  tous  les 
siècles,  des  hommes  les  plus  sensés,  les  plus 
éclairés,  les  plus  irréprochables  et  les  plus  saints. 
Je  me  trouve  en  possession  d'une  foi  qui  a  opéré 
tant  de  merveilles  dans  l'univers,  qui  a  triom- 
phé de  tant  de  rois  et  de  tant  de  peuples,  qui 
a  détruit  et  aboli  tant  de  superstitions,  qui  a 
produit  et  fait  pratiquer  tant  de  vertus,  quia 
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eu  tanl  de  témoins,  qui  a  été  signée  par  le  sang 
de -tant  de  martyrs,  qai  s*est  accrue  par  les  per*- 
fécations  mêmes,  et  contre  laquelle  toutes  les 
puissances  de  Tenfer  et  de  la  terre  n'ont  jamais 
pu  prévaloir  et  jamais  ne  prévaudront  :  telles 
•coi  les  raisons  qui  m*y  attachent.  Or,  de  ces 
raisons  et  des  vôtres,  jugez,  encore  une  fois^ 
quelles  sont  les  plus  solides  et  les  plus  capables 
de  déterminer  un  cœur  droit  et  de  le  fixer. 

Maisi  me  direz-vous,  comment  comprendre 
cette  résurrection  des  mor[s  ?  Il  ne  s'agit  pas , 
mon  cher  auditeur ,  de  la  comprendre  pour  la 
croire  ;  mais  de  la  croire ,  quand  même  elle 
vous  serait  absolument  incompréhensible.  Caf 
que  vous  la  compreniez ,  ou  que  vous  ne  la 
compreniez  pas ,  ce  n'est  point  ce  qui  la  rend 
plus  ou  moins  vraie,  ou  plus  ou  moins  certaine. 
Ht  par  conséquent  plus  ou  moins  croyable. 
Cependant  j'ai  bien  lieu  d'être  surpris ,  mon 
cher  frère,  que  vous  qui  vous  piquez  d'une 
prétendue  force  d'esprit,  vous  formiez  là- 
dessua  tant  de  difficultés*  Comme  bi  cette  ré- 
snri'ectiea  n'étoit  pas  évidemment  possible  à 
Dieu  notre  créateur;  car,  dit  saint  Augustin ^ 
s'il  a  pu  créer  de  rien  nos  corps ,  ne  pourra- 
t'il  paa  les  former  une  seconde  fois  de  leur 
propre  matière  ^  et  qui  l'empêchera  de  rétablir 
œ  qui  était  déjà ,  puisqu'il  a  pu  faire  ce  qui 
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n*&vatt  jamab  été  ?  Comme  si  cette  résurrection 
n'était  pas  même  ahée  et  facile  à  Dieu,  puis- 
qu'il est  tout-p!iissant  et  que  rien  ne  résiste  à 
une  puissance  sans  bornes.  Comme  si  tontes 
les  créatures  ne  nous  rendoient  pas  cette  résuiv 
rection  très  sensible  :  un  grain  de  blé  meurt 
dans  le  sein  de  la  terre ,  c'est  la  comparabon  de 
saint  Paul  y  et  il  faut,  en  effet,  que  ce  petit 
grain  se  pourrisse  et  qu'il  meure  ;  mais  ensuite 
ne  le  voyons-nous  pas  renaître  ?  et  n'e^t-il  pas 
étrange  que  ce  qui  vous  fait  douter  de  votre 
résurrection^  soit  cela  même  par  où  la  Pro- 
vidence a  voulu  vous  la  rendre  plus  intelligible? 
Comme  si  cette  résurrection  n'étoit  pas  très 
conforme  aux  principes  de  la  nature ,  qui ,  par 
l'inclination  mutuelle  du  corps  et  de  l'ame,  et 
par  l'étroite  liaison  qu'il  y  n  entre  l'un  et  l'autre, 
demande  qu'ils  soieut   éternellement  réunis. 
Comme  si  la  créance  de  cette  résurrection  n'é- 
toit pas  une  des  notions  les  plus  universelles  et 
les  plus^communes  qui  se  soient  répandues  dans 
le  monde  :  ceux  même,  disolt  Tertullien,  qui 
nient  la  résurrection,   la  reconnoissent  mal- 
gré eux,  par  leurs  sacrifices  et  leurs  céré- 
monies  à  l'égard  des  morts.  Ce  soin  d'orner 
leurs  tombeaux  et  d'en  comerver  les  cendres  y 
est  un  témoignage  d'autant  plus  divin  qu'il  est 
plus  naturd.  Ce  n'est  pas  seulement,  cgoutqit-ili 


chce  les  chrétiens. et  chez  les  Juifs  qu*on  a  cru 
que  les  hommes  dévoient  ressusciter,  mais  ches 
les  peuples  mômes  les  plus  barbares  y  chez  les 
païens  et  les  idol/^trcs  ;  et  ce  n*a  pas  seulement 
été  une  opinion  populaire,  mais  le  sentiment 
des  sages  et  des  savants.  Comme  si  Dieu ,  enfin^ 
ne  nous  avoit  pas  facilité  la  foi  de  cette  résur- 
rection  par  d'autres  résurrections  qu'on  a  vues^ 
que  des  témoins  irréprochables  ont  rapportées , 
et  que  nous  ne  pouvons  tenir  pour  suspectes , 
sans  démentir  les  divines  Écritures  et  les  his- 
toires les  plus  authentiques.  Ah  !  mon  cher 
auditeur,  allons  à  la  source  du  mal,  et  apprenez 
une  bonne  fois  à  vous^connoitre  vous-même. 
Vous  avez  de  la  peine  à  vous  persuader  qu'il  y 
ait  une  autre  vie,  une  résurrection,  un  jugement 
à  la  fin  des  siècles,  parce  qu'avec  cette  per-- 
suasion  il  faudroit  prendre  une  conduite  toute 
nouvelle,  et  que  vous  en  craignez  les  consé- 
quences ;  mais  les  conséquences  de  votre 
libertinage  sont-elles  moins  à  craindre  pour 
vous  et  moins  affreuses?  Dieu,  indépendamment 
de  votre  volonté,  vous  a  créé  sans  vous,  et  il 
saura  bien,  sans  vous  et  malgré  vous,  vous 
ressusciter  :  Non  quia  vis,  non  resurges  ;  aut  si 
resurrecturum  te  non  credideris ,  proptereà  non 
f^surges  '  \  ce  spnt  les  parQles  d<s  saint  Au^tin  ; 
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Vohpe  réàuf reetloii  ne  dépendra  point  de  rotre 
créance»  mais  le  bonheur  on  le  malheur  de 
voire  résurreciîon  dépendra  et  de  votre  créance 
et  de  voire  vie.  Or,  quelle  8urprV9e  à  ce  dernier 
jour,  et  quel  désespoir,  i»*tl  faut  ressusciter 
])Our  entendre  l'arrêt  solermel  qui  vous  ré- 
prouvera; ft*il  faut  ressusciter  pour  entrer  dans 
les  ténèbres  de  l'enfer ,  en  sortant  des  ombres 
de  la  mort;  s'il  faut  ressusciter  pour  consommer 
par  la  réunion  du  corps  et  de  l'ame  vôtÉ!*e 
damnation,  parce  que  dans  une  affaire  d'nne 
telle  importance  vous  n'aurez  pas  voulu  prendre 
nn  parti  aussi  sngc  et  aussi  certain  qne  Test 
eelai  de  croire  et  de  bien  viyre  ? 

Je  dis  de  bien  vivre;  et  voici  le  malheur, 
non  plus  du  libertin-^  qui  ne  croit  pas ,  mais  du 
pécheur  qui  croit  et  qui  vit  comme  s'il  ne 
croyoit  pas.  £n  effet ,  que  sert-il  de  croire  et 
Jle  ne  pas  agir  conformément  à  sa  foi  ?  que 
dis'jc  !  et  d'agir  mème^  d*nne  manière  direc* 
tement  opposée  à  sa  foi?  de  croire  une  i*ésnr- 
rection  qui  nous  fera  comparoître  devant  le 
souverain  juge  des  vivants  et  des  morts,  et  de  ne 
travailler  pas  à  le  gagner ,  ce  juge  redoutable, 
et  à  le  fléchir  en  notre  faveur  ?  de  croire  nne 
résurrection  qui  nous  produira  aux  yeux  du 
monde  entier  ponr  être  conm»  tels  que  noua 
serons  I  et  tels  <fne  nous  aurons  été ,  et  de  vivre 


dans  dès  habitudes ,  dans  des  désordres  main* 
tenant  caches  et  secrets ,  mats  qui,  révélés 
alors  et  publiés  à  la  face  de  Funivers,  nous 
couvriront  d*fgnominie  et  d'opprobres  ?  de 
croire  une  résurrection  qui  nous  doit  faire 
passer  à  une  vie,  ou  éternellement  heureuse 
ou  éternellement  malheureuse,  selon  le  bien 
que  nous  aurons  pratiqué  dans  la  vie  présente 
ou  selon  le  mal  que  nous  y  aurons  commis  •  et 
de  ne  rien  faire  dans  la  vie  présente  de  tout  le 
bien  qui  nous  peut  procurer  une  heureuse 
immortalité ,  et  de  commettre  dans  la  vie  pré- 
sente tout  le  mal  qui  nous  peut  attirer  la  plus 
terrible  condamnation  ,  et  nous  conduire  à  une 
malheureuse  éternité?  Que  sert-il,  encore  une 
fois,  de  croire  de  la  sorte?  <»u  plutôt,  croire 
de  la  sorte,  n*estrce  pas  se  rendre  encore  plus 
coupable  et  se  condarauer  par  soi-même  ?  C'est 
à  vous  surtout,  femmes  du  monde, à  bien  mé- 
diter ce  point  de  votre  religion ,  et  à  en  profiter: 
Peu  en  peine  de  l'avenir ,  vous  ne  pensez  qu'au 
présent;  et  refiisant  a  votre  ame  tous  vos  soins» 
vous  n'êtes  occupées  que  de  votre  corps.  Hélas  I 
envoûtant  le  conserver ,  vous  le  perdez.  Voilà 
à  quoi  vous  ne  pensez  pas  ,  et  à  quoi  vous  pen- 
serez, mais  trop  tard ,  qnand  au  son  de  la  der- 
nière trompette  ce  corps  renaîtra  de  sa  propre 
cendre  ,  et  que  vous  entendrez  sortir  de  la 
XVI.  4 
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bouche  de  Vku  ce»  formidables  paroles  :  Qua»-^ 
tùmin  delkiisfuit^  taneumdate  illitonnentiun  *  ; 
Que  les  délices  où  ce  corps  a  véon,  soient  la 
mesure  de  soa  toanaent  Après  que  tous  en 
ave%  fiait  votre  idole  »  cpia  TQaa  Tavez  lasl 
méaagé  et  taat  flatté,  k-mort  ea  a  fait  la  pâtura 
des  yers;  et  la  oouTdle  Tie  que  je  lat  rends  ^ 
en  va  iaire  la  pâture  des  flammes,  dont  le  aeo< 
timent  lut  tara  d'autant  plus  douloureux ,  qu'il 
a  i^us  goùté^les  fausses  douceurs  où  tou^  l'avca 
nourri  :  QmMùtn  m  delicus  fuit,  taniùm  dalâ 

Con<teons,  mes  cliecs  audît^irs  :  Heureux 
la  fidèle  qui  croit  et  qui  attend  une  résuv-r 
nectioa  glorieuflCy  parce  qu'il  se  met,  par  la 
pratique: de  to^ites  les  enivres  ckrëiiennes  et 
par  la  sainteté  de  ses  raceurs,  en  état  de  la 
mérita  l  Voilà  ce  qui  animoit  saint  Paul,  ce 
qui  Qonsoloit  l'Église  naisiduate  H  penécotée, 
oe  qui  f  dans  la  suite  des  sièdes ,  a  soutenu  tant 
de  mattyrs,  tant  de  solitaires,  tant  de  religieux: 
caf  nous  souffrons,  disment-Ua,  nous  snov* 
tifioas  nos  corpa,  nous  nous  privons  des  plaisirs 
que  le  monde  nous  présente;  mais  ce  n'est  pas 
en  vain,  et  puisque  nous  soaames  assurés  que 
rfune*  survit  au  ootps,  et  qu'à  la  dernière 
tttiacoiasatioa  des  temps  le  corps  doit  encore 

>  Apoc.  i9% 


M  if^oindn  à  l'ame  pour  Gommenoer  cnsemblf 
une  yie  îinniorUlic  i  nous  ayons  bien  de  q«oi 
BOtis  r^ouir  dans  la  pensée  que  nous  serom 
aien  d)ondaaimeBt  payes  par  nne  félicîU 
aoMYembe»  de  lout  ce  que  nous  aurons  quitté 
aor  la  terre»  et  de  tous  lea-sacrificet  que  non» 
auroas  faits  a  Dieu.  YoUà  ce  qui  doit  inspirer 
le  même  xèLe  et  la  mtoe  ardeur  à  tout  ce  qu'il 
j  a  d'anes  pimes  qui  m'écootent  ;  je  dis  puis  , 
voilà  ce  qui  doit  sanctifier  tout  ce  qu'il  y  a  ici 
de  chrétiens  à  qui  je  parle.  Voilà  «ur  quoi  ils 
doÎT^nt  prendre  leurs  résolutions  :  ils  ne  le* 
prendront  jeaskais  sur  dea  principes  plus  soUdee^ 
Si  dans  cette  solennité  Us  n'ont  pas  encoore  fiu| 
ieiir  deiroir,  voilà  ce  qui  doit  les  engager  à  s'en 
acquitter  sbcèrement,  à  s'en  acquitter  prompta* 
ment,  à  a^en  acquitter  pleinement.  S*il&  ont 
aatis&it  au  précepte  de  l'Église ,  et  qu'ils  soient 
ainsi  rentrés  dans  les  voies  de  DieU|  voilà  ca 
qui  dok  ks  y  maintenir  et  lei  y  faire  maichef 
constanunent:  car  c'eat  de  cette  contfanco  qua 
tout  dépend  ;  et  pour  ressusciter  dan«  la  gloirct 
il  faut,  par  une  sainte  persévérance,  mourir 
dans  la  grâce.  Mais,  hélas!  qui  persérérera? 
soufXrez  f  mes  chers  auditeurs ,  que  je  m'attachf 
particulièrement  à  ce  point ,  en  finissant  ca 
dernier  discours.  Qui ,  dia-je ,  pemévèrara  ?  où 
fon^  oe«  m^  fidèki  à  tenci  pfMNHti  et  wé^ 
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branlablcs  dans  leurs  résolutions  ?  Il  n'y  a  qn<l 
TOUS,    ô    mon   Dieu!    qui   les    connoissiez, 
puisqu'il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  connoitre 
et  ic  cœurde  Tiiomme  et  l'avenir:  deux  choses 
qui  V0U6  sont  toujours  présentes ,  mais   qui 
nous  sont  également  cachées ,  et  jusqu'où  nos 
foibles  lumières  ne  i>euvcnt  s'éteudre.  J'ai  lieu 
néanmoins ,  Seigneur ,  de  me  consoler  par  les 
conjectures  que  je  puis  avoir  d'un  secret  dont 
la  parfaite  cbnnoissnnce  vous  est  réservée  ;  et 
je  sais  en  particulier,  tout  l'univers  le  sait  avec 
moi,  qu'il  y  a  ici  un  cœur  que  votre  main  a 
formé,  un  cœur  ennemi  de  l'inconsUnce  et  de 
la  légèreté ,  fidèle  dans  ses  paroles ,  égal  dans 
5a  conduite,  inviolablement  attaché  aux  lois 
qu'il  veut  bien  se  pi'escrîre;  qui,  s'étant  pro- 
posé de  grands  desseins ,  n'en  peut  être  dé- 
tourné par   aucun  obstacle  ;  qui  a   fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  les  exécuter  ;  et,  ce  qui 
n'est  pas  un  moindre  prodige ,  qui  a  renoncé 
pour  cela  non  seulement  au  repos  et  aux  plaisirs, 
mais  à  ses  avantages  même  et  à  ses  intérêts. 
Jusqu'où  la  perfection  dé  votive  loi  ne  peut-elle 
point  porter,  6  moii  Dieu  !  ce  cœur  ferme  et 
intrépide  ?  et  qui  jamais  dans  ce  sens  a  été  plu$ 
propre  que  lui  au  royaume  du  Ciel  ? 
•    C'est  donc  votre  Majesté,  Sire,  qui  £ïît.ici 
toute  ma  consolation.  Mais  qui  suis-je  9  pour 


pftrler  de  Inoi  ?  Disons  mieux ,  les  anges  pro« 
tecteurs  de  voire  royaume ,  les  Saints  qui  re- 
doublent jour  et  nuit  leurs  prières  pour  votre 
personne  sacrée  ,  Dieu  même,  si  j*ose  le  dire , 
ne  trottvera-t-il  pas  dans  la  fermeté  qui  fait 
TOtre  caractère ,  de  quoi  pouvoir  se  consoler 
de  rinconstance  de  la  plupart  des  chrétiens? 
C'est  Dieu  y  Sire,  qui  a  imprimé  dans  votre 
grande  ame  ce  caractère  de  fermeté;  et  comme 
TOtre  Majesté ,  s'arrétant  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes,  n*a  point  pris  pour  fermeté  héroïque 
une  opiniâtreté  ambitieuse ,  aussi  ne  peut- elle 
se  méprendre  dans  1* usage  qu'elle  doit  faire  de 
cette  vertu;  L'exemple  qu'elle  en  vient  de  don- 
ner à  toute  l'Europe  en  est  une  preuve  que  la 
postérité  n'oubliera  jamais.  Plus  ferme  dans  sa 
religion  que  dans  ses  entreprises  militaires,  elle 
a  fait  céder  ses  entreprises  militaires  à  Tintérét 
commun  de  la  religion.  Au  seul  bruit  des  en- 
nemis du  nom  chrétien  y  elle  a  iiilerrompule 
cours  de  ses  armes  ;  votre  piété  royale  n'ayant 
pu  souffrir  que  vos  armes,  autrefois  si  glorieu- 
sement employées,  et  peut-être  encore  aujour- 
d'hui destinées  par  la  Providence  à  repousser 
ces  infidèles,  servissent  en  aucune  sorte  à  l'a- 
Tancement  de  leurs  desseins.  Incapable  alors 
de  penser  à  Tous-méme ,  et  de  profiter  dans 
cette  conjoncture  de  la  foiblesse  de  ceux  dont 
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TOire  bras  a  tant  de  fois  dompté  la  force;  pfét 
a  sacrifier  tout ,  dès  que  toqs  avea  eonipris 
qu'il  s'agîssoit  de  la  eause  de  Dien^  vous  ares 
oublié  Tos  plus  justes  prétentioBSi  qmmd  il  a 
fallu  donner  des  marques  de  Totrê  aèle  et  de 
Yotre  foi.  Voilà  ce  que  j'appelle  fermeté ,  «t 
fermeté  pure ,  puisque  ni  l'ambitkni  ni  rintérét 
n'y  ont  nulle  part 

Mais  après  tout,  Sirei  votre  Mfgesté  iait 
assez  que  la  fermeté  d'un  roi  dirétiep  ne  doit 
pas  en  demeurer  là  ;  qu'elle  doit  être  occupée 
dans  lui  â  quelque  chose  encore  de  plus  digne 
de  lui  ;  qu'il  en  doit  être  lui-même  le  sujet ,  et 
que ,  comme  tontes  les  qualités  qu'on  admire 
dans  les  héros  seroient  peu  estimées  des  bcMa-^ 
mes  si  la  fermeté  y  manquoit ,  ainsi  la  fermeté 
même  est  peu  estimée  de  Dieu  si  elle  n'est 
jointe  avec  sa  grâce ,  qui  seule  fkit  à  ses  yeux 
notre  mérite.  Oui|  c'est  pour  conserver  sa 
grâce  f  que  votre  Majesté  a  reçu  de  Dieu  ee 
caractère  de  fermeté  et  de  constance  :  et  jamais 
la  guerre  y  ce  théâtre  si  éclatant  pour  elle,  ne 
lui  a  fourni  de  plus  nobles  triomphes  que  ceux 
d'un  monarque  qui  fait  triompher  dans  sa  per- 
sonne  la  grâce  de  son  Dieu.  Si  dans  tous  fea 
états  la  persévérance  chrétienne  est  le  der- 
nier effet  de  la  grâce ,  on  peut  dire  que  o'est 


one  t»pèee  de  mirade  dans  «n  roi,  et  sartoot 
daA&  1«  plus  alisolu  des  rois,  ptiiii|a'll  troirrt 
dans  sa  gnndtar  même  les  plus  dangereox  en* 
semis  qu'il  ait  à  combattre.  Car  que  ae  doit 
pas  craindre  pour  le  salut  celui  à  qui  tout 
obéit ,  à  qui  tout  cède ,  à  qui  rien  ne  peut  ré- 
sister, à  qui  tout  s'efforce  de  plaire ,  et  à  qui 
tout  craint  souTerainement  de  déplaire;  et 
quelle  fermeté  d'ame  ne  doit-il  pas  opposer  à 
tout  cela ,  s'il  veut ,  disoit  saint  Bernard  ^  que 
tout  cela,  en  l'éleyant,  ne  le  perde  pas?  Mais 
aussi  y  de  quel  mérite  devant  Dieu  ne  doit  pas 
être  la  persévérance  d'un  prince  qui,  se  voyant 
au-dessus  de  tout,  et  maître  de  tout ,  s'étudie 
à  l'être  encore  plus  de  lui-même;  qui,  recevant 
à  tous  moments  les  hommages  des  hommes , 
n'oublie  jamais  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ;  qui  joint 
avec  la  majesté  du  trône  l'humilité  de  la  reli- 
gion, avec  rindépendance  *d'un  souverain  Ja 
charité  d'un  chrétien ,  avec  le  droit  d'impunité 
réquité  la  plus  droite  et  tous  les  sentiments  de 
h  plus  exacte  probité  ? 

Voilà  ,  Sire ,  les  victoires  que  la  grâce  toute- 
puissante  de  Jésus-Chrisl  doit  remporter  dans 
vous.  Demeurant  ferme  dans  cette  grâce,  vous 
confondrez  les  libertins,  qui  craignent  votre 
persévérance;  vous  consolerez  les  gens  de  bieui 


t  hé  SUA  LA  1i£S17&ECT10N 

t[iii  en  font  le  sujet  de  leurs  vœux;  et  constant         ^' 
pour  un  Dieu  si  constant  lui-même  pour  yous^ 
en  gouvernant  un  royaume  de  la  terre ,  vous 
mériterez  de  posséder  le  royaume  éternel,  qat 
je  TOUS  souhaite,  etc. 


r4  ; 
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SERMON 
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LE   LUNDI  DE  PAQUES. 


SUR  LA  RÉSUIIRECTION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  factum  est,  dùm  fabularentur  et  sccum  quaere- 
rent,  et  îpse  Jésus  appropinquans  ibat  cum  illis  ; 
ocnli  autem  illorum  tenebantur  ne  eum  agoosce- 
rent« — Tandis  qu'Ut  s'enireUnoient  et  qu'Us  raison-' 
noUni  ensemble  ^  Jésus  se  joignit  à  eux,  et  mar- 
cha avec  eux  ;  maïs  ils  avaient  un  voile  sur  les  yeux 
pour  ne  le  pas  connoitre*  Saiat  Luc,chap.  a4. 

Quand  je  considère,  chrétiens,  la  disposi- 
tion où  se  trouvoicnt  ces  deux  disciples  dont 
nous  parle  notre  évangile,  il  ine  semble  que 
le  Sauveur  du  monde  eut  deux  grandes  mala- 
dies à  guérir  dans  leurs  personnes ,  et  qu'il  fut 
nécessaire  ([u'il  employât  pour  cela  les  remèdes 
les  plus  puissants  et  toute  la  force  de  sa  grâce. 
Car  premièrement ,  ils  n'aT oient  pas  la  foi  qu'ils 

4. 
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dévoient  avoir  en  lui;  et  de  plus,  quoiqu'ils 
eussent  été  jusqu'alors  du  nombre  de  ses  disci- 
ples, ils  commençoient  à  se  détacher  de  lui.  Us 
étoient  incréduies,  ils  étmfiC  froids  et  languis- 
sants :  ils  ne  croyolent  pas  de  lui  ce  qu'ils  dé- 
voient croire ,  et  ils  n'aMnoient  pas  dans  lui  ce 
qu'ils  dévoient  aimer.  Us  ne  croyoient  pas  de 
lui  ce  qn'ilt  dévoient  ctoire}  cur  il éiok  Dieu, 
et  ils  n*en  parloîetat  que  comme  d'un  homme  f 
abaissant  leur  foi  à  des  Idées  communes  et  po- 
pulaires, traitant  Jésus-Christ  de  prophète, 
avouant  qu'il  avoît  été  puissant  en  œuvras  et 
en  paroles,  mais  ne  lui  donnant  rien  de  plus, 
<et  n'y  reconnoissant  que  ce  «que  les  Juifs 
freimri  et  ohamels  y  avoMBi  easHiiènwt  re- 
eoiuitt  :  Bt  /es»  N€naf^enù  qvi/mi  vit  pro- 
pheta^.  Voilà  leui^  incrédtrilté.  Ils étnifent  froids 
et  languissants  dans  son  amour  :  car  c'est  pour 
cela  qu'ils  sortoient  de  Jérusalem ,  n'osant  (^as 
se  déclarer  ses  disciples,  abandonnant  son  parti 
et  ses  intérêts,  n'espérant  plus  en  hii,  et  n'at- 
tendant plus  de  lui  cette  rédemption  d'Israël 
sur  laquelle  ils  avoient  compté:  Nos  autcm 
sperabamus  quia  ipse  esset  redempturus  Is- 
raël*. Tout  cela,  chrétiens,  parce  qu*ils  n'é- 
toient  pas  persuadés  de  sa  résurrection  :  car  le 
seul  doute  qu'ils  avoient  si  Jésus-Christ  étoit 

■  Luc,  »4«  —  '  /<&«</» 


ressntoté,  et  iHl  devoit  même  rasuâttr,  oor- 
iwnp^ît  leur  foi  d  roioitissoit  leur  zèle.  Qae 
fiiit  doue  JéMS-*  Christ?  ii  les  ocnvraÎBe  par 
•  «ne  expémpoe  sensible  <pi'il  est  ynnàmeat  res- 
rasciilé  s  et ,  dans  cette  apparition  >  il  Maire 
leurs  esprits^  et  il  eabrase  lears  caeors»  Il 
édaire  leurs  esprits,  en  leur  expli^piaat  ce  npie 
Moïse  et  les  prophètes  ont  dit  ûe  luly  ei  leur 
doimatit  de  la  Tâiëratiofi  povr  ce  Christ  et  ce 
Messie  <pi*ii  leur  propose  oomme  um  Dîm  <de 
gfoire  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  leur  ourre  tottt^<^ 
■ùàt  les  jeux,  en  leur  découvrant  -que  e^esl  lai- 
même  qui  ieur  parie ,  et  les  obligeant  de  con- 
fesser qu*â  est-leur  Dieu  et  lear  Seigneur*  Et  il 
échaulfe  leurs  cœurs,  leur  in^irant  peu  à  peu 
par  ses  discours  dea  sentîmeato  d*anio«r  pour 
sa  personne;  d'où  vient  qu'ils  se  disaient  hm 
à  Tautre  :  N*eit4i  pas  vrai  que  notre  cœnr^eait 
tout  «laminé  et  tout  ardent,  lorsqu'il  oans 
parloit  dans  le  chemin ,  et  qu'il  nous  ej^liquoit 
les  Écritures?  Voilà,  mes  chers  andâteors,  le 
sujet  de  Tinstmction  que  j'ai  à  voua  faire.  Ce 
qu'étoient  ces -deux  disciples  d'Ëmmaiis  à  1'^- 
g«rd  du  Fils  de  I>îeu,  c'est  ce  que  sont  enccnre 
aujourd'hui  je  ne  sais  combien  de  tdiréliens  lâ- 
ches, infidèles,  renpH$  de  l'amoar  du  monde,  et 
que  l'on  peut  dire  avoir  en  quelque  aorte  re- 
BOBoé  à  Jésus^Chrtsty  qootquHls  foiseot  encore 
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extérieurement  profession  d*étre  ses  disciples* 
Us  en  ont  le  caractère  et  le  non  ;  mais  à  peine 
ont-ils  la  foi ,  ou  à  peine  sont-ils  touchés  d'au- 
cun sentiment  d'amour  pour  cet  Homme-Dieu. 
Ils  ne  croient  que  foiblementy  et  ils  n'aiment 
presque  point  du  tout,  parce  que  la  vraie  cha- 
rités ne  peut  avoir  d'autre  fondement  que  celui 
de  la  foi. 

-  Je  veux  donc  dans  ce  discours  travailler  4 
relever  ce  fondement,  et  à  corriger  ces  deux 
désordres,  dont  le  premier  est  notre  infidélité; 
et  le  second ,  notre  insensibilité.  Je  prétends  que 
Jésus-Christ  ressuscité  doit  parfaitement  étabfîr 
et  dans  nos  esprits  la  foi  de  sa  divinité ,  et  dans 
nos  cœurs  l'amour  de  sa  sainte  humanité.  Je 
m'explique.  Qu'est-ce  que  Jcsus-Christ  ?  Un 
composé  de  deux  natures,  Tune  divine,  l'autre 
humaine.  La  divinité  demande  surtout  notre 
foi,  et  l'humanité  notre  amour.  Car,  dit  saint 
Jean ,  c'est  la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ 
qui  nous  sanctifie,  et  c'est  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  sauvés.  Or ,  pour  avoir,  cette 
foi  divine  et  ce  saint  amour,  nous  n'avons  qu'à 
nous  attacher  au  mystère  de  la  résurrection. 
Dans  ce  mystère,  nous  apprenons  à  connoitre 
Jésufr-Christ  et  a  l'aimer;  à  le  connoitre  comme 
Dieu,  et  à  l'aimer  comme  Dieu- Homme  et  Sau- 
veur. Résurrection  de  Jésus-Christ,  motif  puis- 
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.  sant  pour  croire  sa  divinité;  c'est  la  première 
partie  :  résurrection  de  Jésus-Christ,  engage- 
ment indispensable  à  aimer  sa  sainte  humanité; 
c'est  la  seconde  :  et  voilà  tout  le  sujet  de  votre 
attention. 

/^Za  première  partie  de  ce  sermon  est  la  même 
que  celle  du  sermon  précédent,  J 

DEUXIÈME  PARTIE. 

QoE  l'état  de  la  gloire  inspire  la  crainte ^ 
attire  le  respect,  donne  de  radmiration,  c'est, 
chrétiens,  ce  que  je  n'ai  pas  de  peine  à  com<^ 
prendre.  Mab  ne  semble-t-il  pas  que  ce  soit  un 
paradoxe,  de  dire  qu'un  mystère  aussi  éclatant 
et  aussi  glorieux  que  celui  de  la  résurrection  du 
Fils  de  Dieu ,  qu'un  mystère  qui  fut  le  triom- 
phe de  son  humanité ,  qui  l'exempta  de  toutes 
nos  foiblesses,  qui  le  sépara  de  nous,  et  qui  le 
mit  dans  un  état  où  il  n'eut  plus  avec  les  hom- 
mes ce  commerce  familier  que  son  incarnation 
a  voit  établi  entre  lui  et  eux  ;  que  ce  mystère, 
dis -je,  doive  servir  à  exciter  pour  ce  Dieur 
Homme  toute  la  tendresse  de  notre  amour, 
c'est  ce  qui  paroît  d'abord  difficile  à  croire , 
et  ce  qui  est  néanmoins  constant  dans  tous  les 
principes  de  notre  religion.  Car,  de  quelque 
manière  que  nous  envisagions  aujourd'hui  œ 
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grand  mystère ,  seit  que  nous  en  eonsidértons 
la  fin,  soit  que  notts  en  exfluninions  les  ctrcoa^ 
stances,  sok  que  nous  ayons  égard  a  l'effet 
principal  qu'il  a  produit  dans  la  MÛHe  kiUDa<- 
nité  du  Sauveur,  je  prétends,  et  il  esl'vrai,  que 
€*estundes  mystères  où  sa  obarîiés*est  faîtToîr 
plus  sensMemenl;  et  que  tons  les  astres  mys- 
tères de  sa  vie  souffrante  et  mortelle,  ces  mys- 
tères de  miséricorde  et  de  bonlé>  ont  trouvé 
dans  celui-ci  comme  leur  accomplissement  et 
leur  cottsoàimation  ;  po«rqu€4  cela?  compre- 
nez, s'il  voQs  plaît,  ma  pensée:  Parce  queu- 
tant qu'il  est  vrai  que  Jésus-Christ  est  entré 
dans  sa  gloive  en  ressuscitant,  autant  est-il  vrai 
que  c*est  pour  nous  qu'il  a  pris  |K)8se8sion  de 
cette  gloire ,  et  qu*^  est  ressuscité;  voilà  ce  que 
j'appelle  la  fin  du  mystère  :  parce  que  dems  le 
triomphe  même  de  la  résurrection ,  il  a  voulu 
conserver  les  marques  les  plus  authentiques  et 
les  caractères  les  plus  visibles  de  son  amour 
envers  les  hommes,  savoir,  les  cicatrices  des 
blessures  qu^il  avoit  reçues  dans  sa  Passion; 
voilà  la  circonstance  la  plus  remarquable ,  on 
du  moins  l'une  des  plus  remarquables  de  oe 
mystère  :  enfin ,  parce  qu'en  ressosoitant  glo- 
rieux, il  a  élevé  son  humanité  à  un  état  de 
perfection  où  nous  ne  pouvons  noos  défendre 
de  l'aimer ,  mais  de  quel  amour  ?  d'un  amour 


DE  iés0ft»caEiÀT.  xi3 

pnt ,  d*iitt  amour  spirituel  et  tout  divin,  toUà 
r«#et,  Ottpour  mieux  dire,  la  substance  même 
de  ce  mystère  I  oonsMéré  par  rappert  à  nom. 
App(iqtte2-TOiiSy  elirétiens^  à  oes  trois  iréritée. 
Ô's^t  pour  nous  et  pour  notre  intérêt  que 
Jêsits-^lirldt  est  ressnsdié.  Il  ne  nons  est  pas 
permis  ée  former  sar  cela  le  moindre  dottte, 
t^oîsqae  le  Salnfr^sprit  nons  le  dk  en  termes 
«xprès  !  ^YwMms  teH  pmpierdêÊktanôgfray  er 
4^sUfrMàptf^ierjttSiific€Uionem  notîram  *  ;  Il 
«  tété  litre  à  la  mort  pour  nos  pécMs  i  et  il  esl 
ressnsdté  pour  neutre  jnsiifieaikm*  £n  ^Kst ,  de 
la  inanière  qu*èn  parle  rÉeritnre^  il  ne  ires« 
«ttsdte  qn*aftn  de  nous  iaîre  ressuseSter  afvee 
lut  9  et  de  ressnsolter  hn  même  dans  nons.  Il  ne 
vesaosoitei  dit  saint  A«|^ln,  qne  pour  res^ 
ensdier  dans  sa  personne  notre  e^pênmce,  et 
pontf  ressnscker  dans  nos  cewrs  son  amonr,  que 
le  péché  y  avoit  éteint,  fin  nn  mot,  il  ne  res-^ 
enseite  ,  selon  saint  Paul  ^  que  pour  noire 
fnstîfication  :  Et  resurrgxii  propter  jUsîxfi,c€t' 
iionem  nostram.  De  sorte  que  cette  grande 
parole  de  TÉTanglle ,  Sic  Deus  dUexitmundutn^ 
ut  FUium  suum  unigenitum  daret  * ,  s'étend 
aussi  bien  an  mystère  de  la  résurrection  ^  qu'à 
cdui  de  rincarnatioii  :  car,  su  moment  que 
Iésns-€3iriit  eortit  du  tom]>eau ,  il  fut  yraî  de 

'  Rom.  4*  —  •  Joan,  5.     •    • 
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dire  que  le  Père-Éternel  donnoit  encore  une 
fois  au  monde  son  Pils  unique  ;  et  c'est  la  pensée 
de  l'Apôtre  ,  dans  ce  texte  de.  l'épitre  anx 
Hébreux  que  j'ai  déjà  citée  :  lEt  cùm  iteràm 
introducit primogenitum  in  orbem  terne*.  Mais 
en  quelle  qualité  le  donna-t-41  alors?  Ne  ciai- 
gnons  point  déporter  trop  loin  la  chose  :  tt 
n'y  aura  rien  dans  cette  théologie  que  de  solide 
et  d'incontestable.  Il  le  donna  pour  la  seconde 
fois  en  qualité  de  Sauveur  f  en  qualité  de 
pasteur  y  en  qualité  de  docteur  et  de  maître. 
£n  qualité  de  Sauveur,  puisqu'il  est  certain  que 
Jésus-Chrîst  par  sa  résurrection  mit  le  sceau  à 
tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  à  tout  ce  qu'il  avoit 
souffert  pour  le  salut  des  hommes  ;  et  que  s'il 
n'étoit  pas  ressuscité,  ce  grand  ouvrage  du  salut 
des  hommes  auroît  été  non  seulement  imparfait, 
mais  anéanti,  et  qu'on  auroit  pu  dire  :  Ergd 
evacuatum  est  scandaium  crucis,  ergà  gratis > 
Cktistus  mortuus  est^'y  Ëhquoi!  Jésus-Christ 
est  donc  mort  en  vain ,  et  le  scandale  de  la  croix 
est  sans  effet?  Eu  qualité  de  pasteur,  puisque 
le  premier  soin  de  cet  Uomme-Dieu  à  l'instant 
qu'il  ressuscita ,  fut  de  ramasser  son  troupeau, 
que  l'infidélité  avoit  dissipé  :  Scriptum  esi^ 
Percutimn  pastorem ,  et  dispergentur  oves 
gregis.  Postquàm  autem  resurrexero^  prœcedam 
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VOS  in  Giiiileam^:  Il  est  écrite  disoit*il  à  Mt 
apôtres  ,   en  prophétisant   leur  chute   :    Je 
frapperai  le  pasteur ,  et  les  brebis  seront  dis^ 
persées  :  mais  que  cela  ne  vous  trouble  point; 
car  après  que  je  serai  ressuscité,  j'irai  devant 
vous  en  Galilée  :  et  pourquoi?  pour  voua 
rappeler  à  cette  sainte  bergerie  que  j*ai  formée  f 
où  je  rassemble  mes  prédestinés  et  mes  éiua. 
£n  qualité  de  maître  et  de  docteur,  puisque 
tout  le  temps  qu'il  demeura  sur  la  terre  après 
sa  résurrection 9  il  l'employa,   comme  noua 
l'apprenons  de  saint  Luc ,  à  instruire  ses  dis- 
ciples, à  leur  donner  l'intelligence  de  ses  mys- 
tères, à  leur  développer  le  sens  des  Écritures, 
a  leur  enseigner   tout  ce  qui  regardoit  lea 
vérités  de  la  religion.  Salutaires  enseignements 
qui  sont  aujourd'hui,  dans  le  christianisme,  le 
fonds  de  ces   traditions   divines    que    nous 
recevons  comme  autant  de  règles  de  notre  foi. 
C'est  pour  cela  que  ce  Sauveur  adorable  sus- 
pendUt  quarante  jours  entiers  la  gloire  de  son 
ascension ,  ne  pouvant  encore  monter  au  Ciel , 
parce  que  son  amour ,  dit  saint  Augustin ,  le 
retenoit  sur  la  terre.  C'est  pour  cela  que,  tout 
glorieux  qu'il  étoit ,  il  ne  laissa  pas  de  converser 
avec  ses  apôtres,  leur  apparoissant ,  les  visitant, 
les  consolant,  leur  fuisant  d'aimables  reproche^, 
>  Matth.  26, 
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!»  acecMnjpagnaiit  dans  leurs  voyages,  n'i 
bOàhi  rien  pour  se  ies  altaciicr  et  pour  «v<Hr 
toute  leur  confiance.  C'est  pour  cela  qne  dans 
<{uelque8*unes  de  ses  apparitions,  il  ies  appela 
seft  fî^res,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait  avant  sa 
lAort  :  lie,  nuntUœ  fraxrilms  meis^  ut  etmi  m 
GaJUieam  '  ;  AUes,  dites  à  mes  frères  qa'îia  se 
rendent  en  Galtl^,  parce  qne  is'est  là  qu'ils  me 
vorpottt  )  ne  se  contentant  pas,  comme  autrefois, 
de  les  traiter  d'amis ,  mais  les  iMnonmt  dm 
nom  de  frères ,  eomme  si  Féiat  de  sa  rësur^ 
reotion  aroit  ajouté  im  nouveau  degré  à  l'é- 
troite alliance  qu'il  avmt  eoalnietée  aveo  nous 
en  se  faisant  bomme.  Or,  qne  dmt  nous  ki^irer 
tout  cela ,  dirétàens  ?  un  zèle  aident  et  un 
nmonr  tendre  pour  cet  Hommc'-Dîea.  Il  est 
Tessfoscité  pour  nous ,  comme  il  étoit  mort  pour 
nous  :  voilà  le  princqie  sur  le^suel  saint  Panl 
Ibnde  cette  atkâirable  conséquence,  quand  il 
Tïfm&  dit  qne  nous  ne  devons  donc  plue  vivre 
pour  nous-mêmes ,  ni  mourir  pour  nons* 
mémes;  qne  soit  qne  nou»  vivions,  soit  qne 
nous  monrîons,  c'est  pour  le  Seigneur  que 
nous  devons  vivre  et  mourir,  parce  qne,  aoit 
qne  nous  vivions  on  que  nous  mourions, nous 
sommes  à  kû  :  Siveergà  wifimus  ,  sive  ntoriamry 
Domini  sumus^.  Car,  ajoute  l'ApéCre,  voilà 
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Ht  hùc  emm  Chrkîus  mortuus  est  et  reiurreaxt  * . 
Il  a  Tottlu  par  sa  snôrt  et  par  sa  résarreetioti 
wctfBtkiAs  sur  ks  morts  et  sur  ies  tivants  une 
démination  souveraine;  une  ^ominatioii ,  uou 
pa»dê  crainte  et  de  servitude  ^  mais  d*amoiir 
«t  d«  ^eitéy  puisque  c'est  partIeuKèrement 
eur  nos  eosors  qu'il  veut  régner.  £n  effet , 
reprend  saint  Anliroise^  expliipant  ee  passage, 
«ofliiiieat  reconnottre  l'amour  que  par  l'amour, 
et  xok  amour  û.  parfiait,  que  par  un  swiour  sans 
bornes  P  Ce  Dieu  fiitt  chair  n'a  poîat  voulu  se 
partager^  quand  il  a  été  question  de  nos 
Intéréis  ;  pourquoi  nous  partagerons- nous 
quand  il  a'ogira  de  son  service  ?  il  nous  a 
•sacrifié  sa  vie  glorieuse ,  aussi  bien  que  sa  vie 
a#vffr»nle;  pourquoi  ne  lui  saGrifierons-«oQs 
.pas  vos  pro^rités,  aussi  bien  que  nos  adveiv 
sites ,  nous  tenant  toujours  également  unis  à 
Im  daas  l'une  et  dans  l'autre  fortune  ?  il  ne  veut 
ai  de  gloire^  ni  de  triomphe ,  que  pour  nous  ; 
pourquoi  désirerons- nous  et  chercherons- 
nous  jamais  autre  chose  que  lui? 

Ce  n*est  pas  assez  :  le  Sauvear  du  monde  est 
tellement  ressusc4té  que ,  dans  l'état  même  de 
sa  résurrection ,  il  porte  encore  les  marques  de 
son  amouir  pour  les  hommes  ^  je  veux  dire,  les 
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cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçoes  en  moiH 
rant.  Quoique  ces  plaies  ne  conviennent  guère» 
ce  semble ,  à  la  bienheiveuse  immortalité  doBt 
il  prend  possession ,  il  se  fait  un  plaisir  de  les 
conserver  :  et  pourquoi?  Ab!  mes  frères»  ré- 
pond saint  Augustin  ,  pour  bien  des  raisons 
que  sa  cbarité  lui  fournit,  et  dont  votre  piété 
doit  être  touchée.  Il  conserve  ses  plaies  pour 
BOUS  faire  entendre  que  dans  le  séjour  même 
de  sa  gloire,  il  ne  veut  point  nous  oublier;  po«r 
accomplir  ce  qu'il  nous  a'  dit  à  chacun  par  son 
Prophète, Ecce  în  manihus  meis .descrïpsi  te* ; 
Regarde ,  chrétien ,  c'est  dans  mes  mains  que  je 
t*ai  écrit ,  mais  avec  des  caractères  qui  ne  s'ef- 
faceront jamais  :  car  ces  plaies ,  dont  tu  vois 
encore  les  vestiges ,  sont  autant  de  traits  vifs  et 
animés ,  qui  te  représenteront  éternellement  à 
moi ,  et  qui  me  parleront  sans  cesse  pour  toi. 
Que  la  mère  oublie  son  enfant,  et  qu'elle  aban* 
donne  le  fils  qu'elle  a  nourri  dans  son  sein; 
quand  cela  même  seroit  possible,  pour  moi  je 
ne  t'oublierai  pas ,  parce  que  je  te  verrai  gravé 
sur  mes  mains  :  Ecce  in  rnanibus  meis  descripsi 
<e.  Il  conserve  ses  plaies  pour  apaiser  la  justice 
de  son  Pèr^,  et  pour  faire  auprès  de  lui,  selon 
la  pensée  du  bie^-aimé  disciple,  l'office  de 
médiateur  et  d*avocat  :  Advocatum  habemuê 
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àpud  Patrem  ^  Car  c'est  bien  maintenant  que 
noas  pouvons  dire  à  te  divin  Sauveur  :  In  ma^ 
nibus  tuis  sortes  meœ  ■  ;  Ah  !  Seigneur ,  mon 
sort  est  dans  vos  mains.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  vous  parliez  pour  plaider  ma  cause  ;  vous 
n'avez  qu'à  présenter  ces  mains  percées  pour 
nous,  3  n'y  a  point  de  grâces  que  je  n'obtienne, 
et  je  tiens  mon  salut  assuré.  Il  les  conserve 
pour  nous  engager  à  ne  perdre  jamais  le  sou- 
Tenir  de  sa  sainte  Passion  ;  en  sorte  que  nous 
ayons  toujours  ses  souffrances  en  vue ,  et  que 
nous  nous  fassions  non  seulement  une  occupa- 
tion et  un  devoir ,  mais  même  un  plaisir  d'y 
penser  sans  cesse  avec  tous  les  sentiments  de 
la  plus  vive  reconnoissance,  disant  avec  le  Pro^ 
phète  royal  :  Adhœreat  lingua  mca  faucibus 
meis  y  si  non  meminero  tut  ;  si  non  proposuejxj^ 
Jérusalem  in  principio  lœtitiœ  meœ  •  ;  Oui , 
Seigneur,  que  ma  langue  demeure  attachée  à 
mon  palais,  si  je  ne  me  souviens  de  vous;  si  je 
ne  me  représente  toujours  Jérusalem,  et  ce  que 
TOUS  y  avez  souffert;  et  si  je  n'apprends  pas  de 
là  à  réprimer  mes  passions,  à  retrancher  l'ex- 
cès criminel  de  mes  divertissements ,  à  me  dé- 
tacher du  monde  et  de  moi-même.  Car  rien , 
dit  saint  Chrysostôme ,  n'est  plus  capable  de 
produire  en  moi  ces  heureux  effets,  que  de 
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considérer  un  Dieu  qui  porte  lea  Te&tiges  de  la 
croix ,  jusque  sur  le  trône  de  sa  majesté. 

Enfin  ce  divm  Sauveur  nous  présenta  dant 
sa  résurrection  Tobjet  le  plus  aimable ,  et  le 
plus  propre  à  lui  gagner  tous  les  cœurs  ^  3avoir  ; 
son  humanité  glorieuse»  immortelle ,  imp^»* 
sible,  revêtue  de  toute  la  splendeur  fue  ré« 
pand  sur  elle  la  divinité  qu'elle  renferme,  et 
qui  commence  après  s'être  si  long- temps  cachée 
dans  les  ténèbres ,  à  se  produire  au  jour  et  à  se 
faire  connoitre*  Or  dans  cet  état  où  il  (ait  la 
félicité  des  Saints,  n*a-t-il  pas  droit  de  noua 
dire  ;  Qu'y  a-t-il  sur  la  terre  que  vous  puissiez 
préférer,  et  même  comparer  à  moi?  Si  donc 
vous  êtes  ressuscites  selon  l'esprit,  comme  je 
le  suis  selon  la  chair,  ne  vous  attachez  plus  à 
ces  beautés  fragiles  et  périssables  qui  séduiseat 
vos  sens  et  qui  corrompent  vos  âmes ,  mais  re- 
cherchez ces  beautés  célestes  et  incorruptiblei! 
dont  vous  voyez  déjà  dans  ma  personne  une 
brillante  image  :  Si  consurreoiistis  cum  Christo,^ 
quœ  sursian  sunt  quœrlte ,  non  quœ  super  ter^ 
mm  ^  Demeurons -en  là,  chrétiens,  et  n'en-* 
trons  pas  plus  avant  dans  un  sujet  qui  ma 
conduiroit  trop  loin ,  si  j'entreprenois  de  l'ap** 
profondir  et  de  le  dévdopper  dans  ioute  s^ 
étendue,  Coutçutons-aQua  de  faire  m  V^ws 
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sur  notts-mêmes ,  et  de  tirer  des  trois  considé- 
rations que  je  vous  ai  proposées ,  la  consé- 
quence naturelle  qui  en  doit  suivre.  Car  une 
charité  aussi  constante  que  celle  de  Jésus-Christ 
pour  nous ,  une  charité  qu'il  a  fait  paroitre , 
Qoo  seulement  jusqu'à  la  mort,  mais  au-delà 
de&  bornes  de  la  mort  |  nous  touche-t-elle  au- 
tant qu'elle  le  doit  et  autant  qu'il  se  Fétoit 
lui- mi^me  promis  ?  pourrions-nous  dire  aujour- 
d'hui conune  les  deux  disciples  de  notre  évan- 
gile ,  que  notre  cœur  est  tout  brûlant  de  zèle  : 
Nonne  cor  nostrutn  ardens  erat  in  nobis  *  ? 
concevons-nous  au  moins  Tobligation  indis- 
pensable où  nous  sommes  de  nous  consacrer 
sincèrement  et  pleinement  à  Jésus  -  Christ  ? 
croyons- nous  y  comme  nous  en  devons  être 
convaincus ,  que  tout  notre  bien  consiste  dans 
ce  parfait  dévouement;  et  que  sur  cela,  si  j'ose 
parler  de  la  sorte ,  roule  toute  notre  destinée 
selon  Dieu?  c'est-à-dire,  aimons- nous  Jésus- 
Chri&t  d'un  amour  qui  ait  quelque  rapport  à 
celui  dont  il  nous  a  aimés  ?  Si  c'est  ainsi  que 
nousTaimons,  prenons  confiance,  parce  que 
nos  noms  seront  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Si 
nous  l'aimons,  tremblons  moins,  parce  qu'il  est 
de  la  foi  que  celui  qui  n'aime  pas  le  Seigneur 
Jésus ,  est  anathème.  Oui|  mes  frères ,  disoit  saint 
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Paul,  je  vous  regarde  comme  des  anathèmeS| 
ÈÏ  vous  êtes  indifférents  pour  cet  Homme*Dlea, 
et  insensibles  à  ses  intérêts.  En  vain  feriez- 
TOUS  dans  le  monde  les  plus  grands  miracles , 
en  vain  parleriez -vous  le  langage  des  anges,  en 
vain  auriez- vous  tous  les  dons  du  Ciel,  si  vous 
n*avez  pas  la  cliarilé  de  Jésus -Christ ,  vous 
n'êtes  pas  en  grâce  avec  Dieu,  cl  par  consé- 
quent vous  n'êtes  devant  Dieu  que  des  sujets 
d'abomination  :  pourquoi?  parce  que,  selon  la 
parole  de  Jésus-Christ ,  Dieu  n*aimc  les  hommes 
qu'autant  que  les  hommes  aiment  son  Fils:  Ipse 
enim  Pater  amat  vos ,  quia  vos  me  amastis  *. 
Je  dis  plus;  et  quand  même  j 'aimer ois  Dieu, 
sans  l'amour  de  Jésiis-Chrîst ,  je  ne  serois  rien: 
et  je  ne  mériterois  rien  :  Dieu  ne  se  tiendroit 
pas  honoré  de  mon  amour,  parce  qu'il  ne  veut 
être  aimé  de  moi  que  dans  Jésus-Christ,  comme 
il  ne  veut  me  sauver  que  par  Jésus -Christ. 
D'où  vient  que  saint  Paul ,  parlant  de  la  cha- 
rité de  Dieu,  lui  donne  toujours  ce  caractère 
particulier  d'être  renfermée  en  Jésus-Christ  : 
Gratla  Dei  in  Christo  Jesu  *.  Car,  comme  rai- 
sonne saint  Thomas ,  c'est  à  Dieu  de  me  pres- 
crire comment  il  veut  que  je  l'aime;  et  c'est  à 
moi  de  l'aimer  selon  la  forme  qu'il  m'a  près- 
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crite.  Or»  il  m'a  déclaré  expressément  qu'il 
vouloit  qme  je  l'aimasse  dans  la  personne-  de 
ce  Sauveur;  c'est  donc  dans  la  personne  de  ea 
Sauireur  que  je  dois  désormais  chercher  Dieu^ 
aimer  Dieu  »  espérer  en  Dieu.  Hors  de  ce  Saa« 
▼euT}  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour  moi  |  plna  de 
grftcty  plus  de  miséricorde ,  plus  de  salât  pour 
moi»  parée  qu'il  n'y  4  plus,  dit  l'Écriture» 
d'autre  aom  sous  le  ciel  par  où  nous  puissiona 
parvenir  à  la  vie  bienheureuse. 

Or»  vn  oiwBent  de  réflexion»  mon  cher  audfr« 
teur  ;  et  considérez»  mais  coiisidérez*le  atten* 
livement^  si  vivant  comme  vous  vivez  dans  les 
ei^agei^wta  du  monde»  dans  les  intrigues  du 
monde  »  an  milieu  des  écueils  et  des  tentaiiona 
du  monde  I  vous  aves  pour  Jésus^Cbrist  cet  ati* 
taehement  d'esprit  et  de  cœur  qu'exige  de  voua 
la  reUgion  que  vous  professez.  Examinez  bien 
ai»  dans  l'embarras  et  le  tumulte  des  affaires 
huBsaieei»  vous  conservez  pour  Jésus-* Christ 
teute  le  vecomioissattce  qui  lui  est  due  comme  à 
votre  Rédempteur»  si  vous  êtes  zélé  pour  la  glovu 
de  aoft  Bom,  si  les  intérêts  de  son  Église Toua 
aam  chers»  si  vous  suivez  ses  maximes»  si  voua 
imitez  sas  exemples  »  si  vous  pratiquez  sa  loi  :  cav 
vcHlà  les  marques  d'un  véritable  et  solide  amour* 
D«  rtsif  )  qa«  ce  ne  seit  pas  un  amour  seosi^ 
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ble;  que  cet  amour  soKde  et  véritable  n'opéré 
pas  dans  vous  les  mêmes  effets  que  dans  certai-^ 
nés  âmes  spécialement  choisies  et  favorisées 
de  Dieu;  il  n'importe  :  ce  scroit  une  erreur  de 
mesurer  par  là  soit  l'obligation ,  soit  même  la 
perfection  de  cette  divine  charité  qui  nous  doit 
unir  à  Jésus-Christ  :  c'est  une  des  plus  subtiles 
iUosions  dont  se  sert  l'ennemi  -de  notre  salut 
pour  désaltérer  les  foiblés  et  pour  endurcir  les 
libertins.  Je  dis  que  vous  de^ez  a  Jésus-Christ 
▼otre  amour,  mais  je  ne  dis  pas  que  vous  le  de- 
Tex  sentir 9  cet  amour;  car  il  peut  élire  'dans 
TOUS  y  quoique  vous  ne  le  sentiez  pas.  Il  doit 
être  dans  la  raison,  et  non  dans  le  senliment; 
il  doit  être  dans  la  pratique  et  dans  l'action ,  et 
non  dans  le  goût  ni  dans  la  douceur  de  Taffec-^ 
tion  :  il  peut  même  quelquefois  être  plus  par-* 
lait,  lorsque  sans  être  ni  sensible,  ni  doux,  il 
est  généreux  et  efficace,  embrassant  ton! ,  et  ne 
goûtant  rien;  surmontant  la  nature  par  la  pure 
gckcef  tt  dans  les  aridités  et  l^s  sécheresses,  sou-^ 
tenant  une  exactitude  et  une  fidélité  qui  ne  se 
dément  jamais.  Et  voilà ,  chrétiens,  de  quoi  vous 
consoler  d'une  part ,  quand  Dieu  ne  vous  donne 
pas  ces  sentiments  tendres  et  affectueux,  que 
Ton.  voudroit  quelquefois  avoir  :  mais  aussi  ^ 
voilà  de  quoi  vous  condamner  ^  lorsque  vous 
n'avez  pas  cet  amour  chrétien  et  raisonnable 
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que  je  vous  demande.  Car  cet  amour,  tout  divin 
qu^il  est  9  ne  s'allumera  pas  dans  vous  sans  vousr- 
inêmcs.  Dieu ,  indépendamment  de  vous, saura 
bien  vous  y  porter  par  de  secrètes  inspirations; 
mais  le  consentement  que  vous  donnerez  aux 
inspirations  de  Dieu ,  les  actes  d*amour  que  vous 
formerez ,  et  qui  ne  peuvent  être  méritoires  s'ils 
ne  sont  libres»  doivent  être  les  effeîs  de  votre 
coopération.  Tandis  que,  sans  rien  faire,  vous 
vous  contentez  de  dire  comme  tant  d*ames  mou- 
daines  ,  Je  n*ai  pas  encore  pour  Jésus-Christ  cet 
amour  fervent  et  agissant,  mais  c'est  un  don 
que  j'attends  du  Ciel  ;  vous  l'attendrez  en  vain; 
cl  Dieu  éternellement  lancera  sur  vous  ce  terri- 
ble arrêt  qu'il  a  prononcé  parla  bonche  de  saint 
Paul  :  Siquis  non  amat Dominumnoxtrum  Jesum 
Christurny  sit  anathema  '  ;  Que  celui  qui  n'aime 
pas  le  Seigneur  Jésus  soit  analhcme. 

Ah  !  mes  frères,  prévenons  l'effet  de  celte 
terrible  menace.  Que  ce  Sauveur,  ressuscité 
pour  notre  justificatlou ,  ne  soit  pas  une  pierre 
de  scandale  pour  nous ,  et  le  sujet  de  notre  con- 
damnation. Faisons-le  vivre  dans  nous  comme 
saint  Paul ,  en  sorte  que  nous  puissions  dire , 
après  cet  apôtre  :  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis; 
mais  c'est  Jésus- Christ  qui  vit  en  moi  :  Vivo 
auteni ,  jam  non  ego,  vivit  vero  in  me  Chris tus^* 

'  ICor.  16.  —  «Galat.  2. 
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Et  cela  comment?  par  un  amonr  sincère,  par 
une  vire  reconnoissance ,  par  une  fidëlité  în« 
violable,  par  une  parfaite  imitation  des  ver- 
tus de  ce  Dieu- Homme  9  notre  modèle  sur  la 
terre,  et  notre  glorificateur  dans  rëternité bien- 
heureuse,  que  je  vous  souhaite,  etc. 


sua  l'ascension  de  JiSsus-cHaisT.     iZ'j 
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L'ASCENSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 


Etcùzn  hoc  dixUset,  videntibus  illis,  eleratus  est.— 
.  j^près  qu'il  eut  parlé  de  ta  sorte ,  il  fut  enlevé  à  leur 
vue  vers  leeiel.  Actes  des  Apôtres,  chap.  !• 

Pourquoi  le  Saareur  du  monde  découTre- 
t-il  aujourd'hui  sa  gloire  à  ses  apôtres,  et  pour- 
quoi veut-il  qu'ils  soient  témoins  de  son  triom- 
phe,  après  avoir  été  témoins  de  ses  humiliations 
et  de  ses  souffrances  ?  Cette  question ,  chrétiens , 
n'çst  pas  difficile  à  résoudre;  et  vous  jugez  gise- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par  là  les  af- 
fermir dans  la  foi ,  qu*il  voulut  les  prémunir 
contre  les  dangereuses  tentations  auxquelles  ils 
dévoient  être  exposés ,  qu'il  voulut  les  prépa- 
rer aux  persécutions  et  aux  croix ,  et  les  rendre 
capables  de  souffrir  eux-mêmes  comme  loi ,  non 
seulement  avec  patience  ^  mais  avec  joie.  Cest 

4*. 
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pour  cela  qa'il  se  fait  voir  à  eux  dans  tout  Vé- 
dat  de  sa  majesté  ;  c'est  pour  cela  qu*eti  lefir 
donnant  une  si  sensible  et  si  haute  idée  de  ce 
séjour  bienheureux  où  îi  va  marquer  leurs  pla- 
ces, il  les  remplit  d*une  douceur  intérieure  et 
toute  célestey  qui  les  retient  sur  la  montagne, 
lors  même  qu'une  nuée  leur  a  fait  perdre  de 
vue  leur  divin  Mailre.  En  sorte  qu'il  faut  que 
deux  anges  descendent  exprès  pour  les  retirer 
de  cette  profonde  «xtase  où  ils  demeuroîent 
plonges ,  et  pour  les  renvoyer  à  leurs  travaux 
apostoliques  :  Ecce  duo  vîriàstlîeruntjuxta  iltos 
in  veslibus  aibis,  qui  et  dlxerunt  :  FïriGalilwi, 
quid  statis  aspicienles  in  cœluml? 

Appliquons-nous  ceci,  me§  chers  auditeurs; 
car  en  qualité  de  chrétiens,  ce  mystère  nous 
regarde,  et  il  doit  opérer  en  nous  les  m^mes 
dispositions  que  dans  les  apôtres.  En  effet,  il 
y  a  parmi  nous  des  tièdes  et  des  lâches  dans  la 
voie  de  Dieu ,  et  il  est  important  de  les  animer. 
Il  y  en  a  qui  gémissent  sous  le  poids  dés  ad- 
versités et  des  misères  humaines ,  et  11  s'agît 
de  les  consoler.  Peut-être  y  en  a-t-il  qui, 
jouissant  d'une  tranquille  prospérité,  sont  sur 
le  point  de  tomber  dans  des  états  d'autant 
plus  affligeants  et  plus  douloureux  ^  qu'ils  les 
prévoient  moins  ^  et  je  dois  les  j  disposer.  Or, 

'  Act.  1. 
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en  voici  l'excellent  moyen.  Nous  attendons  un 
Sauveur  y  qui,  comme  disoît  le  grand  Àpotro, 
transformera  notre  corps  ^  et  le  rendra  j  tout 
vil  et  tout  abject  qu'il  est,  conforme  à  son 
corps  glorieux  :  Salvatorern  expectamus^  qui 
reformabit  corpus  humilUatts  nostrœ  corpori 
claritatis  suce  < .  Non  seulement  nous  TattendonS) 
mais  éclairés  des  vives  lumières  qui  rejaillissent 
de  son  humanité  sainte,  nous  le  voyons  et 
nous  l'admirons.  Voilà  l'objet  de  nos  espé- 
rances, voilà  le  sujet  de  notre  consolation, 
voilà  ce  qui  doit  allumer  notre  ferveur  et  sou- 
tenir notre  courage  :  la  vue  de  ce  Sauveur 
couronné  de  gloire ,  l'attente  dé  cette  gloire 
dont  il  nous  assure  la  possession.  Car  nous 
sommes  déjà ,  selon  l'expression  de  saint  Jean, 
les  enfants  de  Dieu,  Nunc  sumus  Filti  Dei*, 
et  nous  savons  que  quand  Jésus-Christ  vien- 
dra à  la  fin  des  siècles ,  et  qu'il  se  montrera 
dans  la  même  gloire  où  il  paroit  en  ce  jour, 
nous  serons  semblables  à  lui  :  Scimuf  quonîam 
cùm  apparuerlt,  simUes  ci  erimus  '.  C'est  là, 
dis-je^  ce  qui  nous  doit  rendre  fervents  et 
patients;  fervents  dans  l'accomplissement  de 
nos  devoirs,  patients  dans  les  afflictions  et 
dans  les  maut  qui  nous  arrivent  par  l'ordre 
de  la  Providence.  Mon  dessein  est  donc  d^ 

'  Philip.  3.  ^  »  Joan,  3.  ^  »  Ibid. 
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VOUS  parler  de  la  gloire  du  Ciel ,  et  de  voiis 
la  proposer  comme  le  motif  le  plus  touchant, 
le  motif  le  plus  propre  à  faire  impression  sur 
vos  cœurs  el  à  vous  faire  tout  entreprendre  et 
tout  supporter  dans  la  vie.  J*aî  besoin  de  la 
grâce  du  Saint-Esprit ,  et  je  la  demande  par 
l'intercession  de  Marie  :  Ave ,  Maria, 

IsAïE  l'a  voit  dit  y  et  saint  Paul,  dans  les 
mêmes  termes ^  nous  Ta  déclaré,  que  l'œil  n'a 
point  vu,  que  l'oreille  n'a  point  entendu,  et  que 
le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que 
Dieu ,  dans  les  trésors  de  sa  miséricorde,  a  pré- 
paré pour  ceux  qui  l'aiment  et  qui  le  servent. 
Après  deux  témoignages  si  authentiques,  il  n'y 
a  point  de  prédicateur  de  l'Évangile  qui  puisse, 
sans  témérité,  entreprendre  de  donner  à  ses 
auditeurs  une  idée  juste  de  la  gloire  du  CieL 
Mais  aussi,  dit  saint  Chrysostôme,  le  prédica- 
teur a-t-il  en  cela  même  un  grand  avantage, 
puisque  l'impuissance  où  il  est  réduit,  est  jus- 
tement l'idée  la  pins  haute,  la  plus  vraie,  la 
plus  exacte  que  nous  puissions  avoir  sur  la 
terre  et  qu'il  puisse  donner  de  cette  gloire. 
"Ne  faisons  donc  point  aujourd'hui  d'efforts 
inutiles  pour  comprendre  une  gloire  dont  la 
plus  essentielle  propriété  est  d'être  incompré- 
hensible. Il  nous  doit  suffire  de  la  connoitre 
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Gomme  nous  connoîssons  Dieu,  c'est- à-dire , 
de  sdToir  ce  qu'elle  est,  par  ce  qu'elle  n'est  pas. 
Or  nous  le  savons,  et  j'oserois  même  ajouter 
que  nous  le  sentons ,  lorsqu'il  nous  arrive,  en 
contemplant  l'univers,  et  le  bel  ordre  des  créa- 
tures qui  le  composent,  de  faire  cette  réflexion 
aussi  touchante  que  solide  :  Tout  ce  que  je  vois 
n'approche  pas  de  ce  que  j'espère;  et  tout  ce 
que  j'admire  en  cette  vie,  n'est  qu'une  ombre 
obscure  et  confuse  de  ce  que  IMeume  destina 
en  l'autre.  Car  voilà ,  chrétiens,  la  plus  cxceU 
lente  notion  que  nous  ajons  à  nous -en  former. 
En  effet ,  c'est  ainsi  que  saint  Augustin ,  voyant 
la  cour  des  empereurs  de  B.ome  si  pompeuse 
et  si  magnifique,  se  figuroit  par  proportion  la 
magnificence  et  la  beauté  de  la  cour  céleste  ; 
c'est  ainsi  qu'au  milieu  des  cérémonies  les  plus 
augustes, il  s'écrioit  :  Si  kœc  tampulchra  suntj 
qualis  ipse?  et  si  htec  tanta ,  quantus  ipse  *  P 
Si  tout  ceci  est  si  brillant,  si  grand ,  si  surpre- 
nant, que  sera-ce  de  vous,  6  mon  Dieu!  et 
c'est  ainsi  que  nous  en  jugerions  nous-mêmes , 
si  nous  ne  nous  laissions  pas  éblouir  au  vafn 
éclat  du  monde ,  et  que  nous  sussions ,  comme 
ce  grand  Saint,  nous  élever  des  grandeurs  vi- 
sibles et  mortelles  aux  grandeurs  invisibles  et 
étemelles.  Mais,  encore  une  fois,   tenons- 

•Aug. 
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nous*cn  à  -la  règle  du  saint-Esprit,  qui  nous 
défend  de  chercher  ce^  qui  est  au-dessus  de 
nous 9  et  qui  nous  ordonne  d'clre  attentifs 
è  ce  que  Dieu  demande  de  nous  :  Altiora  te  ne 
quœsieris ;  sed quœ prœcep'U  tibi Deus  ' ,  illa 
cogita  semper;  c'est-à-dire,  sans  avpir  une 
vaine  curiosité  d'apprendre  en  quoi  consiste 
la  gloire  des  bienheureux,  instruisons-nous 
avec  humilité  de  ce  que  nous  devons  faire  pouc 
y  parvenir.  Le  voici, "in es  chers  auditeurs,  et 
il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  se  l'appliquer. 
Le  Sauveur  du  monde  nous  .  fait  connoitre  • 
par  soq  exemple,  que  celte  gloire  est  une  ré^ 
compense ,  et  il  nous  fait  au  même  temps  en- 
tendre que  cette  récompense  est  surtout  le  fruit 
et  le  prix  des  souffrances.  Airêtons-aous  à  ces 
deux  pensées ,  et  faisons-en  le  partage  de  ce 
discours.  Cette  gloire  où  nous  appelle  après  lui 
Jésus-Christ ,  est  une  récompense;  il  faut  donc 
la  mériter  :  ce  sera  la  première  partie.  Cette  ré- 
-compense  est  surtout  le  fruii  et  le  prix  des 
souffrances;  c^st  donc  en  particulier  par  le 
l>on  usage  des  souffrances  qu'il  la  faut  mériter  : 
pe  sera  la  seconde  partie.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu 
l'a-t-il  méritée  lui-même.  Et  voilà  en  deux 
mots  ce  qu'il  nous  a  révélé  de  notre  gloire  fu- 
ture, et  ce  qu'il  nous  est  oécc3saire  de  ne  pas 

*  Ecoles.  3. 
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Ignorer.  Tout  le  reste  sont  choses  Ineffables , 
mystères  cachés ,  secrets  qn'il  n*est  pas  permis 
même  à  saint  Paul  de  nous  découvrir ,  et  qu*il! 
est  beaucoup  moins  en  mon  pouvoir  de  vous 
expliquer  :  Arciana  verba ,  *  quœ  non  Iccet  ho- 
mùtiloqui*  Mais  pour  votre  édification  et 
pour  satisfaire  à  ce  que  vous  attendez  de  moi^ 
je  dois  vous  dire  ,  et  je  vous  le  dis  avec  tout 
le  zèle  que  Dieu  m'inspire,  que  si  vous  vou- 
lez arriver  à  la  même  gloire  que  Jésus-Christ , 
Yoùs  devez  la  mériter  comme  Jésus-Chtisty 
|)remière  proposition  ;  et  que  si  vous  voulez  la 
mériter  comme  Jésus-Christ ,  vous  devez  souf- 
frir comme  Jésus^Christ ,  seconde  proposition. 
Je  vous  demande  pour  Tune  et  pour  l'autre 
nne  attention  favorable.  Elles  sont  simples; 
mais  dans  leur  simplicité ,  elles  renferment  les 
plus  importantes  instructions. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

•  Jb  m'en  vais ,  dîsoit  le  Sauveur  du  monde  à 
ses  disciples,  sur  le  point  qu'il  étoitde  retourner 
à  son  Père  ;  je  vais  prendre  possession  de  là 
gloire  qui  m'est  réservée  dans  le  Ciel,  et  vous 
préparer  en  même  temps  à  chacim  votre  place 
dans  ce  séjour  bienheureux  :  Fiado  parare  t>o- 
his  locum  >.  Parole  pleine  de  consolation; mais 

■  Il  Coït  la,  ^  »  Joan.  14. 
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parole  précédée  d*aiie  autre  q«ii  devoitétre 
pour  eux ,  et  qui  est  pour  nous  un  grand  fondf 
d'instruction.  C^r  le  même  Sauveur  leuravoit 
dit  auparavant  :  Ce  royaume  où  je  veux  tous 
appeler  après  moi ,  je  vous  le  prometa,  maii 
aux  mêmes  condition^  que  mon  Père  me  Ta 
prpmis ,  et  vous  ne  l'aurez  poini  autrement,  que 
moi:  Dhpono  vohis,  sicul  dispo»uii  mihi  Put^ 
meus  regnum  *.  Or ,  le  Fila  de  David  n'y  eil 
entré  que  par  la  voie  du  mérite.  D*où  il  a'eot* 
suit  y  mes  cliers  auditeurs^  par  la  plus  juste  d^ 
toutes  les  conséquences,quepour  parvenir nau»? 
mêmes  à  eette  gloire  céleste  ^  il  faut  que  nous 
rayons  méritée.  Mettons  dans  tout  son  jonv 
cette  vérité  que  je  vous  propose  aujourd'hui 
conune  le  motif  le  plus  capble  d'exciter  voire 
zèle»  et  d'allumer  lout^  votre  ferveur. 

Oui  y  chrétiens;^  la  gloire  que  iious  attendons 
est  une  récompense  que  Dieu  nous  destine  ;  et 
pour  peu  que  vous  ayez  de  pénétration,  vous  y 

devez  découvrir  d'abord  deux  difiCérenees  Inen 
remarquables  qui  la  relèvent  infinîmeat  aor 
dessus  de  ces  récompenses  fragiles  et'passar 
gèresi  que  le  monde  promet  i  ceux  qui  le  ter* 
Tant.  Car ,  selon  la  belle  réflexion  de  saint  Jean 
Chrysosi&mef  telle  est  l'it^iste  distributioii  qi4 
le  fait  des  réç9inpens«9  an  I9w4^  ;  o»  i««  « 
«  ï^w.  sa* 


ftonventsans  les  mériter,  et  on  les  mérite  enco]% 
plus  sonvent  sans  les  avoir.  On  les  a  sans  les 
mériter,  et  c'est  ce  qui  derroit  htimUier  la  plu- 
part des  heureux  du  siècle;  et  on  les  mérite 
encore  plus,  souvent  sans  les  avoir,  c^est  ce 
qui  rebute  et  ce  qitt  désespère  les  mallieureitx. 
Mais  il  n'en  est  pas  aimi  de  cette  téconlpense 
immortelle  oà  nous  aspirons.  Cdanâe'on  ne 
l'obtient  jamais  qu'en  la  mérftaiit,  aussi  ést-on 
a&r.  de  ne  la  mériter  jamàiii  san»  robtènir.  Deux 
points  auxquels  je  m'attache,  et  que  je  Toodrois 
imprimer  profondément  dans  vos  esprib. 

Cest  une  inéeompense  que  ce  roytfume  éter« 
nel ,  où  Jésus-Christ ,  comme  notre  chef,  entre 
glorieux  et  triomphant;  mais  cette  récompense; 
prenez  garde  à  ces  trois  pensées  ;  on  ne  l'a  pdint 
qu'on  ne  la  mérite;  on  ne  l'a  que  parce  qu'on 
la  mérite;  on  ne  Ta  qu'autant  qu'on  la  mérite.' 
On>nei'a  points  dis^je,  qu*ott  ne  la.  mérite.- 
Dieuy  conmie mattre  de  ses  biens,  pouvoit  ifùns 
la  donnai;  gratuitemenr,  sans  qu'il  nous  eii  coû- 
tAt  rien  :  mais  il  ne  l'a  pas  voiMn  ;  et  suivant 
l'ordre  qu'il  aétabH,  il  faut  de  deux  choses 
l'une ,  ou  que  nous  méritions  cetteréooii^êÉse,' 
ou  que  nous  y  renoncioc».  De  qaelque  manière' 
que  Dieu  nous  ait  pirédestinés,  envuè-ouiridé^ 
peodamment ide^nos  Jionnes  œuvres  '('qu^cHtf 
qui  partage  l'école,  et  ^ui  n'appartient pakit  à 
XVI.  5 
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^fi^lf^AÛ^.et  qu'iil  i:atiBaMi£eiiiaitde^jmftjiisti«p 
çtid^»a£délUé  deies  ireoopAotlre^  pamtecquii 
d^m  JIa  pflrsonne  idée  pauvce^ ,  ipii  «étéLeak^mci 
]nem)>re»  vivante  ^  siroiie  nikvcs  Mcoimi^çiimy 
li|g^éf  ^ÂsM.s  eafin  ,anâgaeBaflMc  0ioi|  panaa'^iië 
TQve'ftreB^étéeharitaJiles  poiiCiXBai::  Pmudâie 
péuifiSHFnfVofusJpegnumyesf£rm  entm^  eieàedhdi 
miki  (ia<iB<iii«iig  ^  ftuMftmunfi»  tant  qa*il  «mi 
phiim.,  ToUÀ>dap8>leseiisdeJéMis*«Chn8tmèae, 
tant  le<déiioiienteat  da  iBfstàre  iiopéBétrabie 
^.la  pBédeftttaatioii.fG'eek  ea:ccla;«eiaarfiie:to 


docteur  angéliqne  saint  Thomas ,  que  cette  ré«- 
compense  du  Ciel  çst  une  yéfitable  gloire ,  et 
même  la  gloire  par  excellence-,  parpe  qu'elle 
est  le  frui^  d^  mérite,  et  du  mérite  le  plus  par- 
fait qui  puisse  convenir  à  Thomme.  En  effet,  ce 
qui  se  donne  à  la  faveur,  peut  bien  être  une 
grâce ,  peut  bi^n  éure  une  distinction,  peut  bien 
être  un  privilège^  mais  à  parler  exactement, cç 
ne  peut  être  une  gloirç*  Or,  ce  n*est  point  là 
ce  que  Di^i;  réserye  .à  ses  élus ,  mais  dans  le 
langag.e  du  Saint-Esprit ,  ce  qu'il  Içur  résçrvç 
est  une  réçojppensç ,  et  par  )à  même  upe  gloîrç; 
Gloria  hœc  €$t  omnibus  Sandis  ejuf  ^  Parcf 
qu'ils  ont  éjé^^ipts  ?ur  la  tei^e,  ils  sQ^t  hkn-: 
heureux  .4jU)s  Je.  Ciel,  ^t  comblés  ^gloire  -,  giai^ 
leur  booj|ieur,  fit  comijaie  récompense,  çt  cow^ç 
glpire,  suppose  qu'ils  s*^n  son^  rendus  dignes: 
voilà  ce  q\ie  uous  enseigne  la  foi. 

Calvin  ^  pojnbattu  cette  vérité,  et  c'est  un  de3 
points  où  je  confesse  que  son  hérésie  m'a  tou- 
jpurs  paru  plus  insoutenable.  U  a  prétendu 
que  uos.  plus  saintes  {ictious,  par  rapport  à 
Dieu^  ne  pouvoieot  jamais  être  méritoires  :  ce- 
pendant Dieu  même  nous  assure  qu'elles  1^ 
sont ,  et  uoMs  dit  en  termes  exprès ,  qu'à  la  fiu 
des  siècles  sa  Providence  éclatera,  lorsqu'il 
viendra  pour  reudre  à  chacun  selon  le  vaévlie 
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de  ses  œuvres  : .  Vnicuique  seçundàm  mentum 
operum  suorutn'^\  pou  voit-il  s'expliquer  plus 
claîrenient?Mais  ne  suffit-ii  pas,  dlsoit  Calvin , 
que  Jésus-Clirist  nous  ait  acquis  la  gloire  que 
nous  espérons,  et  qu*il  l'ait  méritée  pour  nous? 
Non,  répondent  les  théologiens,  après  saint  Au- 
gustin ,  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  qu'après  lui, 
que  par  lui ,  et  qu'avec  lui ,  nous  la  méritions 
encore  pour  nous-mêmes ,  comme  il  ne  suffit 
pas  que  Jésus-Cbrist  ait  fait  sur  la  croix  p^nr- 
tence  pour  nous ,  si  nous  ne  la  faisons  pour 
nous-mêmes.  Il  faut  que  notre  pénitence,  jointe 
à  la  pénitence  de  cet  Homme-Dieu  ,  nous  ré- 
concilie avec  Dieu  ;  et  de  même  il  faut  que  nos 
mérites,  joints  à  ses  mérites ,  nous  ouvrent  le 
royaume  de  Dieu  ;  et  c'est  à  quoi  le  grand 
Ap6tre  travailioit  si  saintement ,  et  ce  qui  lui 
faisoit  dire  :  Adimpleo  ea  quœ  desunt passio^ 
jiwn  Christi  *.  J'accomplis  en  moi  ce  qui  man- 
queroit  sans  cela  à  ma  rédemption ,  et  à  ce  que 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  moi.  Mais  n'est-ce 
pas  faire  tort  aux  mérites  du  Rédempteur,  que 
d'accorder  une  récompense  aussi  divine  que 
celle-là  à  d'autres  mérites  que  les  siens?  Nulle- 
ment, dit  saint  Augustin,  et  la  raison  qu'il  en 
apporte  est  convaincante  ;  parce  que  les  méri- 
tes que  nous  devons  acquérir,  et  ajoutera  ceux 
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do  B.édei9pteiir ,  sont  tellement  des  niérite& 
différents  des  siens,  qu'ils  sont  néanmoins  dé- 
pendants des  siens'  fondés  sur  les  siens ,  tirant 
toute  leur  efEcaceel  toute  leur  valeur  des  sien^ 
et  par  conséquent  incapables  de  préjudicicr 
aux  siens.  Que  fait  Dieu,  quand  il  nous  récom- 
pense ?  Je  Tavoue ,  il  couronne  nos  mérites  ; 
mais  parce  que  nos  mérites  sont  ses  dons ,  en 
couronnant  nos  mérites ,  il  couronne  dans  nos 
personnes  ses  propres  dons  :  Coronat  in  nobis 
dona  sua  *  ;  c'est  la  belle  expression  de  saint 
Augustin.  Mais  avouer  que  Thomm^  peut  niér 
riter  le  royaume  du  Ciel ,  n'est-ce  pas  lui  don- 
ner le  sujet  de  s.e  glorifier  ?  Oui ,  continue  ce 
saint  docteur  ,  et  malheur  à  nobs  !  si ,  faute 
d'un  tel  m'érîte,  nous  n'étions  pas  en  état  de 
nous  glorifier  dans  le  sens  que  Calvin  veut  nous 
le  défendre.  Car  le  royaume  céleste  n'est  que 
pour  ceux  qui  ont  droit  de  se  glorifier  dans  le 
Seigneur  ;  et  un  des  caractères  de  l'homme 
juste  ',  le  plus  distinctement  marqués  par  l'A- 
pôtre y  est  qu'il  puisse ,  sans  présomption,  mais 
avec  une  sainte  confiance,  prendre  part  à  cette 
gloire  dont  le  Seigneur  est  le  principe  et  la  fin: 
Qui  gloriatury  in  Domino  glorieturf.  Or,  le 
foible  de  l'hérésie ,  et  de  la  prétendue  réformé 
de  Çalyin,  est  qu'elle  dépouille  le  juste  de  tout 

■  Ang.^*  IGor.  I, 
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mérité,  jVntends  de  tout  mérité  propre ,  tt 
qu'elle  lui  ôte  ainsi  tout  moyeu  de  se  glorifier 
même  eu  Dieu  :  condition  tiéamnofns  essen- 
lîelle  poui^'étre  récompensé  de  Dieu.  Avan« 

c'ons. 

» 

Non  seulement  on  n'a  point  la  récompense 
du  Ciel  qu'on  ne  la  mérite,  mais,  ce  que  je  tous 
prie  de  bien  comprendre,  on  ne  l'a  que  parce 
qu'on  la  mérite  :  en  sorte  qu'elle  est  le  partage 
du  mérite  seul ,  à  l'exclusion  de  tout  autre 
titre.  De  là  rient  que  saint  Paul,  pdùr  la  défi- 
nir, l'appelle  couronne  de  justice  :  In  reîiquo 
reposita  est  mihi  corona  justitias^  ^  parée  qu'en 
effet ,  disent  les  Pères  ,  cette  récompense  ne 
doit  être  donnée  aux  hommes'  que  selon  les 
règles  d'une  justice  rigoureuse,  d*une  justice  in- 
corruptible, d'une  justice  que  rien  ne  touchera, 
que  rien  ne  fléchira,  que  rien  ne  préoccupera; 
d'une  justice  qui  n'aura  d'égard  pour  personne, 
qui  ne  distinguera  ni  qualités,  ni  rangs,  ni  nais- 
sance,mais  qui  discernera  parfaitement  le  mérite. 
Les  récompenses  du  siècle  sont  tous  les  jours  en 
butte  à  la  cupidité  et  à  l'ambition  :  quoiqu'elles 
ne  soient  dues  qu'au  mérite,  toute  autre  chose 
que  le  mérite  contribue  à  les  faire  avoir.  On  les 
emporte  par  le  crédit ,  on  se  les  attire  par  la 
brigue ,  on  les  arrache  par  l'importunité  :  les 

!  I  Tim.  4.' 


l^sbmfo  et  le»  pin»  atâios  «Mit  etxOi  qui  y 
parviennent  ;  le  hasml  en  déei^ ,  I»  boMhe 
fevCime  de  l^nn,  etson^enr  l'ktiiqfiritéde  Tauffe^ 
On  se  pvëvaat^  pottr  îes-denanâeTy  da  mégiH 
é^anlmii  ;  le  fil^-MUt  éhre  réeompensé  de»  dftl^ 
%doe»  da^pèi^;  Taitti:  6re$v  être  en  âf^^  àè 
profiter  dn  travail  etâlipouveir  dé  sen  onil 
Cens  mémeê  qae  Dieu'a  fait  les  dUptdMteniAi 
de  ce»  récompenses  teoipoMites  f  cpi^cpie  pw- 
eautiott  qu'ils  y  apportent,  et  quelque  envié 
qu'il»  aient  de  le»  distribuer  avec  équité,  peu* 
vent  à  peine  se  répondre  d'eux-mêmes ,  et 
compter  qu'il»  ne  se  faisseront  pas  prévenir  et 
«urprêndre.  Comme  ih*  sont  hommes ,  dit  soibt 
Augfustk),  Es  récompensent  en  hommes,  c'est- 
à-dîre,  bien  plu»  souvent  selon  !a  nécessité  de 
leurs  affaires  ,  que  tfelon  le  degré  de  leur  es- 
time; bien  plu»  souvent  par  incBnation  que 
p^ar  raison.  Et  en  efist,  ceux  qui  entr«K  dasis 
leurs  plaisirs  ont  cofismunémeat  bien  plus  de 
part  à  leurs  grâces  et  à  leurs  bienfiiits,  que  ceux 
qui  s^immolent  pour  leur  service.  Ceux  qui  Ici 
ftâttent  etqutles  trompenl,  sont  coramanément 
bien  mieux  récompensés  que  ceux  qui  leur  sont 
fidèles.  Ainsi  vont  les  choses  humaines  :  et  quel- 
que zèle  que  nous  ayons  pour  la  réformation 
de l'umver»,  nous  nedevons  pas  espérei^{u'élles 
prennent  un  autre  cours. 
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RÎ£D  de  tout  cela  dans  la  réoompenée  où 
Dieu  nous  appelle.  Il  pèsera  ses  élus  dans  la 
iMilaoce)  mais  dans  la  balance  du  sanctuaire ,  et 
leur  mérite  seul»  mis  à  réprenve  de  son  juge- 
ment, fefa  la  décision  de  leur  sort.  Quiconque 
n'en  aura  point  Tezacte  mesure ,  fàt-il  un  des 
dieux  de  la  terre,  sera  rejeté.  Comme  le  fils  ne 
portera  point  l'ûiiquité  du  père ,  aussi  le  mérite 
du  père  ne  snppléecji  point  à  Tindignité  du  fils. 
Tout  deyant  Dieu  sera  personnel,  et  la  règle 
du  Saint-Esprit  subsbtera  :  Vnicuique  secuneUan 
meràum  operum  suorum  '  y  A  chacun  selon  ses 
œuvres.  Il  ne  dit  pas,  A  chacun  selon  ses  lumiè- 
res, a  chacun  selon  ses  maximes,  è  chacun  selon 
ses  talents  ;  il  ne  dit  pas  même ,  a  chacun  selon  ses 
désirs,  selon  ses  projets  et  ses  intentions,  mais  à 
chacun  selon  ses  actions,  à  chacun  selon  ceqa*ii 
aura  fait,  et  non  point  selon  ce  qu*il  aura  cru 
ou  ce  qu'il  aura  voulu  faire:  Urdcuique  secun^ 
dian  meritum  operum  suorum.  En  un  mot,  le 
temps  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  sera  ex- 
piré, et  celui  de  la  justice  succédera:  et  par  la 
même  raison  que  la^grâce,  dans  les  élus,  aura 
précédé  tout  mérite,  la  gloire  dont  Dieu  les 
comblera ,  aura  pour  fondement  le  mérite  ac- 
quis par  la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  Topi- 
nion  des  mondains  même,  que  la  gloire  du 
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monde:  pourquoi?  parce  qu'elle  n'est  ni  une 
preuve  certaine;  ni  une  conséquence  sûre  du 
mérite;  parce  qu'elle  est  presque  toujours  TelTet 
du  caprice  et  de  la  prévention  des  hommes: 
parce  qu'il  n'y  a  rien  où  la  corruption  du  juge- 
ment des  hommes ,  où  leur  peu  d'équité ,  d'inté- 
grité,  de  sincérité,  paroisse  plus  évidemment, 
qu'en  ce  qui  regarde  cette  gloire  profane.  Mais 
par  une  règle  toute  contraire ,  concevez  de  là 
ce  que  c'est  que  la  gloire  des  prédestinés  dans 
l^e  Ciel ,  puisque  c'est  un  Dieu  qui  en  est  l'arbi- 
tre; u|i  Dieu  souverainement  éclairé ,  souverai- 
nement juste ,  et  qui  ne  peut  estimer  que  ce  qui 
est  essentiellement  estimable;  un  Dieu  aussi 
déterminé  à  ne  gloiiiier  que  le  mérite,  qu'il 
l'est  à  réprouver  et  à  punir  le  péché;  un  Dieu 
dans  l'un  et  dans  l'autre  également  infaillible, 
inflexible,  irrépréhensible:  tel  est,  mes  frères, 
coucluoit  saint  Paul,  tel  est  le  maître  dont  il 
m'importe  d'être  loué  et  d'être  favorablement 
jugé,  parce  que  c'est  celui  dont  l'approbation 
et  la  louange  doit  faire  étex^nellement  la  solide 
gloire  :  Qui  autem  judioat  me ,  Dominas  est  ' . 
£nfln  cette  récompense  des  bienheureux ,  on 
ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite;  et  si  l'un  est 
plus  récompensé  que  l'autre ,  s'il  est  dans  un 
degré  de  gloire  plus  éminent  que  l'autre ,  ce  n'est 

■  I  Cor«  4« 

5. 


1 S4  8Vft  h*Asetxtsio9 

qae  patœ  qu'il  a  plus  de  mérite  que  Fanlre.  Dans 
le  inonde,  on  voit  tous -les  jours  des  mériter 
médiocres  l'emporter  sur  des  mérités  éclatants  ? 
et  vous  le  permettez ,  Seigneur,  pour  nous  ap- 
prendre que  ce  n'est  point  ici  que  se  doit  faire 
le  yraidbcemementde  nos  persomies  ;  Yons  le 
permettez  pour  nous  détacher  malgré  nous  do 
la  terre,  et  pour  nous  faire  porter  plus  haut  nos 
vues:  mais  dans  le  royaume  de  Dieu,  chacun  est 
placé  selon  l'ordre  où  il  doit  être;  et  une  des 
plus  singulières  beautés  que  l'Écriture  y  fait 
remarquer,  est  cette  admirable  proportion  en- 
tre la  qualité  du  mérite  et  le  rang  qu'il  occupe. 
H  j  a,  disoit  le  Fils  de  Dieu,  dans  la  iuaison 
de  mon  Père ,  différentes  demeur<*s;  mais  ces 
demeures,  observe  saitit  Bernard,  ne  sont  dif-* 
férentes  que  parce  qu*îls'y  trouve  des  mérites 
différents.  Le  plus  ou  le  moins  de  mérite  y  fcnt 
donc  le  plus  ou  le  moins  d'élévation  ;  cinq  ta- 
lents de  mérite  y  produisent  cinq  talents  de 
gloire,  et  deux  n'y  en  produisent  que  de1IX^ 
tellement  que  la  diversité  du  mérite  y  distingue, 
y  partage,  y  ordonne  tout.  Or  si  cela  est,  chré- 
tiens, permettez-moi  de  m'arrêter  ici,  et  de  faire 
avec  vous  une  réflexion  dont  il  est  difficile  que 
TOUS  ne  soyez  pas  touchés  :  À  quelle  étonnante 
révolution  ne  doivent  pas  s'attendre  la  plupart 
des  hommes,  quand  ce  mystère  s'acçompRrâ,  et 


que  BieB|  âans  toB  jogemeat  dentier^  vie»» 
dra  Êdre  ee  partage?  Q^^elle  éàsohldfm,  pw 
exemple,  pour*  tant  de  gnmdé^  lonque  aptes 
arreîir  terni  dan»  le  moade  des  raogs  hoaonihleft 
qae  leur  donnoient  leurs  dàgahéa,  levat^  cm- 
^ok,  leurs  ekarges,  il-  lear  ea  faudra  preadre 
d'attirés  que  le  mérite  seul  réglera ,  et  rà  l'arrêt 
de  Diea  lef  rédoiral  Si  Diton,  an  moment  qac 
je  parie,  leur  Insoil  vair  rafireose  difféMocc 
de  ee  qu'ils  sont  anjonrdliiii  et  deçà  qs^ik  se* 
rodt  alors,  dans  quelle  oenstonatiaa  cette  T«a 
ne  les  jeH^oil^elle  pasl  et  qnaad  f  la  mort  M 
landra  quitter  en  effet  ces  rangs  de  naissaneé 
et  defortune  pour  passer  à  d'aotres  raagaqn'aiie 
exacte  et  rigoureuse  justice  leur  assignera  ^ 
queile  douleur  poup  eux  de  se  iroUYer  dans  ùà 
si  prodigieux  abaissement^  dans  un  éloignement 
Infini  de  Dieo  ^  psree  qu'ils  n'auront  presque 
rien  Eut  pour  Dieu!  Je  sais  qae  cette  rtfexioa 
est  affligeante;  liiais  en  esi-die  moins  sslutsAne^ 
et  ne  seroîs-je  pas  prévario^tèar,  si,  dans  ussa 
occasion  aussi  naturelle  que  celle-ci,  je  ne  leé 
iasBOti  souTenâr  qu'^outre  le»  grsadeors  de  k 
terre,  il  y  e»a  d'autres  dans  le  Ciel  oà» ik  dol* 
▼ent  aspirer  ;  qu'il  y  a  d'autres  hoOneiira  dont 
ils  doivent  être  jaloux ,  d'autres  places  q»'ibdo^ 
Tcnt  rempHr ,  d'aufres  ëtablisBcÉBents  poar  les*' 
quels  Dktt  les  a  créés  ?  Au»ok-je  po|ir  leur  s(^ 
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le  zèle  que  mon  ministère  doit  m'inspirer ,  si  je 
ne  les  avertbsbi«  pas  que  la  figure  de  ce  monde 
passe ,  et  qu'après  qu'elle  sera  passée ,  le  mérite 
d*une  yie  chrétienne  est  le  seul  titre  de  distinc- 
tion qui  nous  restera? 

Maisreyenons.  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
vous  dire  5  qu'on  a  souyent  les  récompenses  du 
monde  sans  les  mériter  :  j'ai  ajouté  que  souvaat 
aussi  on  les  mérite  sans  les  avoir  ;  au  lieu  que 
nous  sommes  assurés,  en  méritant  la  récom- 
pense étemelle,  de  l'obtenir.  En  effet,  comptes, 
si  vous  le  pouvez ,  mes  chers  auditeurs,  com- 
bien de  gens  vous  avez  vus  dans  le  monde  me- 
ner une  vie  obscure  ,  et  ne  parvenir  à  rien , 
avec  un  mérite  ettdes  services  qui  dévoient  les 
élever  à. tout  Des  patrons  leur  ont  manqué, 
des  concurrents  les  ont  écartés;  l'envie,  l'in- 
trigue, la  cabale,  mille  mauvais  offices  les  ont 
détruits;  un  maître  aveugle  et  sans  discerne- 
ment, un,  maître  insensible  et  indifférent,  un 
maître  trqmpé  et  prévenu  les  a  laissés  dans  la 
foule,  les  a  oubliés,  méprisés,  rebutés.  Que  ne 
nous  apprend  pas  là-dessus  l'usage  et  ia  science 
du  monde  ?  Mais  avec  Dieu ,  je  suis  à  couvert 
de  toutes  ces  injustices.  Quoi  que  je  fasse ,  si 
c*est  pour  lui  que  je  le  fais^  il  m'en  tiendra 
compte.  Qu'est-ce  qn*un  verre  4'^u?  cepen- 
dant ce  verre  d'eau  4onné  ep  soi)  nom  ne  ^era 


DE  J  ÉSUS-CHAIST.  I  S? 

passons  récompense.  Qu'est-ce  qu'une  pensée? 
cependant  cette  bonne  pensée  reçue  et  suivie 
aura  son.  salaire.  Qu'est-ce  qu'un  désir?  ce- 
pendant ce  bon  désir  conçu  et  formé  dans  le 
cœur, produira,  selon  l'expression  de  l'Apôtre, 
son  rayon  de  gloire.  Qu'est-ce  qu'une  parole  ? 
cependant  cette  parole  dite  avec  douceur,  avec 
humanité,  avec  charité,  sera  écrite  dans  le  li- 
vre de  vie.  Or ,  si  Dieu  doit  récompenser  de  la 
sorte  jusqu'aux  moindres  mérites,  que  sera-ce 
des  autres?  C'est  ainsi  qu'il  nous  l'a  promis,  et 
comme  il  est  tout-puissant,  c'est  ainsi  qu'il  peut 
r»ccomplir;  et  comme  il  est  fidèle,  c'est  ainsi 
qu'il  veut  l'accomplir  :  par  conséquent,  c*est 
ainsi  qu'il  l'accomplira.  £n  sorte,  conclut  saint 
Augustin ,  que  sa  toute-puissance,  qui  est  la 
Coule-puissance  d'un  Dieu,  n'aura  point  dans 
rét^ntté  d'autre  occupation  que  de  glorifier  ses 
élus  et  tous  leurs  mérites.  Voilà  à  quoi  il  s'em- 
ploiera ,  en  quoi  il  mettra  une  partie  de  ses  com- 
plaisances, de  quoi  il  ne  se  lassera  jamais. 

Mais  cela  posé,  chrétiens,  et  quoique  nous 
fassions  profession  de  le  croire,  vivons-nous  et 
agissons -nous  comme  en  étant  persuadés  ?  Je 
parle  à  des  auditeurs  qui,  chacun  dans  leur  con- 
dition, se  piquent  d'avoir  leur  mérite,  et  je  veux 
bien  convenir  de  tout  le  mérite  dont  vous  vous 
piquez.  Mais  ce  mérite,  que  je  ne  n'ai  garde  de 
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yfoas  dbpvier  y  esl-ce  nu  mérite  poor  k  Cîei? 
68t-ee  iiB  mérite  à  qvii  Jésus-  Christ  ait  jamais 
rien  promis?  est-ee  an  mérite  que  tous  osie» 
TOus*mémes  présenter  à  Dieu  pour  hn  daman» 
der  som  royaome?  Si  les  Saints ,  qnt  régnent 
avec  ce  Dieu  et  ce  rot  de  gloire  y  a'av<neni  point 
en  d'autre  mMte,  recneilleroient^ib  main- 
tenant les  fruit»  dont  ils  ont  jelé  sur  la  terre 
ks  préeteases  semences  ?  Entrons  dans  le  ié^ 
tail.  Une  tIc  anssi  ÛMitile  et  avsst  ^de  de  bon- 
nes osarres  que  celle  d*an  homme  da  monde, 
d'une  femme  du  monde,  réguliers  d*aillenrs 
et  d'une  conduite,  selon  le  mOnde,  îr^épro:* 
chable ,  est-^e  la  vie  d'un  chrétien ,  gagé ,  seIo9 
la  parabole  de  TÉTangile ,  pour  mériter  «ne  ré- 
eompense  immortelle  ?  Voyons  ces  meroenai* 
res  f  qui ,  pressés  par  le  besoin,  donnent  leur 
peine  pour  un  salaire  temporel  :  ces  hommes  à 
qui  le  Fils  de  Dieu  nous  compare  si  soovent, 
et  à  qui  il  veut ,  en  quelque  état  que  nous  puis-< 
sions  être,  que  nous  nous  oonfermions.  Lee 
imitons-nous?  sommes^nous  attachés  comme 
eux  à  un  travail  constant  et  assidu  ?  rcaoacon8>« 

a 

nous  comme  eux  a  la  mollesse  et  à  la  douceor 
dn  repos?  avons-nous ,  comme  eux,  des  jonra 
pleins  par  une  pratique  entière  de  nop  devoirs? 
Si ,  malgré  cette  inutilité  de  vie,  l'on  gagaoit 
le  Ciel,  lo  Ciel  seroit-il  ce  royaume  de  eoih* 
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qaéte  ctifil  fstnt  empotlet  par  vMeifcê^t  ache- 
ter si  chèrement?  Doit-il  suffire  à  des  chrétiens^ 
pour  être  récompensés  de  Dieu ,  de  se  trouTer 
cxeilipts  ie  crâne  ?  elf  là  mftxime  sur  laquelle  on 
s'appuie  jusqu'à  s^en  faire  une  conscience,  que 
tout  le  mérile  di}  salut  se  réduit  k  ne  poiM 
faire  de  mal,  n'est-^ce  pas  une  erreur  dTont  il 
faut  aujourd'hui  tous  détromper  ?  Mérîte^t-On 
déa  réeompenaes  en  ne  feisant  rien  ?  le  monde  en 
juge^t-Mdela  sorte?  réoompen^-t-ir l'oisiveté, 
quoique  d^ailleurs  innocente?  A'exige-t^îl  pas 
dés  services  réeh?  et  pourquoi  croirons  -  nous 
^eDieu  nous  en  tiendra  quittés  à  moins  de  frais? 
Vivant  dans  cette  erreur  grossière,  que  je  sais 
être  le  désordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
m'é<^otitent,  pnis-je,  mes  chers  auditeurs,  vous 
dire,  à  la  vue  de  Jésus-Christ  montant  aîi  Ciel? 
Gaudete  et  exultate  *  ?  Réjouisses-vous ,  tres«- 
èaillez  de  joie:  pourquoi  ?  Quoniam  mercesxes^ 
tm  dopîosa  est  in  cœlis^  ;  parce  que  vous  aurez 
la  même  récompense  que  ce  Dieu  glorifié,  une 
récoiJipense  abondante.  Ne  doîs-je  pas-  vott8< 
dire  plutôt  :  Pleurez  et  gémissez  ;  pourquoi? 
parce  que,  travaillant  si  peu,  il  faut  que  rotre 
récompense  soît  bien  petite  :  pleurez;  pour-- 
quoi?  parce  qu'il  est  même  plus  vraisemblable 
que  ciettc  récompense  àts  élus  n'est  point  pour 

»  Matth.  5.  —  » /6W.  * 
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TOUS  :  pleures;  pourquoi  ?  parce  que  ces  m^  ^ 
rites  dont  tous  voulez  vous  prévaloir,  et  à  qi^^^^ 
le  monde  donne  de  vains  éloges ,  sont  des  mé^  ^ 
rites  périssables  9  dont  vous  avez  déjà  reçu  II  '^^ 
récompense,  et  dont  vous  ne  la  recevrez  ja^^"^ 
mais.  Voilà,  dans  cette  sainte  solennité ,  et  mal^  ' '^ 
gré  la  joie  de  r£g)ise|  ce  qui  doit  faire  le  sujeli  "'' 
de  votre  douleur.  -  •^- 

Enfants  des  hommes,  concluoit  le  Prophète  •. ^ 
royal ,  jusques  à  quand  aimerez-vous  la  vanité    ^ 
et  chercherez -vous  le  mensonge  ?  Usquequà  di"     "" 
Ugids  vanitatem i  et  quœritis  mendadum^P    !"' 
Il  leur  en  demandoit  la  raison  :  usquequà?  et 
il  n*en  attendoit  pas  la  réponse ,  remarque  saint 
Augustin,  parce  qu*il  savoit  bien  qu'ils  n*en 
avoient  point  à  lui  faire.  Souffrez  que  je  vous      ^ 
fasse  le  même  reproche.  £nfants  des  hommes, 
jusques  à  quand  vous  fatiguerez-vous  à  cher- 
cher des  recompenses  corruptibles,   dont  la 
poursuite  vous  cause  tant  d'inquiétudes ,  dont 
le  retardement  vous  remplit  de  tant  de  cha-* 
grins,  dont  vous  n'êtes  jamais  contents,  et  qui 
ne  servent  q^'à  vous  jeter  dans  un  plus  profond 
oubli  de  Dieu  ?  Aussi  ardents  que  vous  l'êtes 
pour  ces  biens  de  fortune  qui  emportent  toutes 
vos  réflexions  et  tous  vos  soins ,  et  dont  la  mort 
vous  dépouillera  bientôt,  jusques  à  quand  né- 

'  Ps.  4. 
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gligerez-YOus  ces  vrais  biens  et  cette  couronne 
'que  votre  médiateur  et  votre  chef  vous  propose 
•ommc  l'objet  le  plus  digne  de  vos  vœux? 
Écoutez-le  parler  lui-même;  car  c'est  lui-même 
qui,  du  haut  de  sa  gloire,  s'adresse  à  nous  en 
ce  jour,  et  nous  dit  :  Vsquequo  diligitîs  vani" 
tatein  ,  et  quœritîs  mendacium^  ?  Hommes  ter- 
restres et  sensuels,  jusqu es  à  quand  mépriserez- 
vous  mes  promesses  pour  celles  du  monde? 
Puisque  vous  éles  si  intéressés  et  si  avides,  que 
ne  vous  attachez-vous  du  moins  au  maître  qui 
vous  offre  davantage?  Le  monde  a-t-il  des  ré- 
compenses aussi  solides  et  même  aussi  présentes 
que  les  miennes  ?  le  monde,  quand  vous  vous 
êtes  livrés  à  lui,  vous  a-t-il  jamai^ rendus  heu- 
reux ,  et  trouve-t-on  le  centuple  en  le  servant? 
Voilà,  chrétiens  auditeurs,  à  quoi  il  faut  que 
vous  répondiez,  mais  à  quoi  vous  ne  pouvez 
bien  répondre  que  par  la  réformation  de  vos 
mœurs  et  par  un  parfait  changement  de  vie. 
Que  ce  soit  donc  là  désormais  l'exercice  de  votre 
foi  :  Thesaurisate  vobis  thesauros  in  Cœlo  •  ; 
Amassez  des  trésors  pour  le  Ciel.  Au  lieu  de 
ces'vertus  mondaines  dont  vous  vous  parez,  et 
qui  ne  sont  devant  Dieu  de  nul  mérite  ;  au  lieu 
de  cette  prudence  de  la  chair,  de  cette  politi- 
que, de  cette  force  païenne ,  entrez  dan$  la  pra-» 

'Fs.4.— *Matth,6. 
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tique  de  ces  vertus  chrétiennes  qui  seront  poiir 
vous  des  sources  fécondes  de  béatitude  et  de 
gloire.  Appliquez  -  vous  non  sealement  à  vous 
assurer  I  mais  à  augmenter  votre  récompense 
par  vos  bonnes  œuvres.  C*est  à  quoi  jusques  à 
présent  vous  n'avez  point  pensé;  mais  il  est 
encore  temps  d'y  pourvoir  :  car  vous  pouvez 
encore  réparer  par  voire  ferveur  toutes  vos 
pertes.  Vous  pouvez  encore  racheter  ces  jours 
malheureux  oit  vous  n'avez  rien  fait  y  ni  pouj? 
Dieu ,  ni  pour  votre  arae.  Vous  pouvez  même , 
à  l'exemple  des  ouvriers  de  l'Évangile^  com* 
mençant  tard  et  à  la  dernière  heure  du  jour, 
être  aussi  bien  récompensés  q«ie  ceux  qui  sont 
venus  dès  le  matin ,  et  qui  ont  travaillé  toute 
la  journée.  Or,  si  vous  le  pouvez ,  êtes -vous 
excusables'  de  ne  le  pas  faire  ?  Récompense  du 
Ciel ,  récompense  qu'il  faut  mériter  comme  Jé- 
sus-Christ ;  c'est  ce  que  vous  avez  vu  :  mais 
pour  la  mériter  comme  Jésus- Christ ,  j'ajoute 
qu'il  faut  souffrir  connue  Jésus-Christ;  vous 
l'allez  voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARtîE. 

C'EtT  wi  ordre  établi  de  Dieu,  et  le  monde 
mém«,  tout  perverti  qu'il  esl  dans  ses  maxânes, 
est  oh^gé  de  é^j  sêumettre  et  de  le  reconseitse;: 
on  n'arrive  point  à  la  gloire  pac  hi  fbisk'^mms 


il  faut  renoncer  au  plaisir,  quand  oh  se  pro- 
pose d'acquérir  la  véritable  gloîre.Car  le  plaisir 
ne  conduit  à  rien,  je  dis  à  rien  de  solide,  ni 
à  rien  de  grand.  Jamais  ce  qui  s*appelle  vie  de 
plaisir,  n'a  produit  une  vertu,  n*a  inspiré  de 
sentiments  nobles,  n'a  élevé  l'homme  au-dessus 
de  lui- niéme.  Soit  donc  par  la  nature  des  choses, 
soît  par  un  effet  de  la  corruption  du  péché , 
le  plaisir  et  la  gloire  dans  cette  vie  sont  incom- 
patibles; et  quiconque  présume  qu'il  pourra 
les  accorder,  se  flatte  et  se  trompe,  séduit  par 
les  fausses  Idées  qu'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre. 
En  un  mot  y  où  règne  l'amour  du  plaisir,  il  faut 
que  le  désir  de  la  gloire  cesse;  et  où  le  désir 
de  la  gloire  est  sincère,  il  faut  que  le  plai- 
sir soit  sacrifié.  C'est  ainsi  que  le  concevoîent 
les  sages  mêmes  du  paganisme;  et  ils  le. con- 
cevoîent bien.  Or,  si  cela  est  vrai  de  la  gloire 
en  général,  et  même  en  particulier  de  cette 
gloire  profane  que  l'ambition  des  hommes  re- 
cherche ,  quel  jugement  devons-nous  faire  de 
la  gloire  du  Ciel?  de  cette  gloire  pour  laquelle 
nous  avons  tous  été  créés,  mais  sur  quoi  nous 
avons  perdu  nos  droits ,  en  perdant  la  grâce  de 
rinnocence,  et  où  il  n'y  a  plus  de  retour  pour 
nous  que  par  les  œuvres  de  la  pénitence  ;  de 
cette  gloire  où  nous  ne  pouvons  prétendre  que 
par  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  ne  nous 
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est  pas  même  permis  d'espérer,  si  nous  ne  sow 
mes,  comme  dit  saint  Paul,  entés  sur  Jésus* 
Christ ,  et  sur  Jésus-Christ  souffrant  et  mou- 
rant :  Si  complantati  facti  swnus  similitudini 
mortvf  ejus  y  simul  et  resurrectionis  erùnus» 
Non,  mes  chers  auditeurs;  je  le  répète,  jamais 
les  plaisirs  de  la  vie  ne  nous  feront  parvenir  à 
ceUe.gloire.il  faut  y  aller  par  la  voie  des  souf- 
frances :. première  vérité  qui  confondra  éternel- 
lement la  mollesse  et  la  délicatesse  des  mon- 
dains. Mais  d'ailleurs  tputes  sortes  de  soufifran- 
ces  ne  conduisent  pas  à  cette  gloire  :  autre 
vérité  qui. doit  détromper  une  infinité  de  chré- 
tiens que  nous  voyons  souffrir  dans  le  monde, 
mais  qui  ne  souffrent  pas  en  chrétiens.  Deux 
importantes  leçons  que  j'ai  encore  à  dévelop- 
per, et  que  je  regarde  comme  les  deux  points 
les.  plus  essentiels  de  la  morale  évangélique. 

Il  faut,  comme  Jésus-Christ,  aller  à  la  gloire 
céleste  par  la  croix  et  par  les  souffrances.  Heu- 
reux, si  par  là  nous  en  trouvons  le  chemin; 
mais  malheur  à  nous,  si  nous  nous  figurons 
qu*on.y  arrive  par  une  voie  plus  douce  et  plus 
commode,  et  qu'il  y  ait  pour  cela  des  cond^ 
tions  et  des  états  privilégiés  !  Que  n*ai-je  le  zèle 
de  saint  Paul ,  pour  graver  profondément  dans 
vos  coeurs  ce  grand  principe  I  C'est  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  fit  entendre  aux  enfants  de 
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iSébédcey  qui  passoient  néanmoins  ponr  ses 
disciples  favoris,  qnand  il  réprima,  par  la  du- 
reté apparente  de  sa  réponse,  la  vanité  de  leur 
prétention.  Vous  me  '  demandez ,  leur  dit-il , 
d'être  assis  et  honorablement  placés  dans  mon 
royaume,'  et  moi  je  vous  demande  si  vous 
pouvez  boire  le  calice  que  je  boirai  moi-même 
avant  vous?  Comme  s*il  leur  eût  dit  :  Favoris  et 
disciples  tant  qu'il  vous  plaira ,  si  vous  ne  par- 
ticipez à  ce  calice  dontje  vous  parle,  à  ce  calice 
d'amertume  et  de  douleur,  il  n'y  a  pour  vous 
dans  mon  royaume  ni  place,  ni  rang;  et  qui- 
conque refuse  d'accepter  cette  condition,  et  n'a 
pas  le  courage  de  passer  par  cette  épreuve,  doit 
f  énoncer  à  ma  gloire,  et  compter  qu'il  en' est  ex- 
clu. Cest  ce  que  le  même  Sauveur  nous  a  fait 
voir  dans  sa  propre  personne,  et  c'est  ce  qu'il 
déclara  à  ses  apôtres  sur  le  point  qu'il  étoit  de 
retourner  à  ce  royaume  céleste  qu'il  avoit  quitté 
pour  descendre  sur  la  terre  :  Ifonne  hœc  opor^ 
tuit  pati  Christum ,  et  ità  intrare  in  gloriam 
suam  '?  Vous  vous  étonnez  de  ce  que  le  Christ 
a  souffert ,  et  votre  foi  en  est  troublée  :  mais 
ignorez-vous  les  divines  écritures ,  et  n'avoit-îl 
pas  été  dit  qu'il  souffriroit  de  la  sorte,  et  qnll 
entreroit  ainsi  dans  la  gloire?  Or,  s'il  le  falloit 
pour  le  Christ,  oportuù,  ne  le  faut-il  pas  pour 
'  Luc.  a4. 
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ne  nous  punissez  pas  y  Seigneur,  jusqu'à  nous 
traiter  dans  la  vie  plus  favorablement  que  vous 
ne  l'avez  été,  et  jusqu'à  éloigner  de  nous  ce  qui 
doit  nous  donner  une  sainte  ressemblance  avec 
vous.  Ainsi  y  dis-je,  ont  parlé  les  Saints;  et  ce 
langage  qui,  selon  la  prudence  de  la  chair, 
paroit  folie,  étoit  dans  eux  la  plus  ëminente 
sagesse. 

C'est  cela  même  qui  a  donné  à  ces  grands 
bommes  et  à  ces  fidèles  serviteurs  de  Dieu ,  sur 
le  sujet  des  prospérités  temporelles ,  des  senti- 
ments si  contradictoirement  opposés  à  la  cupi- 
dité et  à  l'amour-propre  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait 
trembler ,  quand  ils  se  sont  vus  dans  des  états 
dont  le  monde  leur  âpplaudissoit ,  et  où  consiste 
en  effet  la  félicité  des  enfants  du  siècle,  mais 
dont  il»  craignoient  les  suites  funestes ,  par 
rapport  à  celte  félicité  qu'espèrent  les  enfants 
de  Dieu  :  c'est  ce  qui  les  a  convaincus ,  aussi 
bien  que  saint  Augustin,  qu'une  prospérité 
complète,  s'il  y  en  avoit  une  dans  le  temps 
présent,  seroit  une  réprobation  commencée; 
et  qu'un  homme  sur  la  terre  parfaitement 
heureux,  s'il  raisonnoit  bien,  devroit  ou  se 
croire  perdu  ,  ou  se  condamner  pour  toute  sa 
vie  à  pleurer  et  à  gémir  :  pourquoi  ?  parce 
qu'il  n'y  auroit  point  de  moment  où  il  ne  dût 
être  touché  et  alarmé  de  cette  pensée  :  Je  ne  sui^ 


pcidans  la  vok  èe Dîen;  ce  n^eat  point  par  là 
giueDioa  a  coadilitses  élus.  Coknblé  de  bien»^^ 
èamm^iele  stàs^  et  ^outtrant  aussi  peu  qaë 
je  âonfire',  4*it  J  A  iKie  éttndîé  biàdreureusé^ 
je  ii^aî  ntAf  li^tt  et  taroire  qu^élle  soit  pour  tnoil 
et  ft&  d^aflfh^èttsès  j^^ihptidiis  qu'elle  i/èst 
pa^  pour  moi.^  Pensée  ^désbbnte  poui*  un  chré- 
tien 1  €>M  dans  cette  ^rue  que  Jésus-C&Hst  "S 
prononcé  ces  fameux  anathèmes*,  auxquels  lé 
ttdndë  ne  souscrira' jamais ,  mais  qui  sub^is- 
tènM  malgré  le  monde,  et  qui  j  malgré  lô 
mondéy  ainront  leur  efifet  :  anatbème  contre  les 
ïlèhfes  Totapftteux  I  Fa  vobù  divàibùs  «  / 
misltbèiilie  'contre  ceux  k  qui  rien  ne  manque, 
et  qui  vitent  selon  les  désirs  de  lent  cœur! 
Pi^-volns  qui lidetis ,  qui  siaturati  estis  '  /  c*est- 
à^dire  y  anathème  contre  ceux  qne  le  mondé 
A  tovjours  été  en  posiressîon  de  béatifier  et  dé 
«canoniser!  £t  c'est  par  là  même  raison  que  cô 
^tînlfaitre  a  érigé  eh  béatitude  ce  que  lé 
tùonât  déteste,  et  ce  qu'il  a  le  plus  en  horreur  i 
bienheureux  les  pauvres!  Bèatl'pauperes'^^, 
bienheureux  ceux  qui' jAeurent  !  Beati- qui 
kigent^!  hienheareox  ceux  qui  souffrent  persé- 
cution !  Beati  qui  petsecutionem  patiuntur  ^f 
Enfin,  c'est  ce  que  les  apôtres  Paul  et  Barnàb^ 
prèchoient  avec  tant  de  zèle,  quand  ils  alloîent^ 

»  tue.  6.— •  J6W,—  »Matth,  5,^^Jbîd.^^îbïd, 


4ât  mni  Lucy^tcr ,  les  ÉgHscfs  ^b^i^eiliies ^ 
forti^an^  H  courage  des  disdple$i  ^9  exhortaiit 
à  p^névéïier  dapis  Ja  foi ,  €t  }ear  r^oatraiil 
qilii^  ç'étoitpç^r  1^  «ISîiptic^is  et  j[e5  p^ia^qu'ik 
àf^oieia  epitre^;p|a^  le  jMiy«i^aie;  d^  JQ^^u  ; 

i^fy;^  0bitl^t^<^es,.qpcf^t    aps    inirê^v^M^ 

•^ÇpUiB  jes^>M  quç,pieu,  dan*  le  coi«|ciJ:dfi  sa 
^poiyjijjçj^c,  )»^pojr*ée,  et  qu'il  ne  changera  pas 
l^f^^^pous. ,  Gépendaut^  ip^P^i^  de^:çett<^ 
\o\y  on  Teut  être  heureux  dans^le  n^de;,  çti 
q^^oique  le$  .souffriap^cs  .soieût;.la  ;marqi|fB,> 
plu$  certaine  des  élutsile  Diçu^  par  uiie;i^fi4ilitë 
dont  on  ne  fait  nul  scrupule,  et  qu'on  ne  se 
reproche  jamais ,  on  consent  à  n'avoir  point 
cette  marque  spéciale  de  prédestination  pouf 
le  Ciel,  pourvu  que  l'on  soit,  si  jepuis  ainsi 
parler,  des  prédestinés  delà  terre.  A  quelque 
prix  que  ce  puisse  être  ,  on  veut,  autant  qu'il 
eftt  possible ,  écarter  tout  ce  qui  fait  de  la  peine 
et  qui  incommode;  et,  sans  balancer,  on 
renonce ,  au  moins  dans  la  pratique  et  par  les 
ceuvres,  aux  béatitudes  de  Jésus-Christ,  pour 
jouir  des  béatitudes  du  siècle.  Que  cet  adorable 
Sauveur,    que  les  Samls,   après  lui,  soient 

'  Act.  14, 


rapporte  tout  au  plaisir,  qu'on  y  cherche  née 
soin  et  en  tant  le  plaisir ,  qu'on  ne  pense  qn'k 
y  mener  une  tÎc  de  plaisir,  et  qu'mt  n'y  connolï 
point  d'antre  bien  que  le  plaisir.  Mais ,  que  &it 
Dîen ,  chrétiens  ?  remarqa»  ces  deux  traits  dé 
M  miséricorde,  et  reconnoisseï  le  disordre  d* 
votre  conduite.  AJin  quÊ  les  phiMirs  du  monde 
ne  TOUS  corrompent  pas,  et  qne  ce  ne  soient 
pas  des  obstacles  à  votre  bonheur  étemel,  Dieu, 
qui  veiit  en  quelque  lorie ,  malgré  vout- 
mémes,  vous  mtter,  méïe  ces  plaiù*  d'amer* 
tûmes,  TOUS  y  bitlrouTcr  des  dégo&ts,  von* 
les  rend  fades  et  insipides.  C'est  ce  qne  vouf 
éprouTes  i  tante  heure;  el  tous  qnî,  contra 
tous  les  desseins  de  Dieu,  voulec-von*  perdre» 
malgré  toutes  les  amertumes  qui  l'y  reneon' 
trent ,  vous  êtes  avides  de  ces  plaisirs,  vous  1m 
désires  ardemment ,  vous  vtnu  ^  aUMcVin.  o^ 
□iifrement,  et  tout  ianpiàes  c^'VU  wraX  i  ^«ra» 
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lest  préférez  aux  délices  pures  de  cette  ^oipej 
dont  k  $eule  espérance  seroit  déjà  poilr  vous 
ime  félicité  anticipée.  Semhlablea  à  Tinfortané 
j^iiy  qui ,  pour  contenter  seulement  une  fois 
la  faim  qui  le  pressoit^  Tendit  sou  dvoit  d'ai* 
^^tesse»  et  fat  par  là  frustré  de  la  bénédiction 
de  son  père,  vous  sacrifiez  à  de  vaines  dou- 
cevs,  et  à  quelques  moments  d'une  volupté 
passagère  I  le  saint  héritage  qui  tous  étoit 
acquis. 

Ce  n'est  pas  assez  :  Dieu  tous  envoie  des 
aouf&ances ,  et  par  une  bonté  paternelle  »  il  les 
fttache  à TOtre  condition,  à  tos  emplois ,  aux 
engagements  que  tous  avez  dans  le  moode. 
Car  quelques  mesures  que  Ton  prenne  >  on  ne 
peut  être  en  commeroe  avec  le  monde,  sans  y 
trouver  sans  cesse  des  sujets  de  mortification 
et  de  diagnn.  Si  vous  connoissiez  le  don  de 
Dieu ,  vous  ne  penseriez  qu'à  le  bénir  d'en 
avoir  ainsi  ordonné ,  et. vous  n'auriez  que  des 
actionjs  de  grâces  à  lui  rendre  ,  de  vous  avoir 
pourvus  d*un  si  puissant  préservatif  contre  les 
dangers  «t  les  éeueiU  de  votre  état.  Quelque 
avantageuse,  selon  le  monde,  que  pàt  être 
votre  destinée,  vous  ne  vous  croiriez  pas  àban- 
dcomés  du  Ciel,  ni  réprouvés,  puisque  vous 
auriez  encore  part  au  calice  du  sakit.  Ma» 
fuei  usage  feites-vous  d'un  si  précieux  talent? 
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A  ce  désir  insatiable  des  plaisirs  du  monde  que 
je  viens  de  tous  reprocher,  vous  joignez  l'abus 
des  souffrances  par  où  Dieu  vouloit  tous  sanc- 
tifier :  et  conune  yous  vous  pervertissez  par  les 
plaisirs  mêmes  que  vous  ne  goûtez  pas,  et  qui 
ne  vous  satisfont  pas ,  ainsi  vous  pervertissez^ 
vous  par  les  croix  mêmes  que  vous  portez , 
mais  dont  vous  ne  profitez  pas;  car  toutes 
sortes  de,  souffrances  ne  conduisent  pas  à  la 
gloire  que  Dieu  nous  découvre  dans  le  mys- 
tère de  ce  jour.  Si  cela  étoit ,  Tenfer  ne  seroit 
plus  enfer.  Il  faut  que  ce  soient  des  souffrances 
pour  la  justice, parce  qu'il  n'y  en  a  point  d'au* 
très  que  Dieu  puisse  couronner,  ni  qui  puissent 
avoir  de  la  proportion  avec  celte  vie  bienheu- 
reuse où  Jésiis-Cbrist  après  lui  nous  appelle. 
Souffrir  parce  qu'on  a  le  cœur  déchiré  de  mille 
passions,  souffrir  parce  qu'on  est  dévoré  par 
une  ambition  que  rien  ne  peut  satisfaire,  souf- 
frir parce  qu'on  est  possédé  d'une  envie  se- 
crète, souffrir  parce  qu'on  a  dans  l'ame  la  haine 
et  le  fiel,  c'est  souffrir  pins  que  n'ont  souffert 
les  pénitents  les  plus  austères,  et  plus  que  ne 
souffrent  ces  malheureux,  condamnés  par  la 
justice  et  la  rigueur  des  lois  à  traîner  leurs 
chaînes  dans  un  esclavage  dur  et  honteux.  Mais 
c'est  souffrir  comme  les  démons  pour  l'Ini- 
quité y  et  il  répugne  à  la  sainteté  de  Dieu ,  de 
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tenir  cottfpte  atcx  hommes  de  ce  {fMs  tsoafkeat 
pour  de  si  indignes  sojets.  Si  donc  For  prétend 
au  royânnie  d^  Dléa,  il  faut  souffrir  poixr  la 
eauise  de  Dieu ,  il  faut  sotiffrbr  pour  la  ekarîté  , 
soiififrir  pour  la  vérité ,  souffrir  pour  la  paix , 
soufïrîr  potrr  Tobéissanee  :  car  tout  eéla  est 
renfermé  dans  cette  justice  chrétienne  dont 
parloit  le  Fiis  de  Dieu,  quand  il  disoit  :  Beati 
qui  persecutionem  patiuntur  propterjitstîtmm , 
guornam  zpsorum  est  regnum  Cœlorum  •  /  Souf- 
frir plutôt  que  de  se  venger  et  de  repousser 
une  injure  en  rendant  le  mal  pour  le  mal,  c'est 
ce  que  j'appelle  soutfrir  pour  la  charité;  sotil^ 
frir  plutôt  que  de  trahir  sa  conscience,  plutôt 
que  de  manquer  à  son  'devoir,  plutôt  que  d'ap- 
prouver le  vice,  c'est  ce  cjue  j'appelle  sonflHr 
pour  la  vérité  ;  soufifinr  plutôt  que  dé  causer  du 
trouble,  eh  voulant  se  défendre  et  se  justifier, 
c'est  ce  que  j'appelle  souffrir  pour  la  paix;  souf- 
frir plutôt  que  de  murmurer  et  de  se  plaindre, 
plutôt  que  de  résister  aux  puissances  légitimes, 
c'est  ce  que  j'appelle  souffrir  pour  l'obéissance. 
Voiïà  les  souffrances  que  Dieu  accepte,  et  qu'il 
récompense  dans  son  royaume.  Mais  ma  dotx* 
leur  est ,  chrétiens ,  que  les  vôtres  ne  sont  pas 
communément  de  ce  caractère  ;  ma  douleur  est , 
qu'au  heu  qiie  les  Saints  disoient  en  s*ai&eailsaiit 

*  Matth.  5. 


è  DlêUy  Pwpîer  t&  mordfieamur  totâ  étte  '  ; 
Cesl  pour  vous,  Seigneur,  que  nous  sommes 
persécutés ,  et  que  nous  voulons  Pétre  ;  c'est 
pour  TOUS  que  nous  nous  persécutons  en  quel- 
que manière  nous-mêmes ,  et  que  nous  nous 
mortifions  :  peut-être  ceux  qui  m'écoutent ,  et 
è  qui  je  parle,  pourroîent  dire  au  monde: 
ifest  pour  toi  que  je  me  mortifie ,  monde,  dont 
jîe  me  suis  fait  Fesclaye;  c'est  pour  toi  que  je 
me  captive,  c'est  pour  toi  que  je  me  feis  vio* 
ïence ,  c^est  pour  toi  que  je  souflfre  tout  ce  que 
les  serviteurs  de  Dieu  ont  souffert  pour  Dieu. 
"Or,  qu'arrive-t-îl  de  là  ?  Ce  qui  me  parott  et 
qui  doit  vous  paroitre,  mes  chers  auditeurs, 
le  comble  dé  tous  les  malheurs  de  l'homme  : 
vous  allez  à  la  perdition  et  à  la  mort ,  par  où 
les  justes  et  les  Trais  chrétiens  vont  an  saint  et 
à  la  vie.  Car  les  souf&ances  mènent  à  l'un  et  à 
l'autre  :  et  ce  n'est  point ,  je  le  répète,  préci- 
sément par  les  sonflfrantes,  que  Dreu  fait  le 
discernement  dès- élus  et  des  réprouvés;  c*est 
par  la  qualité,  c'est  par  le  motif,  c'est  par  le 
principe  et  la  fin  des  souffrances.  Cependant, 
J'en  reviens  tonjours  à  la  proposition  générale , 
que  pour  entrer  dans  cette  patrie,  dont  les 
portes  atgourd'hui  vous  sont  ouvertes,  et  pour 
mériter  d'y  être  reçu ,  il  faut  souffrir. 

'  Hom.  S. 
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•  Cette  parole,  chrétiens,  vous  parott  dore; 
mais  j'ose  dire  qu'elle  ne  doit  point  l'être  pour 
vous  y  et  en  voici  la  raison ,  à  laquelle  je  vous 
défie  de  répliquer.  Car,  que  ne  souf&ez-vous 
pas  tous  les  jours ,  et  que  n'étes-vous  pas  dé- 
terminés à  souffrir  pour  le  monde  ?  que  ne 
souffrez-vous  pas  pour  vous  établir,  et  pour 
TOUS  pousser  dans  le  monde?  Ce  désir  d'acqué- 
rir, de  la  gloire,  que  ne  vous  fait-il  pas  entre- 
prendre  ?  Cette  ambition  de  vous  élever,  que 
ne  vous  fait-elle  pas  prendre  sur  vous?  S'il 
s'agit  de  votre  fortune ,  épargnez-vous  votre 
santé,  ménagez^vous  votre  repos,  vous  plair 
gnez-vous  qu'il  vous  en  coûte  de  l'assujettisse- 
ment et  du  travail?  avec  quelle  patience  ne 
supportez-vous  pas  tout  ce  qui  se  présente  de 
plus  fâcheux  et  de  plus,  pénible  ?  avec  quelle 
ardeur  et  quel  courage  ne  passez-vous  pas  par- 
dessus toutes  les  difficultés?  Pour  peu  que 
vous  ayez  de  bonheur  et  que  les  choses  vous 
succèdent,  que  ne  trouvez-vous  pas  aisé?  Faut* 
il  vous,  exciter  et  vous  animer?  avcz-vous  be- 
soin pour  cela  de  remontrances?  ne  vous  les 
faites-vous  pais  à  vous-mêmes,  et  ne  vous  en 
dites-vous  pas  plus  que  je  ne  vous  en  dirai  ja- 
mais? Or,  souffrez  pour  Dieu  ce  que  vous  souf- 
frez pour  le  monde ,  je  ne  vous  en  demande 
pas  davantage.  Vous  en  (ant-il  un  motif  près- 
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sant^  tmicliality  containMntFneravess-vmiftpas 
dans  cette  gloire  qui  roas  est  proposée  comme 
le  terme  de  votre  espérdnee?  y  a«t»il  un  autre 
bièif  plus  précieux  pour  vous,  que  cette  gloire 
où  vous  A^ureK  plus  riett  à  désirer^  plus  rien 
à  demander^  plus  rien  k  rechercher,  parce 
qn*elle  coVnhlera  toute  la  capacité  de  votre 
ceeur  ;  que  cette  gloire  durable  et  étemdlemeiit 
assurée,  que  jaAiais  rien  ne  vous  enlèvera, 
qfie  jamais  rien  ne  troublera  y  que  jamais  rien 
ne  bornera;  que  cette  gloire  après  laquelle  les 
Saîtits  ont  tant  soupiré,  vers  laquelle  ils  éle- 
voient  sans  cesse  leur  esprit ,  ils  tournoient 
sans  cesse  leurs  regards ,  et  dont  la  seule  vue, 
quoique  obscure  et  encore  imparfoite ,  dont  le 
seul  avant-goùt  sur  la  terre  les  ravissoit ,  les 
transportoît ,  et,  pour  m*expnmer  ainsi,  les 
enivroit;  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieti 
spuhaitoît  si  ardemment  de  retourner,  dont  il 
parioît  si  souvent  k  ses  disciples ,  surtout  de- 
pnis  qu'il  fut  ressuscité,  et  qu'il  se  vit  sur  le 
point  d'aller  recevoir  la  couronne  que  son  Père 
lui  avoit  préparée?  (Test  là  qu'il  nous  précède , 
chrétiens  :  nous  sommes  ses  membres ,  et  il  est 
notre  chef;  partout  où  le  chef  entre ,  il  faut 
que  les  membres  le  suivent,  et  'qu'ils  y  soient 
placés  avec  lui.  C'est  là  qu'il  traîne  avec  soi 
comme  en  triomphe,  et  qu'il  introduit  tant 
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d'ames  justes,  tant  de  patrîarcbes,  de  pro- 
phètes ,  de  prédestinés  de  Fanctenne  loi ,  qui 
depuis  si  long-temps  atlendoient  ce  libérateur. 
Joignons* pous  d'esprit  et  de  cœur  à  cette 
troupe  glorieuse;  et. difiposonsrnous  à  la  gros- 
sir un  jour,  nous-mêmes  y  et  à  partager  aycc 
eux  la  même  gloire.  Mais  du  reste,  n'oublions 
jamais  (car  c'est  là  toujours  qu'il  s'en  faut  te- 
nir, et  ce  qu'il  faut  poser  pour  principe  néces- 
saire et  incontestable),  que  c'est' une  récom- 
pense ;  qu'elle  l'a  été  pour  eux ,  et  qu'elle  le 
doit  être  pour  nous;. qu'ils  l'ont  acquise  par  la 
saintetéde  leurs  oeuvres,  par  la  ferveur  de  leur 
piété,  surtout  par  leur  patience  inaltérable  et 
leur  consUnce  à  souffrir,  et  que  c'est  ainsi  que 
nous  la  devons  mériter.  Défions-nous  de  notre 
foiblesse;  mais  ne  craignons  point  toutefois 
que  Icjs  forces  .nous,  manquent ,  puisque  JésusT 
Christ  est  à  la  droite  de  son  Père,  comme  notre 
ipédiateur,  comme  notre  pontif^ ,  pour  Êiire 
descendre  sur  nous  ses  grâces  les  plus  puis- 
santes. AUons  à  son  trône,  a  ce  tr6ne  de  gloire 
et  de  miséricorde  tout  ensemble ,  lui  présenter 
nos  hommages  ,  lui  offrir  nos. prières,  lui  ex- 
poser nos  besoins ,  l'adorer  et  l'invoquer,  jus- 
qu'à ce  que  nous  puissions  dans  l'éternité  le 
voir  et  le  posséder.  C'est  ce  que  je  vous  sou- 
haite, etc. 
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LA  FÊTE  DE  LA  PENTECOTE. 


Repleti  sont  omnes  Spirltu  Sanclo.  —  ÎU  furent  iout^ 
remplis  du  Saint-Étprit,  Livre  des  Actes,  chap.  a. 

Madame  * ,     ^ 

•  *      *  '  * 

C'est. le  gipalid  mystère  qui  s*cst  acconiplr 
pour  la  première  fois  dans  les  apôtres ,  et  qui  doit 
s'accomplir  en  nous,  si  nous  sommes  disposés,, 
ainsi  qu%  l'étoient/à  recevoir  ce  don  céleste 
de  r£sprit  de  Dieu.-  Car  Jésus-Christ,  par  sst 
mort,  l'a  mérité  ponrnpus  aussi  bien  que  pour 
les  apôtres;  il  le  demanda  pour  nous  à  son 
Père,  en  le  demandant  pour  les  apôtres  ;  et  la 
solennité  que  nous  célébrons  n'est  point  comme 
les  autres  fêtes  de  Tannée,  une  simple  comme-*- 
moration,  maisle  mystère  même  de  la  descente 

'  La  reine  d'Augleterre. 


l8o  SV%  LA  PEITTEGÔTB 

du  Saint-Esprit.  Mystère  toujours  subsistant  ^ 
et  qui  y  jusques  à  la  fin  des  siècles ,  subsistera 
dans  rÉglise  de  Dieu,  tandis  qu'il  y  aura  des 
fidèles  en  état  d'y  participer ,  et  qui  se  mettront 
en  devoir  de  le  rfi^oi^T^r  dans  leurs  cœurs. 
Or^  il  ne  tient  qu*à  nous,  chrétiens ,  d'être  de 
ce  nombre ,  puisqu'il  est  vrai ,  et  même  de  la 
foi  j  que  par  les  sacrements  de  la  loi  de  grâce, 
nous  pOHv<H}s  tpq^  les  jquim  recerviir  lie  3i(ûpt- 
Esprit;  et  qu'en  yertu  des  promesses  du  Sau- 
veur y  le  m^e  Esprit  quiuiescendit  visiblement 
sur  les  disciples  assemblés  dans  Jérusalem ,  des- 
cend encore  actuellement  et  véritablement  sur 
nous ,  non  pas  avec  le  même  éclat ,  ni  avec  les 
mêmes  prodiges,  mais  avec  les  mêmes  effets  de 
conversion  et  de  sanctification ,  quand  il  trouve 
nos  âmes  bien  préparées,  ^t  qp»  99um  prenons 
soin  de  les  lui  ouvrir.  U  ^  donc,  tsAs  rhai 
auditeurs ,  d'un  intérêt  infipî  pour  tous  tk  pane 
moi|  de  bien  oompcenilDe  ^pael  est  eetesfuBil 
que  le  Fils  de  Dieu  peus  a.  promis ,  et  dont  k 
mission  ineflbble  doit  op^irer  en  nous  ce  qu'tU* 
opér^  dans  les  a|>étrea.  Car  malhsur  à  noqs,  n 
par  nol;re  infidélité  nous  y  apperloos  qaétxfp» 
obstacle  1  malheuir,  pour  me  servir  de  Vexpre^ 
sion  de  sa»t  Paul,  si  nouacontvistdns  le  SainU 
Esprit,  et  si  no«i  négligeons  d'entrer  dans  le». 
dispositions  où  nous  deYQnatee  poor  ww  part 
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à  ses  gi'âGes!  Divin  Esprit,  source  féconde  d'où 
procède  toute  grâce  excellente  et  tout  don  par- 
fait ,  répandez  sur  moi  un  rayon  de  cette  lu- 
mière doiit  les  disciples  de  Jésus-Christ  furent 
pénétrés  y  quand  vous  reposâtes  ^ur  ent.  Don- 
nez-moi une  de  ces  langues  de  feu  qui  parurent 
sur  leurs  tètes ,  lorsque  intérieJirement  éclairés, 
animés,  fortifiés,  ils  commencèrent  à  parler. 
Dans  i'obligatnon  oii  je  suis  d'annoncer  à  mes 
auditeurs  les  vérités  du  sâlut,  votre  secours 
m'est  nécessaire,  et  je  vous  le  demande  par 
l'intercession  de  Mari^.  jdvCf  Maria. 

Le  monde ,  dans  l'état  malheureux  où  l'a  ré- 
duit le  péché ,  ne  peut  recevoir  le  Saint-Esprit. 
C'est  la  plus  sensible  marque  et  la  plus  funeste 
que  Jésus-Christ  nous  ait  donnée  de  la  répro- 
bation du  monde  :  et  en  prononçant  contre  lui 
cet  anathcme  ,  il  n'en  a  point  apporté  d'autre 
raison,  sinoii  que  le  monde,  dans  l'excès  de 
son  aveuglement,  ne  sait  pas  mémo  ce  que  c'est 
que  l'Esprit  de  Dieu  :  Spirkum  veràatis  quem 
mundus  non  potest  acciperCy  quia  non  vîdet 
eum,  nec  scit  eum  '.  Il  est  donc,  concluoît 
saint  Chrysostôme,  du  devoir  des  prédicateurs 
de  l'Évangile,  de  faire  connoftre  aii monde  ce 
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diTin  Esprit.  £t  c'est  ce  q^^  j'eotrépri&ds  âso» 
ce  discours^  ok  j*ai  à  yous  expoitr  1«  mystère 
de  notre  religion.  ^  non  senlfme«t  le  plus  bu- 
l^Ume  f  mais  le  plii9  ^difiam  et  le  plus  tondant. 
Quand  saint  Paul ,  v^uiat  à  Épbèse  >  demanda 
aux  disciples  ^'il  y  tvonva»  si,  depuis  qu'ils 
avoient  reçn  la  ^oi  »  .ils  airoîent  reçu  h^  Saint* 
Ssprity  &*  S^Hfitmi  Sançtum  ikocepùtis  çftgdea-- 
ies^B  surpris  d'une,  telle  demande  et  confua, 
ils  lui  r^ondirent  iugénaement,  qu'ils  n'a^ 
voient  pas  même  ouï  dire  qu'il  y  eût  un  Sainir 
Ësprit  :  Sed  ^eque  si  Spiriuis.  Sancius  est,  mt- 
divùnus  '.  Combien  de  chrétiens^  disons  mieux, 
combien  de  mondains ,  à  la  honte  du  cbristia- 
nisme  qu'ils  professent,  'vivent  aiyourd'hui 
dans  la  même  igoorance  ^  et  peut-être  dans  une 
igoorance  encore  plus  criminelle  !  car  il  ne 
suffit  pas,  pour  le  salut ,  de  savoir  que  le  Saiut- 
Ësprtt  est  la  troisième  personne  de  l'adorable 
Trinité,  qu'il' est  eonsubstuntiel  au  Père  et  au 
Fils,  qu'il  procède  éternellement  de  l'un  et  de 
l'autre;  ce  sont  des  points  de  créance  qui  nous 
apprennent  ce  que  le  Saint-Esprit  est  en  lui^ 
même,  et  par  rapport  à  lui-qième  :  mais  de 
plus,  mes  cbers  audiieucs^  il  laut  savoir  ce 
qu'il  est  par  rapport  à  nous ,  ce  quHl  doit  pro^ 
duire  en  nous,  pourquoi  il  nous  est  envoyé, 
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ce  qae  nous  devoir  &ire  'pour  le  recevoir,  el 
par  où  i^ous  pouvons  juger  si  oqus  levons 
rfiçn*  Of^9  combien  de  lâches  chrétiens  »  uni- 
^ueiQ(^  occupés  du  monde  |  ne  se  sont  jamais 
woîê  en  peine  de  s'in^truirç  sur  tout  cela,  et* 
pjus  oondaumables  que  les  disciples  d'Ëphèseï 
pnurroient  (aire  encore  anjourd'hui  cet  aveu 
boQieQx  ;  Se4  mqu^  ^^  Spùiius  Sanfit^s  est, 
^fidii^itmV'  Qoipmeqt  aurioqs-^'nous  reçu  le 
Saint^Ësprif  »  pui^q»e  9oi»  i§noroBs  tnéme  ce 
que  f;'f st  qii9  I0  Saint-Esprit?  Quoi  qu*il  ea 
«oii ,  ^iei  nm  &èr^,  ridée  que  je  viens  vous 
«A  do9i|^y  0  que  je  tire  du  mystère  ^e  nous 
<itf  ébr<wis.  Cê%  S^priJ:  dont  les  apôtres  reçurent 
ies  prémices  et  la  pLénitude,  fut  pour  ewi,  et 
«st  par  prç^ortioQ  pour  nous,  un  esprit  de 
^vérité,  «f»  esprit  de  saiatelé,  et  un  esprit  de 
lorce,  Appliq«eerViov#Àcestroi<pepsées.  C'est 
nncqprîtjde  vérité,  parée  q?i>nnoas remplissant 
du  ses  lumiàres ,  il  noiis  easeii^e  toifXe  vérité: 
ma  sera  la  première  partie.  C'est  un  esprit  de 
sainteté,  parée  qu'en  s'unissait  à  opus,  il  dé^ 
trait  en  aoiifi  tout  oe  qu*il  y  trouve  no^  seule*- 
nent  d'tmpnr  «t  de  cbar^l,  mais  d'i^up^rfait 
et  de  terrestre,  opfJPié  à  la  vriûe  saiptet^ :  ce 
sera  la  seconde  partie.  £t  c'es^  un  esprÂt  d* 
force,  parce  qu'il  nous  rend  capables  de  tout 
faire  et  de  tout  supporter  pour  Dieu^  en  nous 
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inspirant  une  vert  a  surnaturelle  et  un  cd  otage 
au-(^essus  de  toute  difficulté  :  ce  sera  la  conclu, 
sion.  Qualités  du  Saînt->Espi  it ,  qui  nous  sont 
sensiblement  représentées  par  ce  fea  mysté- 
rieux et  roiraenleax ,  sous  le  symbole  duquel 
il  fut  donné  aux  apôtres  :  car  le  fen ,  qiit  de 
tous  les  éléments  est  le  plus  noble ,  a  la  Terta 
d'éclairer,  de  purifier  et  d'écbaufifer.  Or,  ce 
sont  justement  à  notre  égard  les  trois  pro- 
priétés de  TEsprit  de  Dieu.  Cooune  esprit  de 
vérité  il  nous  éclaire ,  comme  esprit  de  sainteté 
il  nous  purifie  j  et  comme  esprit  de  force  il 
nous  anime.  Comme  esprit  de  Térîté  il  nous 
détrompe  de  nos  erreurs,  comme  esprit  de 
sainteté  il  nous  détacbe  de  nos  engagements 
criminefs,  et  comme  esprit  de  force  il  nous 
fait  triompher  de  nos  fnblesses.  Comme  esprit 
de  vérité  il  élève  et  perfectionne  nos  esprits, 
comme  esprit  de  sainteté  il  réforme  et  change 
nos  cœurs,  et  comme  esprit  de  force  il  remue 
toutes  nos  puissances  par  le  sèle  qu'il  excite  en 
nous,  quand  il  veut  que  nous  agissions  pour 
la  gloire  et  les  intérêts  de  Dieu.  Trois  effets  de 
sa  sainte  présence  que  Dieu  nbus  découvre  en 
ce  jgrand  jour ,  et  qui  vont  faire  tout  le  sujet  de 
votre  attention. 


I 
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PREMIÈRE   PARTIE. 

EirsBiORER  la  -vérité ,  c'est  une  chose  qui  peut 
convenir  ài'hommey  et  qui  n'est  point  au-dessus 
de  la  portée  de  Thomme.  Mais  enseigner  sans 
exception  toute  vérité ,  mais  renseigner  sans 
distinction  à  toute  sorte  de  sujets  y  mais  pouvoir 
renseigner  en  toutes  manières ,  c'est  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu ,  et  de  quoi  tout  autre 
esprit  que  celui  de  Dieu  est  absolument  inca- 
pable. Aussi  est-ce  le  caractère  le  plus  essentiel 
et  le  plus  divin  que  Jésus-Christ,  dans  l'Évan- 
gile ,  ait  attribué  au  Saint-Esprit  :  Cùm  autem 
veneritiUe^  docebit  vos  omnem  veriteUem^  ;  et 
c'est  ce  même  caractère  qui  me  semble  d'abord 
avoir  paru  plus  sensiblement  en, ce  jour  so- 
lennel, ou  cet  esprit  de  vérité  descepdit  sur 
les  apôtres  et  sur  tous  les  disciples  assemblés. 
En  voici  la  preuve  que  je  vous  prie  d'écouter. 
.  I^on ,  dit  saint  Augustin ,  pesant  ces  paroles , 
omnem  veritatem ,  il  n'appartient  qu'à  l'esprit 
de  Dieu  d*enseig9er  et  de  persuader  toute  vé- 
rité. Car  il  y  a  des  vérités  que  la  chair  et  le  sang 
ne  révèlent  point,  des  vérités  qui  choquent  et 
qui  révoltent  la  raison  humaine,  des  vérités  dont 
la  nature  s'effraie,  des  vérités  humiliantes igé- 
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nantes ,  mortifiantes ,  mais  qui  sont  par-li  même 
des  yérités  salutaires  et  aëoessalres;  en  nn  mot , 
dès  yérités  que  Thomme ,  selon  le  terme  de  FÉ- 
tangile,  ne  sanrott  porter,  beaucoup  moins  goû- 
ter, ni  aimer.  S*il  arrire  done  qu'il  vienne  à  en 
être  sincèrement  et  efficaeement  persuadé ,  ce  ne 
peut  être  que  Teffet  d'un  esprit  supérieur  qui 
agit  en  lui  ^  qui  relève  au-^dessus  de  lui.  Or  il 
û*y  a  que  l'esprit  de  Dieu  qui  ait  ce  ponvoir. 
ti'esprit  de  l'homme,  dit  saint  Clirysosl^me, 
apprend  à  l'homme  et  lui  persuade  ee  qui  sa<- 
tîsfait  Tamour-propre ,  ee  qui  flatte  là  ranité,  ee 
qtii  excite  la  curiosité ,  ce  qtd  fevorise  la  cnpi^ 
dite:  voilà  ce  qui  est  de  ^n  ressort.  Mab  ce  qui 
eombat  nos  passions,  et  ce  qui  têt  contradle^ 
toirement  opposé  à  toutes  les  ineHnations  de 
Iliomme,  ne  pouvant  pas  venir  du  fonds  de 
Thomme,  et  d'ailleurs  étant  vérité,  â  faut  né- 
cessairement que  ce  soit  r£sprit  de  Dieu  qui 
lions  l'enseigne  et  qui  nous  le  persuade.  De 
Inéme,  c'est  une  marque  sAre  et  infaillible  de 
^  l'Esprit  de  Dieu,  d'enseigner  la  vérité  à  tonte 
sorte  de  sujets^  et  la  raison  en  est  évidente:  parce 
^'il  se  trouve  dans  le  monde  des  sujets  si  mal 
disposés,  soit  à  comprendre  la  vérité,  soit  a  s^ 
soumettre  et  à  la  eroire ,  quand  même  Us  la  com- 
prennent ,  qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  de  la  vérité 
cfai  puisse  les  en  rendre  capables.  £if  eifel^  éoii^ 
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nés  an  docteur  le  plus  oitesonnié}  au  plttBhobfihl 
homme  de  la  terre»  certains  espritt  grossiers  t 
instruire;  avec  toutes  Jies  lumières^  il  ne  les 
éclairera  pas.  Domes-lui  à  persuader  certains 
esprits  obstinés  et  entéi^ ,  avec  toutes  ses  dè« 
moBStrâtions,  il  ne  les  persuadera  pas.  Mais 
quand  rfispritde  Dieu  a*en  rend  le  mettre,  m 
rentétement  de  ceux-ci ,  ni  la  stop^té  de  ceuc^ 
le^n'est  un  obstadeattx  impressions  toutée-p^ia* 
santés  de  la  Yécâé;  pourquoi?  panée  que  eci 
Ssprit,  qui  est  souYerainementet  par  exceHênce 
l'esprit  de  vérité ,  en  se  communiquant  k  nous, 
Bormonte,  ou  plutôt  détruit  dans  nous  tous  ces 
obslades:  c'est-à-dire,  parce  qu'un  des  effeta 
de  sa  présence  est  de  corriger  tons  les  défauta 
de  nos  esprits  ;  et  qu'ayant  lui-même  fonné  toiïs 
les  esprits,  il  sait  leor  donner  le  tempéraraenf 
qu'il  lui  plait.  Ainsi,  de  grossiers  qu'ils étoieDI| 
il  les  rend,  quand  il  veut  agir  en  eux,  spiri-* 
tnels  et  tnteliigents;  et,  de  rebellés  à  la  vérité , 
souples  et  bumbles  pour  lui  obéir.  Les  aufrea 
maîtres  cherchent  des  disciples  doeiles,  et  qui 
par  eux-mêmes  aient  déjà  des  diâpoéifious  pour 
entendre  les  vérités  qu'on  se  propose  de  leur 
enseigner.  Mais  l'Esprit  de  Dieu  n'a  pas  be** 
soin  de  ce  choix  :  toutes  sortes  de  disciples , 
indociles,  pesants,  incrédules,  opiniâtres,  pré* 
venus,  lui  peuvent  convenir,  dit  saint  €hry- 
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80ftt6mey  parce  qu'il  sait  faire  de  tons,  autant 
de  sujets  propres  à  être  instrnits ,  et  c'est  la 
merveille  qae  les  Prophètes  nons  ont  distinc- 
tement marquée  :  Est  scriptum  in  Prophetis  : 
Et  eruHt  oinnes  dodbiies  Dei  '. 
;   Enfin,  c*est  FouTrage  de  Thomme,  d'ensei- 
gner la  yérité  d*une  manière  bornée  et  limitée  ; 
je  veux  dire ,  de  l'enseigner  à  force  de  leçons 
et  de  préceptes  ,  et  de  la  faire  entrer  dans  les 
esprits  jusqu'à  un  certain  point  de  persuasion 
et  de  conviction.  Ainsi  les  philosophes  du  pa- 
ganisme iroprimoient-ils  peu  a  peu  dans  l'esprit 
de  leurs  auditeurs  les  vérités  humaines  qu'ils 
leur  enseignoient^  y  employant  de  longs  dis- 
cours et  bien  des  paroles.  Mais  enseigner  dans 
un  instant  les  vérités  les  plus  profondes  et  les 
|>lus  incompréhensibles  de  la  reHgioi;!  ;  mais  les 
çnseigner  sans  qu'il  en  coûte  ,  pour  les  appren- 
dre, ni  étude ,  ni  travail;  mais  les  enseigner' et 
les  persuader  jusqu'à  déterminer  les  hommes  à 
mourir  et  à  se  sacrifier  pour  elles ,  c*est  les  en- 
seigner en  Dieu ,  et  d'une  manière  qui  justifie 
parfaitement  l'efficace  et  l'opération  de  l'Esprit 
de  Dieu.  Or  voilà,  m.es  chers  auditeurs, ce  qui 
s'est  accompli  à  la  lettre  dans  la  personne  des 
apôtres ,  et  ce  que  je  remarque  comme  un  des 
plus  grands  miracles  qui  ai  Ait  jamais  paru  sous 
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le  cidy  comme  le  miracle  qui  a  le  plas  contri- 
bué à  rétablissement  de  notre  foi ,  et  dont  nous 
devons  pour  cela  conserver  un  étemel  soaye- 
nir. 

Car  ne  fut-ce  pas  un  prodige  bien  étonnant, 
de  voir  les  apôtres  y  au  moment  qu'ils  reçurent 
le  Saint-£sprit,  aussi  pénétrés  des  lumières  de 
DieU|  et  aussi  consommés  dans  la  science  du 
royaume  de  Dieu,  qu'ils  ayoient  été  jusque-là 
ignorants  et  remplis  d'erreurs  ?  Ne  fut-ce  pas 
un  changement  de  la  main  du  Très-Haut  y  de 
les  voir  dans  Jérusalem  prêchant  des  vérités 
qu'ils  a  voient  fait  profession  y  non  seulement  de 
ne  pas  croire,  mais  de  contredire?  Tandis 
qu'ils  n'avoient  eu  pour  maitre  que  Jésus-Christ , 
(  6  mystère  adorable  et  impénétrable  !  )  vous  le 
savez,  Jésus-Christ,  tout  Dieu  qu'il  étoit,  n'aj 
voit  pas  suffi  y  ce  semble ,  pour  leur  faire  en- 
tendre cette  doctrine  céleste  qu'il  étoit  venu 
établir  sur  la  terre.  Quelque  soin  qu'il  eût  pris 
de  leur  en  donner  une  intelligence  parfaite , 
après  trois  années  d'instruction,  tout  ce  qui 
regardoit  sa.  divine  personne  leur  étoit  encore 
caché;  son  humilité  les  choquoit,  sa  croix  étoit 
pour  eux  un  scandale ,  ils  ne  conce voient  rien 
à  ses  promesses  :  au  lieu  de  la  vraie  rédemption 
qu'ils  dévoient  attendre  de  lui ,  ils  s'en  figu<« 
roient  une  chimérique,  c'est-à-dire  une  ré* 
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demption  têinpôretle ,  dont  la  vaine  espéï^Acê 
les  séduisoît  :  et  qaand  ce  DIeu-Homtne  lettt 
parloit  de  la  nécessité  des  souffrances,  des  avan- 
tages de  la  pauvreté,  da  bonheur  des  persécu- 
tions ,  de  Tobligation  de  pardonner  les  injures 
jusqu^à  aimer  ses  ennemis,  e*iHoient,  dit  fÉcrf- 
ture,  autant  d'énigmes  où  ils  ne  comprenoient 
tien  :  JSt  îpsi  nihilkorum  inteUexerant ,  et  erm 
n>€fhum  istud  ahsconditum ah  eis  '  .^pourquoi? 
parce  qu*ils  nVvoient  pas  encore  reçu  Tespiit 
de  Dieu ,  et  que  toutes  ces  vérités  étoîent  de 
celles  que  le  seul  esprit  de  Dieu  peut  enseigner. 
Mais  dans  l'instant  même  que  le  Saint«-£sprit 
leur  est  donné,  ces  vérités,  qui  leur  avoient  paru 
si  incroyables ,  se  développent  à  eut  :  ils  en 
comprennent  le  secret,  ils  en  découvrent  les 
principes ,  ils  en  voient  chirement  les  consé- 
quences. Renoncer  à  sol -même  et  porter  sft 
croix ,  ce  n'est  plus  dans  leur  idée  une  folie , 
pnbqu'ils  font  consister  en  cela  toute  leur  sa- 
gesse. Âtmer  ses  ennemis  et  pardonner  les  in- 
jures les  plus  atroces,  ce  n'est  plus,  dans  levr 
estime,  ni  foiblesse^  ni bsissesse,  puisque  c*est par 
là  qu'ils  mesurent  la  grandeur  et  la  force  de  l'es- 
prit chrétien.  Ils  ne  comptent  plus  pour  un  bien 
les  richesses  de  la  terre,  puisqu*ils  se  font  une 
béaftitude  d^étre  pauvres  et  de  manquer  de  tout, 
*  Ime.  es. 
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lis  ne  regardât  pins  la  persécution  conit  «a 
anly  puisqu'il!  triomphent  de  joie  d'en  airoit 
été  trovrés  dignes.  Je  ne  fsis  que  xapporter  ce 
que  nous  lisons  dans  le  Itrre  des  Actes  ;  et  ToHà 
les  saintes  et  admirables  leeons  qne  fit  ans 
apAtres  ce  divin  mettre^  et  dont  il  les  rendit 
capables  lorsqu'il  descendit  snr  eox^  Or,  qnand 
je  dis  que  le  S&int«>£sprît  les  rendit  capables 
de  font  cela ,  je  prétends,  mes  cbers  audiOeikrs  > 
Tons  faire  cooclure  arec  moi,  que  c'est done 
un  esprit  qui  enseigne  toute  rdrité.  Car,  que 
ne  peut  pas  enseigner  et  pcrsuador  tiAoi  qui 
enseigne  et  qai  persuade  k  détachement  de  soi» 
même,  i'oabli  de  soinniéne,  la  haine  de  sol-* 
même? 

Mais  encore,  quels  liommes  pensez -Tons 
qu'éloient  les  apôtres  avant  que  le  Saint-Esprî! 
Tint  leur  enseigner  ces  vérités?  Ah  !  chrétiens, 
quelle  merveille  !  des  hommes  remplis  de  dé- 
fa  ats;  des  hommes,  selon  le  reproche  de  Jésus^ 
Christ ,  insensés  et  lents  k  croire ,  Stultiet  tardl 
corde  ad  credenilum  »;  des  hommes  charnels, 
et  ne  Tovlant  juger  des  choses  de  Dîen  que  par 
les  sens ,  Nisi  videro ,  noncredam  *;  des  hom- 
mes intéressés  qui  ne  connoissoîent  pour  vérité 
que  ce  qui  étoil  conforme  à  leurs  désirs  j  des 

«  Luc.  îi4.  -^  '  Joan,  lo. 
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hommes  que  le  SauTenr  lui-même  aTOÎt  eu 
peine  à  supporter,  et  à  qui,  dans  le  mouvement 
de  son  indignation,  il  avoit  dit  :  O  genenUto 
incredula  ,  quandiu  vos  patiar  '?  Car  c'est  ainsi 
que  FÉvangiie  nous  les  dépeint,  et  telle  étoit, 
même  [après  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu, 
la  disposition  où  ils  se  trouToient  encore  ;  puis- 
que Jésus-Christ,  en  se  séparant  d'eux* et  mon- 
^nt  au  Ciel ,  leur  reprocha  leur  incrédulité  et 
la  dureté  de  leurs  cœurs.  Sont-oe  là  des  sujets 
capables  de  profiter  a  Técole  du  Saint-Esprit, 
et  d'y  être  admis  ?  Oui,  répond  saint  Chrysos- 
tome,  ce  sont  là  les  sujets  que  le  Saint-Esprit 
choisit  pour  en  faire  ses  disciples  :  s'ils  étoient 
mieux  disposés ,  ils  ne  lui  seroient  pas  si  pro* 
près  ;  s'ils  étoient  plus  spirituels  et  plus  raison- 
nables, il  ne  tireroit  pas  de  leur  conversion 
toute  la  gloire  qu'il  en  veut  tirer  :  il  lui  en  £aut 
de  ce  caractère ,  pour  montrer  ce  qu'il -est  et  ce 
qu'il  peut.  Jésus-Chri^ vient  de  les  quitter,  en 
leur  reprochant  )e  déplorable  état  où  il  les  lais- 
soit.  Voilà  justement  le  fonds  que  chercboit  l'es- 
prit de  vérité  pour  faire  éclater  sa  puissance. 
De  ces  incrédules ,  il  fait  les  appuis  de  la  foi  ; 
et  de  ces  ignorants ,  les  docteurs  de  toutes  les 
nations;  afin  qu'il  n'y  ait  personne  sur  la  terre 
qui  ne  puisse  prétendra  fi  la  cjualité  de  disciple 
'  Marc.  9, 
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du  Saint  -  Esprit ,  et  dont  le  Saint-Esprit  ne 
puisse  élre  le  niaitre  :  car  s'il  Ta  été  des  apôtres  y 
de  qui  ne  le  sera-t-il  pas? 
'  Vous  me  demandez  jusqu^à  quel^  point  il  les 
persuade  ?  Jusqu'à  les  résoudre  à  mourir  pour 
la  confession  des  vérités  qu'il  leur  enseigne, 
jusqu'à  les  préparer  au  martyre  et  à  leur  en 
inspirer  des  désirs  ardents.  Car  c'est  pour  cela 
que  ces  disciples  de  la  vérité  reçurent  la  pléni«» 
tude  de  l'Esprit.  Or,  en  matière  de  persuasion, 
l'Esprit  même  de  Dieu  ne  peut  pas  aller  plus 
loin.  Si  Platon,  dit  saint  Chrysostôme,  eût  eu 
la  présomption  d'exiger  de  ses  sectateurs  ce 
témoignage  de  la  créance  qu'ils  avoient  en  lui, 
s'il  avoit  voulu  qu'ils  soutinssent  sa  doctrine 
jusqu'à  l'effusion  de  leur  sang,  bien  loin  de  s'at- 
tacher à  lui,  ils  en  auroient  conçu  du  mépris  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  les  persuadoit  qu'en 
homme ,  et  qu'en  effet  la  persuasion  qui  vient 
de  rhonune  ne  va  pas  à  beaucoup  près  jusque- 
là.  Tirez  donc  cette  conséquence ,  et  raisonnes 
de  la  sorte  :  Le  Saint-Esprit,  révélant  aux  dis- 
ciples du  Sauveur  les  vérités  évangéliques , 
leur  révèle  en  même  temps  que  la  foi  de  ces 
vérités  sera  pour  eux  un  engagement  au  mar- 
tyre ;  que ,  pour  croire  et  pour  soutenir  ces 
vérités,  il  leur  en  coûtera  d'être  maltraités,  ac- 
cablés ,  sacrifiés  comme  des  victimes;  et  il  les 
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j)«rsiiade  i  cette  condition  ;  marque  visible  et 

incontestable  qne  c'est  l'Esprit  de  Dien. 

Au  reste ,  chrétiens ,  ne  pensez  psis  que  tout 
ceci  ne  se  soit  accompli  qu'une  fois,  ou  ne  Tait 
été  que  dans  la  personne  de  ces  premiers  dis- 
ciples. Car  saint  Luc,  en  termes  exprès,  nous 
assure  que  le  mira  de  dont  Je  parle  se  renou- 
Teloit  tous  les  jours  dans  l'Église  naissante; 
que  le  Saint-^-Esprit  descendoit  sur  les  fidèles , 
tantôt  quand  on  leur  conféroit  le  samt  baptême, 
tantôt  quand  on  leur  împosoit  les  mains,  tan* 
tôt  quand  on  leur  annonçoit  la  parole  du  sa- 
lut ;  et  que  par  là  on  voyoît  grossir  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  croyants  ;  c'est-à-dîre ,  le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  persuadés  comme 
TaToient  été  les  Apôtres  :  Augebaiur  credenîium 
in  Domino  mnltitudo^ ,  Or,  ce  qui  armoît 
alors  avec  ces  signes  éclatants  que  saint  Luc 
rapporte,  c'est ,  malgré  la  perversité  du  siècle, 
ce  qui  arrive  encore  aujourd'hui,  quoique 
d*une  manière  plus  simple  ;  c'est  ^ce  que  nous 
avons  vu  nous-mêmes  plus  d'ime  fois,  et  ce  que 
nous  avons  admiré,  lorsque  des  esprits  liber- 
tins et  obstinés  dans  leur  libertinage,  lorsque 
des  mondains,  des  impies,  des  incrédules  qui 
vivoient  au  milieu  de  nous,  touchés  de  cet  es- 
prit de  vérité,  ont  renoncé  à  leur  impiété,  se 

•  »  Act.  5, 


DB  ÈJL  ^MracÀTB.  tgi 

M&i  sdviltti  an  joug  de  la  -rdigioA  »  ont  coin- 
aneaeé  à  cotiBOttre  Dkn  et  à  le  giorifier.  Cor 
9uui  le  monde  est-il  tleyena  chrétien  ;  ainsi^ 
destéoèiires'de  Tinfidâite,  s  est '-il  converti  à 
la  Iwmièffe  pure  de  la  foi  ;  et  alMi  l'Esprit  d« 
Bîea^aelon  la  pairdb  de  Dicaviéme,  a»t-il 
reneopli  to«t  ronitren  Spiritus  Oommi  repkpH 
ivoem  Aonriuiim  *• 

Mwà  qa'a&it  le  démon ,  «ce prfaice  des  té- 
nèbres^ euiciui  des  CBwras  de  Diea  et  jnlotut 
desa  gioire?  Pour  eombatre  ee  mîrade^il  s'etft 
efforcé  y  et  îi  a  nème  trouvé  1  emo^n  de  per- 
Tvrtir  l'imtireiv  par  wi  esprit  tout  eontraire  à 
rcsprk  de'v^rifeé^  j4  veux  dire,  par  Tesprit  da^ 
aMmdci  qoî ,  «e  leoisnttnlqiiant  et  ae  népandant 
a  défiguré  toute  la  face  de  la  terre  q«e  l'Esprit 
de  Daeu  avoît  saintement  et  tieoreusement  re^ 
noBv^lée:  je  m'explique.  Car  voici)  «es  diers 
auditearo,  le  désordre  de  noire  siècle,  que 
nous  ne  poravoos  assez  déplorer.  Tout  ranî-> 
v«rs  est  aujourd'hui  rempli  de  l'esprit  du 
monde,  et  on  peut  dire  que  l'esprit  du  inonde 
«8t  comme  un  esprit  dominant  qui  conduit 
tout.  En  eflbt,  c'est  l'esprit  du  monde  que  l'on 
oooBQlte  dans  tes  aif aires,  c'est  l'esprit  du 
monde  qui  règne  dans  les  conversations,  c'est 
Tosprit  éa  monde  qui  fait  les  Habons  et  les  so- 


ciétés,  c'est  l'esprit  du  monde  qai  règle  les 
usages  -et  les  coutumes.  On  juge  selon  l'esprit 
du  monde ,  on  parle  selon  l'esprit  .du  monde, 
on  agit  et  on  se  gouyeme  selon  l'esprit  du 
monde;  le  dirai-je?  on  voudroit  même  servir 
Dieu  selon  Tesprit  du  monde,  et  accommoder 
sa  religion  à  l'esprit  du  monde.  Et  parce  que 
cet  esprit  du  monde  est  un  esprit  de  mensonge, 
un  esprit  d'erreur,  un  esprit  d'imposture  et 
d'hypocrisie:  par  une  conséquoice  nécessaire, 
et  que  Texpérience  même  ne  nous  ùlt  que  trop 
sentir,  de  là  yient  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde 
que  de  faux  et  d'apparent.  Faux  plaisirs,  faux 
honneurs,  fausses  joies,  fausses  prospérités, 
fausses  promesses,  fausses  louanges;  Toilà 
pour  les  biens  extérieurs  :  fausses  vertus,  fausse 
prudence,  fausse  modération,  fausse  justice, 
fausse  générosité,  fausse  probité;  voilà  pour 
les  biens  de  l'esprit  :  mais ,  ce  qui  est  bien  plus 
indigne,  fausses  conversions,  fausses  dévotions, 
fausses  humilités  ^^  fausses  pénitences,  faux  zèles 
pour  Dieu,  et  fausses  charités  pour  le  pro» 
ehain  ;  voilà  pour  ce  qui  regarde  le  salut.  De 
là  vient  que  les  hommes  du  monde,  pleins  de 
cet  esprit,  semblent  n'avoir  point  d'autre  étude 
que  d'en  imposer  aux  autres  et  de  se  tromper 
eux-mêmes ,  que  de  cacher  ce  qu'ils  sont  et  de 
montrer  ce  qu'ils  ne  sont  pas  ;  de  là  vient  que^ 


selon  l'Apôtre,  le  inonde  «st  une  scène  où 
tout  se  pasise  en  figure,  où  il  n*y  a  rien  de 
solide  ni  de  réel,  où  la  flatterie  est  en  crédit, 
où  la  sincérité  est  odieuse,  où  la  passion,  sou- 
tenue de  la  ruse  et  de  Tartifice,  parle  hardiment, 
où  la  vérité  simple  et  modeste  est  captive  et  dans 
le  silence.  Pernicieux  esprit,  qui,  à  mesure 
qu'il  s'empare  du  monde ,  y  fait  éclipser  les 
plus  vives  lumières,  non  seulement  du  christîa- 
nisme  et  de  la  religion,  mais  de  la  droite  rai*- 
son.  Cependant,  je  le  répète,  c'est  cet  esprit 
dtt  monde  qui  s'insinue  et  qui  s'introduit  par- 
tout. On  ne  se  contente  pas  de  l'avoir  pour 
soi;  on -le  communique,  on  trataille  à  le  ré^ 
pandre.  Un  père  l'inspire  à  ses  enfants ,  il  leur 
en  fait  des  leçons,  il  leur  en  donne  des  règles, 
il  les  élève  selon  cet  esprit,  il  les  avance  selon 
cet  esprit ,  et ,  en  les  conduisant  selon  cet  esprit, 
il  se  damne  avec  eux  selon  cet  esprit.  Ce  n'est 
pas  seulement ,  dans  les  palais  des  grands  que 
œt  esprit  du  monde  exerce  un  souverain  em- 
pire, c'est  dans  les  conditions  particulières^ 
c'est  parmi  le  peuple  :  le  dirai-je  ?  c'est  jusque 
dans  les  plus  saints  états,  jusque  dans  l'ÉgUse 
et  dans  le  clergé.  Car  je  vois,  par  exemple, 
dit  saint  Bernard,  et  je  le  vois  avec  douleur, 
que  tout  Tempressement  et  tout  le  zèle  des  mi- 
nistres de  rÉglise  consiste  à  faire  valpir  leura 


droits,  à  s'enfler  de  lenr  dignité,  i  Jouir  de 
lenrs  rtrenns  et  à  en  abuser  :  ainri  parIoit-41 
de  son  temps.  Or,  onaait  bien,  ajoutoit-il, 
que  ce  n'est  pas  ?£sprit  de  Dieu,  mais  l'esprit 
du  monde,  qui  leur  inspire  ce  sèle  ambitieux 
«t  intéressé.  Voilà  donc  l'esprit  du  monde  pla- 
cé jusque  dans  le  sanctuaire.  Vous  me  direz 
que  les  religieux  mêmes  n'en  sont  pas  exempts, 
et  que,  dans  la  profession  qu'ils  font  de  renon- 
cer au  monde,  ils  ne  laissent  pas  souvent  d'en 
conserver  eneore  l'esprit  :  je  le  sais,  et  c'est 
ce  qui  me  feit  trembler,  quand  je  viens  à  ren- 
trer dans  moi-même.  Mab  si  j'en  dois  trem- 
bler pour  moi,  quelle  sàreté  peut-il  y  avoir 
pont  vous?  et  si  ee  malheureux  esprit  du  monde 
peut  aveugler  et  séduire  un  homme  séparé  du 
monde,  que  ne  doivent  pas  craindre  ceux  cpiî , 
par  lânécessité  de  leur  état,  se  trouvônt  expo- 
sés à  tous  les  daikgers  et  à  toutes  les  tentations 
du  monde? 

Quoi  qu'il  en  soit,  chrétiens ,  reprenons;  et 
par  le  liiiraole  qu'a  opéré  dans  les  apôtres  le 
Saint-Esprit ,  reconnoîssons  ce  que  nous  som- 
mes devant  Dieu.  A  en  juger  par  les  eflets ,  cet 
Eiprît  de  vérité,  dont  je  viens  de  vous  faire  voir 
les  merveilles  et  les  prodiges ,  a-t-îl  été  jusqu'à 
présent  un  esprit  de  vérité  pour  nous,  et  s'il  ne 
Ta  pas  été,  à  quoi  devons-nous  l'impater,  sinon 
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àl^etidnnSsacment  et  à  la  dépraratiota  de  nos 
eesim?  Quelque  profenion  que  nous  fessions  , 
edrant*  cbpéliens,  d'être  les  disciples  de  cet  Es^ 
prit  de  tenté,  nonsa^-t^il  réellement  persuadé 
lea  vérités  du  dmstiauisine  f  nous  les  a-t-il  fait 
fréter?  nous  a-t>*il  rats  dans  la  disposition  sin- 
cère et  efficace  de  les  pratiquer  ?  Nous  adorons 
«1  qiécnlaftiôn  ces  Térités ,  mais  y  conformons- 
nous  iM>tre  oonduite?  nous  en  parlons  peut- être 
éloquemment  ^  mais  nos  mosurs  7  répondent-^ 
eUéa  >  ?"  nous  en  faisons  aux  autres  des  leçons 
en  sommes-nous  bien  tontalncus  nons- 
?  croyons-nous  d'une  foi  bieh  vive,  qn*îl 
fiint,  pour  ètredirétien,  non  seulement  porter 
M  eroixy  maia  t'en  faire  tm  sujet  de  glbire, 
cpi'il  fiiut,  pour  suiTTe  Jésus-Christ,  renoncer 
àitérieurement,  non  seulement  à  tout,  mais  à 
iôt4nème  ;  qu'il  fiiut,  pour  Im  appartenir,  non 
seulement  ne  pus  flatter  sti  chair,  mais  la  cruci- 
fier; qu'il  ftiut,  pour  trouver  grâce  devant  Dieu^ 
aou-seulement  oublier  l'injure  reçue,  maisren<- 
drt  le  bien  pour  le  mal  ?  Croyons-nous ,  sans 
hésiter  tous  ces  points  de  la  morale  évangé- 
lique,4!tpouvons^ous  nous  rendre  fc^nioignage 
que  nous  les  croyons  aussi  solidement  decœnr, 
que  nous  les  confessons  de  bouche  ?  Les  ap6fres, 
•a  momeut  qu'ils  reçurent  le  Saint-Esprit,  fu- 
Mai  prêtft  à  «Murir  pour  ces  Yérités  ;  sommes^ 
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nous  prêts,  je  ne  dis  pas  à  mourir  nons-naémes, 
mais  à  faire  mourir  nos  désirs  déréglés  et  nos 
passions  ?  suivant  eette  règle ,  y  a~t-il  lieu  de 
croire  que  FËsprit  de  vérité  nous  a  détrompés 
de  mille  erreurs  qui  causent  tous  les  désordres 
du  monde ,  qu'il  nous  a  désabusés  de  je  ne 
sais  combien  de  fausses  maximes  qui  nous  per* 
vertissent ,  qu'il  nous  a  dessillé  les  yeux  sur 
certains  cbefs  où  nous  nous  formons  des  con- 
sciences qui  sont  autant  de  sources  de  damna- 
tion ?  s'il  n'a  rien  fait  en  nous  de  tout  cda  y 
quelles  preuves  avons-nous  que  nous  l'ayons 
reçu  ;  et  si  nous  ne  l'avons  pas  reçu ,  à  qui  nous 
en  devons-nous  prendre,  encore  une  fois,  qu'à 
nous-mêmes  ?  Peut-être ,  pour  excuser  l'aveu- 
glement  criminel  où  nous  vivons ,  osons-nOns 
dire  que  ce  sont  les  lumières  du  Saint-Esprit 
qui  nous  manquent,  et  rejeter  sur  lui  l'iniquité 
de  nos  erreurs.  Mats  comme  Esprit  de  vérité,  il 
a  bien  su  nous  ôter  ce  vain  prétexte  ,  et  nous 
convaincre,  par  les  reproches  qu^il  nous  fait  si 
souvent  dans  TÉcriture ,  que  nos  erreurs  vien- 
nent uniquement  de  nos  résistances  à  ses  lu- 
mières; que  si  nous  sommes  toujours  aveugles , 
c'est  que  toujours  incirconcis  de  cœur,  toujours 
indociles  et  opiniâtres ,  nous  ne  voulons  pas 
l'écouter,  et  qu'au  mépris  de  ses  in^irations, 
nous  ne  suivons  point  d'à  utre  guide  que  Teq^Hit' 
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•éductear  du  monde,  qui  nous  corrompt  et  qui 
nous  perd  :  Dard  cetvlce  et  incircumcisis  cordi- 
buSfVOS  semi*ei'Sp.'rUui  Sftncto  resistitis.  Au  lieu 
que  nous  voudrions  rendre  le  Saint-Esprit  lui- 
même  responsable  de  notre  aveuglement,  par  le 
refus  qu'il  feroit  de  nous  étîlairer,  comme  Esprit 
de  yërité  il  nous  fait  convenir  malgré  nous  que 
la  cause  de  notre  aveuglement,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  supporter  la  vérité  qui  nous  reprend, 
et  que  nous  abusons  par  orgueil  de  celle  qui 
aous  flatte  :  Dura  cervice  et  incircumcisis  cordi- 
hus ,  vos  semper  Spùitui  Sancto  resisiitis.  Ah  ! 
mes  chers  auditeurs ,  ne  faisons  pas  cet  outrage 
à  l'Esprit  de  grâce,  de  vouloir  nous  justifier  aux 
dépens  de  la  grâce  même.  Préservez-nous  de  ce 
désordre,  à  divin  Esprit  !  et  pour  cela  faites- 
nous  connoitre  vos  voies.  Enseignez -nous  ce  que 
TOUS  enseignâtes  aux  Apôtres.  Faites  que  nous 
commencions  enfi;n  à  être  vraiment  vos  disci- 
ples ;  et.  soyez  pour  nous ,  non  seulement  un 
Esprit  de  vérité,  mais  un  esprit  de  sainteté  :  e'est 
la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PAKTIE. 

CoiuiB  Dieu  est  absolument  et  souveraine- 
ment saint,  parce  qu'il  est  saint  pap  lui-même, 
aussi  l'esprit  de  Dieu,  par  une  propri^é,  même 
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personudlei  ett-il  appelé  daoftFÉérhttfêy  boa 
s«uleraent  r£spril  Saint  ^  maia  Espril  tanctifi-* 
Gateur>  o'e^t^à*  dire  aooree  et  principe  de  sainteté 
dans  toui  les  sujets  à  qtiL  il  se  oommiint«{ae.  Ce 
ii*est  donc  pas  sans  raison  que  le  SauTeror  du 
monde,  sur  le  point  .de  monter  au  Ciel,  et  par- 
lant du  Saint-'Ësprity  qu'il  deroit  enToyer  sur  la 
terreuse  servit  d'une  expresskmbien  mystérieuse 
en  appareoee>  quand  il  dit  à  ses  diseiples:  Que 
ce  diyin  Ëspcit  leur  tieiidroit  lieu  d'un  second 
baptême  y  cl  qu'au  moment  que  ses  promesses 
s'aecompli^oient  en  eux ,  ce  qui  dcvoit  arriver 
peu  de  jours  après  |  ils  serotent  baptisés  par  la 
Saint-Esprit  :  Fos  autem  bapitmbimmi  Spùitu 
S^nclo  ,  non  p9Si  muUos  bas  cUes  *.  Car  l'effet 
propre  du  baptême  est  de  purifier  et  de  sanctl*- 
fier  \  et  le  Saint-Esprit  étant  particulièrement 
desqendu  pour  purifier  les  cœurs  des  hommes, 
quelque  mystérieuse  que  paroisse  cette  expres- 
sion, elle  ne  laissoit  pas  d'être ,  dans  Fintentioft 
de  JésusrChrist,  très  naturelle*  ftlais  il  est  main- 
tenant question  d'en  pénétrer  le  seps;  et  puis* 
que  ce  baptême  du  Saint-Esprit  a  été  généra- 
lement  promis  à  tous  les  fidèles  y  il  s'agit  pour 
vous  et  pour  moi,  d'en  reconnoitre  l'excellence 
d'une  part,  et  de  Tautre  les  obligations.  Deux 
points  d'inatracttoB,  dont  vous  alUz  compren* 
.<  Act.  t. 
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âte  la  eo&sëquence ,  et  que  je  vous  prie  de 
n'oublier  jamaiâ. 

Il  est  doncvraiqoe  le  Saint-Esprit  descendant 
sur  lesap6treS|  fut  coQune  un  baptême  solennel^ 
dpBt  chacnu  d'eux  sentit  l'impressipa  salutaire  ; 
et  c'est  ce  (jni  a  fait  dire  à  Tertullien ,  %ue  ces 
bienheureux  disâples  furent  alors  comme  inon- 
dés 4^  VEspsitdeiyieviiSpiriluDeîinuRdatos\ 
parole  emphatique,  mais  qui  d^us  }e  fond  se  r&- 
dni(  littéralement  à  la  promesse  dif  Sauveur  : 
Vosjoutem  baptizfibùrmiSpintu  «Ss/u;^;  puisque 
daa&  l'usage  des  premiers  siècles  du  ^i&tiai- 
ni&k,«^  ou  baptisoit  par  immersion ,  qqi  étoit 
une  espèce  d'inondation.  Or,  qu'est-ce  ^\kt 
d'être  baptisé  dans  le  Saint-Esprit ,  sinon  ac-« 
€fs^&àVf  eu  recevant  le  Saint-Esprit ,  une  pureté 
toute  céleste  et  toute  divine^?  Je  sais,  chré- 
tiens, que  ks  apôtres,  dès  leur  vocation  à  l'a*** 
postulat,  avoientété  baptisés  par  Jésus-Christ  $ 
et  je  sais  que»  par  la  vertu  de  ce  premior  bap- 
tême, ils  étoient  déjà  purs  devant  Dieu,  selon 
le  témoignage  de  Jésus-Christ  même  :  Et  vos 
mu^i  esti^  *•  Mais  aussi  vous  n'ignorez  pas 
que  ce  premier  baptême  conféré  aux  apôtres, 
avoit  été  le  baptême  de  l'eau  ^  au  lieu  que  le 
second,  dont  le  Saint-Esprit,  par  son  ineffable 
niiasion  et  par  sa  présence  immédiate ,  leur 

'  Tertull.  —  «  Joan.  i3.    - 
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imprima  le  caractère ,  fut ,  d'^ine  façon  toute 
particulière, le  baptême  du  feu:  différence  que 
le  saint  précurseur  avoit  annoncée  en  parlant 
ai!X  J:iifs  du  Messie,  et  leur  disant  :  Ipse  vos 
haptizabit  in  Spirltu  Sancto^  et  igné  *.  C'est  lui 
qui  vous  baptisera  dans  le  Saint -Esprit  et  dans 
le  feu  :  différence  qui  se  vérifia  pleinement,  lors- 
que le  Saint-Esprit ,  en  forme  de  langues  ée  feu, 
se  partagea  et  s'arrêta  sur  chacun  des  disciples: 
Etapparuerunt  illis  disperUtœ  linguœ  tanquàin 
ignis^  seditque  supra  slngulos  eorum^.Vourrinoi 
ce  symbole  du  feu  ?  pour  marquer ,  dit  ^int 
Chrysostôme  y  que  comme  le  feu  a  une  Vertu 
infiniment  plus  agissante,  plus  pénétrante  et 
plus  purifiante  que  l'eau  ;  aussi ,  par  la  venue 
du  Saint-Esprit,  les  cœurs  des  hommes  dévoient 
être  purifiés  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
qu'ils  ne  l'avoient  été  par  le  premier  baptême 
de  Jésus-Christ.  £n  effet ,  après  le  baptême  de 
Jésus-Christ,  les  ap6tre»,  tout  sanctifiés  et  tout 
régénérés  qu'ils  avoient  été  par  ce  sacrement , 
ne  laissoient  pas  d'être  encore  très  imparfaits. 
Selon  le  rapport  que  nous  en  fait  l'Évangile , 
quoique  baptisés  par  Jésus-Christ,  ils  étoient 
encore  ambitieux,  intéressés ,  jaloux;  onvoyoit 
encore  parmi  eux  des  dissentions,  et  ils  tom- 
boient  dans  des  foiblesses  dont  cette  grâce, 

•Malth,  —  »  Act,  2. 


qaoîqilii  «Apctifiault ,  au  baptême  du  Ffls  d« 
pîmi  »  Ht  i«4  avQit  p»i  tiitièrcoieiit  prësenréti 
JtfaU  à  pans  oiil^ils  reçu  le  Saiiit-£tprit|  qu'Us 
dowwat»t  de»  1ioiiuii«b  tout  spivituels ,  des 
]iQipmee  délaeh^s  du  «i(mde ,  des  hommes  ai»« 
d^MU»  de  tout  inlérèt  ;  des  hommes,  non  seult^ 
fom^X  stmts  9  mais  d'une  sainteté  eonscmmée  ^ 
d#s  hpmiaies  pleins  de  Dieu  et  vides  d^eox-» 
n94i¥i€#9  HfLiin  moti  des  hommes  parfaits  et  ir- 
Vftpr^whles,  Us  ne  sont  phis,  dit  saii^tCfarj-» 
SQt0nie9  eet  or  de  la  tevre,  grossier  et  informe  i 
^1  qoe  la  terre  le  prodait,  mais  eet  or  purifié 
pi  ^prott^é  f  qui  a  p^é  par  le  feu  :  Igné  exa^ 
mi^aiftm,  prokatiun  terne,  purgatum  septu^* 
pt^nt  *.  Or,  le  feu  par  ou  ils  ont  pass^ ,  e'est, 
lyOlitet  saint  Pau) ,  notre  Dieu  lui-imlme  :  nottr 
plos  notre  Dieu  irrité  et  ùisapt.  éclater  comm» 
llptisefQis  le  feu  de  sa  eolère  sur  les  pésheors, 
jnw  le  Saint-Esprit  répandapt  avec  profu^oti 
^ea  dons  et  ses  grâces,  et  consumant  parle  fea 
de  siaii  amo«r  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ses  élus 
d'impiMT  et  de  terrestre:  Bous  enim  nosterignis 
çon^nmens  est^, 

YouIeB-vous  savoir ,  chrétiens,  jusqu*à  quel 
degré  de  perfection  et  de  pureéé  alla  ce  baptême 
de  feu?  Ve  vous  scandalisez  pas  de  ce  que  je 
vais  dire  y  puisque  c'est  une  vérité  des  plus 

f  Fs,  n«—  '  Hcbr«  la. 
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constantes  de  la  foi.  Peut-être  croyez-vous  que 
ce  baptême  se  termina,  dans  les  apôtres,  à  leur 
ôter  certains  restes  de  leurs  premières  attaches, 
ou  au  monde ,  ou  à  eux-mêmes  :  vous  vous 
trompez;  j'ai  quelque  chose  encore  de  plus 
important  à  vous  déclarer  :  et  quoi?  le  voici  : 
car  la  perfection  de  ce  baptême  de  feu  alla 
jusqu'à  purifier  leurs  cœurs  d'un  certain  genre 
d'attache  qu'ils  avoicnt  eue  et  qu'ils  conser- 
voîent  pour  Jésus-Christ.  Oui,  cette  attache 
trop  humaine  pour  le  Sauveur  du  monde,  étoit 
dans  la  personne  des  apôtres  un  obstacle  à  la 
descente  du  Saint-Esprit;  et  si  Jésus-Christ, 
pour  romprci  cette  attache,  ne  s'étoit  séparé 
d'eux,  jamais  le  Saint-Esprit  ne' leur  eût  été 
donné;  Si  enim  non  abiero^  Paracletus  non 
veniet  ad  vos  * .  Quelle  incompatibilité  y  a  voit41 
entre  l'un  et  l'autre,  et  pourquoi  les  apôtres 
ne  pouvoient-ils  pas  recevoir  le  Saint-Esprit, 
pendant   qu'ils  étoient  attadiés  à  leur  divin 
maitre?  Écoutez  la  réponse  de  saint  Augustin, 
et  tirez-en  vous-mêmes  les   conséquences  : 
Parce  que  les  apôtres  ,^t  ce  saint  docteur ,  en 
•'attachant. à  Jésus-Christ,  ne  l'envisageoient 
pas ,  comme  ils  dévoient ,  avec  des  yeux  assez 
purs  ;   parce   que  ,   dans  l'amour  qu'ils   lui 
portoient,  ils  le  çonsidéroient  trop  selon  l'hu- 
*  Joan.  i5« 
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imnitë  et  selon  la  chair.  -  Il  est  vrai,  cette 
liumanité  étoit  sainte ,  et  cette  chair  ëtoit  con- 
sacrée par  son  nnion  intime  avec  le  Verbe: 
ma^s  parce  que  la  grossièreté  de  leur  esprit  ne 
faisoit  pas  un  assez  juste  discernement  de  ce 
mystère;  parce  qu'en  s'attachant  à  Jésus-Christ, 
ils  ne  s'éle voient  pas  assez  au-dessus  de 
rhomme,  quoique  ce  fût  l'Homme-Dieu,  l'Esprit 
de  Dieu^  dont  la  sainteté  surpasse  infiniment 
toutes  les  idées  que  nous  en  ayons,  ne  pouyoit| 
dans  cet  état  d'imperfection ,  les  honorer  de  sa 
présence.  Ilfalloit  donc^  poursuit  saint  Augufr- 
Jin  y  que  les  apôtres  perdissent  Jésus-Christ  de 
vue,  pour  pouvoir  être  remplis  du  Saint-Esprit, 
et  il  iàlloit  que  le  Saint-Esprit ,  prenant ,  si  j*ose 
ainsi  parler,  les  intérêts  de  Jésus -Christ  contre 
Jésus-Christ  même  ,  arrachât  du  cœur  des 
apôtres  les  sentiments  trop  naturels  qu'ils 
avoient  pour  ce  Dieu-Homme.  Voilà,  dis-je, 
mes  chers  auditeurs,  quelle  a  été,  dans  les 
apôtres,  Texcellence  de  ce  baptême  de  feu,  et 
d'où  nous  devons  conclure  quelles  en  doivent 
être  les  obligations  par  rapport  à  nous  ;  je  veux 
dire ,  jusqu'à  quel  point  le  Saint-Esprit  doit 
^tre  pour  nous  un  esprit  de  pureté  et  de  sain- 
teté. • 

Après  cela  ,  faut-il  s'étonner  si  Dieu,  dès  le 
commencement  du  monde,  protesta,  par  vn 


seA  voua  t a  Hts 

Mtmefil  tl  solennel  et  si  exprès ,  qiie  jnMk 
ton  esprit  ne  demetireroit  dans  rhomnitf,  tandis 
«^oe  rhonmie  seroit  sujet  à  k  clmir?  Nànpet- 
tnàrtëbieSpiritus  meus  in  hotnine,  quia  earo  est  '. 
Fâut-il  s'étonner  si,  dans  l'horreur  extrême 
que  Diea  conçut  de  la  corruption  des  hommes, 
se  repentant  d'aVoir  créé  Thomine ,  il  In!  ôta 
soh  Esprit,  et  lui  fit  sentir  les  effets  de  sa  jus- 
tice par  ce  déluge  universel,  qui  fut  comme 
l'expiation,  mais  l'expiation  authentique  des 
dérèglements  delachair  ?  Non,  non,  chrétiens, 
il  n'y  a  rien  en  cela  qui  me  surprenne;  et  sup- 
fiosé  le  principe  que  je  viens  d'établir,  Dieii, 
selon  les  lois  ordinaires  de  sa  sagesse ,  n'en 
{iouvoit  autrement  nser.  Ce  qui  m'étonne,  c'est 
quW  se  flatte  encore  de  pouvoir,  sans  éloi- 
gner Dieu  de  nous,  entretenir  dans  le  monde 
certaines  attaches,  attaches  Améstes ,  ^sources 
inépuisables  de  tous  les  malheurs,  de  tous  lés 
égarements,  de  tous  les  entêtements,  de  tbns 
les  excès  et  de  tons  les  emportements  des  hom- 
mes; attaches  que  l'on  entretient,  prétendant 
qu'elles  sont  innocentes,  et  qu'étant,  comme 
on  les  suppose,  autorisées  par  l'usage  du 
monde,  elles  n'ont  rien  d'incompatible  avec 
l'esprit  de  sainteté.  Car  c'est  ainsi,  mondains, 
que  vous  en  jugez;  et  voilà  peut-être  la  plus 
*  Gènes.  6« 
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dangereuse  illusion  dont  tous  ayes  à  vous  pa- 
rer. Mais  TOUS  avez  beau  Youloir  vous  tromper 
Tous-mémesy  et  chercher  des  excuses ,  cet  Es* 
prit  de  Dieu ,  dont  la  pénétration  est  à  TépreuTe 
de  tous  vos  artifices^  ou  ne  demeurera  jamais 
enJvouSy  ou  détruira  dans  vous  toutes  ces  dam- 
nables  attaches  qui  vous  lient  à  hi  créature,  et 
que  votre  amour'^propre  tâche  de  justifier.  Si 
vous  étiez  de  bonne  foi,  et  si  vous  vouliez i  au 
lieu  d'en  croire  l'esprit  du  monde,  cet  esprit 
de  séduction  et  d'erreiur,  vous  en  rapporter  à 
l'Esprit  même  de  sainteté ,  dont  vous  devez 
être  y  comme  chrétiens,  les  temples  vivants; 
par  les  vues  qu'il  vous  donneroit,  par  les  re* 
mords  qu'il  exciteroit  dans  vos  cœurs ,  il  vous 
feroit  reconnoitre  l'impossibilité  absolue    de 
l'accorder  jamais,  lui  qui  est  la  pureté  et  la 
sainteté  même,  avec  ces  sortes  d'attaches,  sur- 
tout avec  celles  que  la  diversité  du  sexe,  jointe 
à  la  vivacité  de  l'âge  et  du  tempérament,  a  ren- 
dues de  tout  temps  si  dangereuses  et  si  perni- 
cieuses. Comme  esprit  de  sainteté,  il  vous  cob- 
vaincroit  que  ces  attaches  ne  sont  ni  ne  peu- 
vent être  innocentes  pour  vous,  puisque  mal- 
gré vous-mêmes  vous  sentez  bien  qu'elles  amol- 
lissent votre  cœur;  puisque  vous  ne  pouvez 
disconvenir  qu'elles  le  partagent  ;  puisque  vous 

n'éprouvez  que  trop  qu'elles  le  dérèglent;  puis- 
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que  r&OLs  sâtttt  qn'ellM  votu  détMMèl^t,  et 
faéùït  epk'^hs  Vous  dégoûtent  de  vos  Mgitîiues 
devoirs  >  puisque  du  moment  que  te  sont  des 
attafhes,  et  des  attaches  du  cœur  connues 
pour  telles,  le  monde  même  ne  tous  Ites  par- 
donike  pas ,  car  elles  vous  exposent  à  sa  cen- 
sure^ elles  donnent  lieu  à  la  médisance ,  eHes 
serrent  de  sujet  à  la  raillerie^  puisque  c^est  au 
moins  la  mattèt*e  la  plus  prochaine  du  pédié; 
je  dis  plus  y- puisque  te  n*est  communément  rien 
autre  chose  qu'un  déguisement  et  un  raffine* 
ment  de  sensualité.  Voilà  ce  que  l^sprit  Saint 
TOUS  !\elroit  voir,  ce  qu'il  vous  feroit  entendre, 
sî  vous  lui  prétie«JVoreî!!e,  et  que  vous  fussie^i 
plus  doeSes  à  en  suivre  les  secrets  mouvements. 
Mais  soit  que  vo/tis  Fécoutteàs,  ou  que  vous  ne 
l^couttez  pas,  indépendamment  de  vous.  Dieu 
en  a  prononcé  l*airèt,  qu^il  retîreroit  son  Es- 
prit de  l'homme  qui  vit  selon  la  chair.  Or,  le 
principe  de  ces  attaches,  et  ce  qui  les  fidt  naî- 
tre, n'est-ce  pas  la  concupiscence  de  la  chair? 
Te  sais  que  vous  leur  donnez  de  beau^  tioms , 
et  que ,  pour  en  étoufler  tons  les  remords ,  vous 
les  qualifiez  sans  scrupule  d'amitiés  honnêtes. 
Df ais  l'Ecrit  de  sainteté  réclamant  au  fond  de 
vos  consciences  contre  cette  honnêteté  préten- 
due ,  vous  dit  que  ce  sent  des  amitiés  réprou- 
vées de  Bieu^quiy  par  tm  progrès  insensible  p 


Inafis  bMlible,  condniscàt  enfin  ^ô  l^onnéte 
apparent)  k  l'impur  et  au  criminel.  Quoi  donc, 
chrétiens,  les  apôtres  n'ont  pu  recevoir  le 
Saint-Esprit,  tandis  qu'il  leur  restoit  pour  Jé- 
sus-Christ une  attathe^un  peu  trop  humaine; 
et  vous  TOUS  croiriez  disposés  à  ,1e  recevoir,  en 
laissant  former  dans  vos  cœurs  des  passion! 
tIvcs  et  ardentes  pour  de  moitètles  créatures; 
va  eoncevant  pour  elles  des  sentiments  de  ten- 
dresse, dont  la  iuite  immanquable  est  de  n*a- 
voir  plus  que  des  sécheresses  pour  Dieu  ;  en 
entretenant  avec  elles  des  liaisons  dont  la  prt- 
Yauté  pervertiroit  un  ange,  sll  avoît  des  sens; 
en  vous  engageant,  par  rapport  à  elle*,  dans 
des  affeîres  et  dans  des  intrigues  qui  font,  à 
votre  honte,  la  plus  grande  occupation  de  votre 
vîe?  Non,  non,  doit  conclure  aujourd'hui 
toute  ame  solidement  chrétienne;  non,  £vîn 
fisprît,  je  le  confesse,  rien  de  tout* cela  ne  peut 
subsister  avec  vous,  et  il  y  auro!t  même  une 
monstrueuse  contradiction  dans  rallîance  que 
J'en  Voudrois  faire,  ou  quej'encroirois  pouvoir 
felre  avec  la  pureté  des  mœurs,  et  encore  plud 
âvee  ïa  pureté  du  cœur.  Quand  tout  cela  n*î-^ 
roit  pas  jusqu'à  détruire  ,  par  tine  offense 
griève ,  votre  règne  en  moi,  et  qu'absolument 
un  telle  attache  ne  romproit  pas  encore  le  Ken 
de  la  grâce  habituelle  <}ui  m'unit  4&  vous,  lé 


axa  rOUAI.AFàTB 

seul  respect  de  Yotre  adorable  personne,  6 
Esprit  de  mon  Dieu  !  la  seule  idée  que  la  foi  me 
donne  de  votre  délicatesse  sur  la  préférence 
infinie  qui  tous  est  due,  et  sur  Tamonr.sans 
partage  que  tous  exiges  comme  Dieu;  la  seule 
crainte  de  vous  irriter  et  de  provoquer,  votre 
jalousie  (car  vous  êtes  le  Dieu  jaloux)  devroit 
me  f^ire  renoncer  à  tout  objet  créé  :  fût-ce  mon 

0 

œil|  il  Êiudroit  Tarrac^eri  puisque  ce.seroit 
un  sujet  de  scandale  pour  moi ,  et  un.  obstade 
à  vos  grâces  les  plus  intimes  et  à  la  participa- 
tion de  vos  plus  exquises  faveurs. 

Or  voilà  y  mes  chers  auditeurs,  ce  que  j'ai 
appelé,  par  rapport  à  nous,  les  obligations  du 
baptême  intérieur  du  Saint-Esprit.  Que  devons- 
nous  donc  faire  pour  accomplir  ces  obligations 
importantes,  et  à  quoi,  dans  la  pratique,  doit 
se  réduire  ce  mystérieux  baptême?  Le  voici. 
Pour  répondre  au  dessein  de  Dieu ,  notre  soin 
continuel  doit  être  de  corriger  et  de  retrancher 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humain  dans  nos  penséeSf 
dans  nos  désirs ,  dans  nos  paroles  et  dans  nos 
actions:  car,  comme  disoit  saint  Paul,. après 
avoir  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  et  nos  actions  et 
"Hos  paroles,  et  nos  désirs,  et  nos  pensées,  ne 
doivent  plus  avoir  pour  fin,  pour  objet,  pour 
^^S^^9  que  ce  qui  est  bon,  que  ce  qui  est 
louable,  que  ce  qui  est  saint,  que  ce  qui  est 


étempMré  et  édifiant  rH^  ceeterol  /mtres, 
^œcutnque  pudicd  y  qurtcumque  sancta,  quâS" 
citmque  bonce  /amœ^;  noire  soin  <;otitînnel 
doit  être  de  mortifier  par  l'esprit  les  osttTtes  de 
Ift  éhaLïTiSt  spinta/acUt  camis  moreijtèaveritis , 
^tveûs*.  Or,  par  les  Oeutr^s  de  fa  cbâîr,l'Ap6- 
ït€  li'etttendèiC  pas  seulement  ces  rîces  grds« 
âiers^  ces  monstres  de  péché ,  qa'il  nous  défen- 
êûiï  même  de  nommer,  mais  il  entendoit  cent 
Antres  choses  qtai  y  condaièent,  et  qui,  parla 
ISpagfKté  dé  iiotre  cœnr,  y  servent  de  disposi- 
tion; occasions  récherchées,  dîèconrs  licencient, 
Mberlcs  imprudentes,  regards  immodestes,  cu- 
riosités, lectures,  conversations,  divertissements 
pen  chrétiens,  excès  d'intempérance,  vie  htoUe 
et  sensuelle:  il  entendoit,  filles  du  siècle,  ces 
airs  mondains  et  affectés ,  si  contraires  à'  la  pu- 
deur et  à  la  retenue  de  votre  sexe;  ces  nudités 
drt^cleuses,  et  quelquefois  Si  honteuses  et  si 
acaikdaleuses,  dont  le  Ciel  rougît;  ce  luxe  qu! 
inspire  Torgueil,  cet  étalage  de  vanité,  cette 
idolâtrie  de  vos  personnes,  ce  désir  effréné  de 
plaire,  que  fesprit  corrompu  du  monde  né 
compte  pour  iien,mais  dont  sans  doute  le  Satnt- 
Esprît ,  si  Voui  Pavez  reçu  dans  cette  fôte,  vous* 
Mt  voir  le  danger  et  même  le  crime.  Sans  par-^ 
1er  de  rimptidicité,  saint  Paul  entendoit,  par 

'  Philip.  4.  — ^  Rom.  s; 
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les  œuvres  ,àe  la  chair  »  tout  ce  qui  est  engéné^ 
rai  incompatible  avec  la  sainteté  de  FËsprit  de 
Dieu  9  surtout  avec  la  charité  :  animosîtés,  dis- 
sentions, querelles,  inimitiés,  haines,  aversions, 
envies,  colères,  vengeances  :  ^a/tij^^to  sunt 
autem  opéra  camisy  quœ  sunt  mimicidœ,  rixœ^ 
trw,  disseniionesy  œmuUuiones  *.  Car  si  vous 
n'aviez  pas,  mes  frères,  ajoutoit-il,  et  puis-je 
ajouter  moi-même  après  lui,  si  vous  n'aviea^ 
pas  renoncé  a  tous  ces  désordres,  s'il  vous  res- 
toit  encore  un  fiel  amer  contre  le  prochain ,  si 
vous  n'étiez  pas  réconciliés  de  bonne  foi  avec 
cet  ennemi,  si  vous  n'aviez  pas  étouffé  dans 
vos  cœurs  tous  les  sentiments  de  vengeance,  si 
vous  n'étiez  pas  tous  réunis  par  une  charité  sin- 
cère et  cordiale,  quelque  opinion  qu'on  ait  de 
vous,  ou  que  vous  en  ayez  vous-mêmes ,  n'est- 
tl  pas  vrai  que  vous  seriez  encore  charnels  : 
Nonne .  carnales  estis^P  Or ,  tandis  que  vous 
serez  charnels,  ne  prétendez  pas  recevoir  le 
Saint-Esprit. 

.  Je  me  trompe ,  chrétiens ,  vous  pouvez  y  pré- 
tendre, et.  vous  le  devez.  Car,  tout  pécheurs 
que  vous  êtes.  Dieu  vous  Ta  promis  j  et  le  ser- 
ment qu'il  a  fait  que  son  esprit  ne  demeurera 
jamais  dans  l'homme,  tandis  que  l'homme  sera 
esclave  de  la  chair,  n'empêche  pas  l^  vérité  de 
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tel  autre  oracle  par  où  il  s'est  engage  à  répan-^ 
dre  son  Esprit  sur  toute  chair  :  Effundam  de 
SpirUu  meo  super  oinnem  ccunem  *;  et  c'est  ce 
qui  doit  consoler  les  âmes  foibles  et  imparfai- 
tes. L'esprit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en 
nous 9  tandis  que  nous  serons  charnels;  mab  il 
se  répandra  sur  nous,  afin  que  nous  cessions 
d'être  charnels  :  et  voilà  le  miracle  que  nous 
devons  lui  demander;  miracle  plus  grand  que 
celui  de  la  création  du  monde;  ou  plutôt  qui, 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  est  une  espèce  de 
création  plus  miraculeuse  que  celle  du  monde. 
Mais  il  faut  pour  cela,  Seigneur^  la  toute-pnîs* 
sance  de  votre  grâce.  Quand  vous  créâtes  le 
monde,  vous  travailliez  -  sur  '  le  néant,  et  ce 
néant  né  vous  résîstoit  pas;  ici  c'est  le  néant 
du  péché,  qui,  tout  néant  qu'il  est,  s'oppose  a 
vous,  et  s'élève  contre  vous.  Envoyez-nous 
donc  votre  Esprit  dans  toute  sa  plénitude ;f 
et  par  là ,  Seigneur,  créez  dans  nous  des  cœurs 
purs,  des  cœurs  chastes,  des  cœurs  soumis  à' 
votre  loi  :  Cormundutn  créa  in  me  Deus  ■  en- 
voyez-nous  cet  Esprit  sanctificateur;  et  par  là, 
renouvelant  nos  cœurs,  vous  renouvellerez 
toute  la  face  de  la  terre  :  Emitte  Spiritum  tuum, 
et  creabuntur,  et  renwàbis  fadem  terras  ^.Quelle 
force,  mon   Dieu,  et  quel  zèle  pour  votr^ 

»  Act.  a.  —  •  Ps.  5o.  —  '  P8,  io3.     t 


nous  allon»  voir  daM  h  troisième  partie, 

mOtSlÀME  PA&TIE. 

Cj^r  w  çïiracl^l^  q«i  pe  pea|  «i^t^yfiBis 
qu'jitt  Saiot^S^sprit,  et  qui  2e  4i«!tii>gu&  easeiir 
tieUemeut  coioxne  Saint^£^p)*it ,  de  p9$6^de^  09 
soi  Vt,{x^  àisbif  saoft  pouvoir  Ifi  coii>0|iiiiiqvi«r 
à  nulle  outre  ]>er«p(i^#  4^vh)«;  A*^ri»  pi^o4lïH 
pfM^  le  Père  et  par  le  FUj^,  et  de  ^e  pf^i^pir  é^ 
le  principe  d'aucune  ^utre  «f|iii)^a]fil^  prodiy^* 
tionj  en  un  in^t,  d'élre,  tOHt  Dieu  q^i'il  es|| 
stérile  dans  l'adorable  Trinité  parce  qii'ii  e#t 
le  tef'me  de  la  Trinité  ipéine.  Stérili^i  ^^iw^ 
kft  théologiens I  qui,  bfc^  loHi  d'être  dé|(pç-' 
tueu«ei inarque  e( suppose  ei^l.ui  M  pl^^pjiuite 
de  tpute  perfection*  }/im  aut|ta(  que  la  fpi  114^^ 
représente  \^  Sai^^-Esprit  utérine,  dé^s  Iwr 
m4m»  9  «(  pur  r§pppf;t  ai|x  dei^ir  «ut^es  pef f 
^mm  dont  il  prQC^e,  «HtjM»t  1^0^  Ifb  fai^^^ln 
çonce^çii?  agi&s;^^t«  fécond  et  plein  d'effiqa/ç^ 
et  de  Te^tu,  bp|:a  dp  ltti^iB4»e|  e^  dan§  If^  sHt 
jeu  è  qvi  il  fait  part  de  ses  dons.  Car,  ae}ç^ 
TËcritifre,  ç'^H  l^  Saint-^Espril  qui  pst  ei|  i^ou^ 
le  prii^cipp  iininédiat  et  substantiel  de  tout^ 
les  opérations  d^  1^  grâce  :  c'est  par  jLe  Sainl-^ 
Esprit  que  noua  somipes  r4gén{ré9  dans  le 
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baptême,  JVist  quis  renatus  fuerit  ex  aqud  et 
Spiritiz  Sancto  S»  c'est  par  le  Saint-Esprit  que 
nous  sommes  réconciliés  dans  la  pénitence , 
Accipite  Spintum  Sanctum;  quorum  remisentL 
peccata,  remittuntur  els  »;  c'est  par  le  Saint- 
Esprit  que  nous  prions,  ou  plutôt,  c'est  lui- 
même  qui  prie  en  nous  avec  des  gémissements 
ineffables,  Tpse  enim  Spiritus  postulat pro  nobis 
gemitibus  menarrabOibus  3;  c'est  par  le  Saint- 
Espiat  que  la  charité  s'est  répandue  dans  nos 
cœurs  :  et  comme,  en  qualité  de  Saint-Esprit 
il  est  en  lui-même  la  charité  subsistante,  par 
qui  le  Père  et  le  Fils  s'aiment  d'un  amour  mu- 
tuel et  éternel;  aussi,  disent  les  Pères,  est-il 
dans  le  fond  de  nos  âmes ,  la  charité  radicale 
par  où  nous  aimons  Dieu,  et  d'où  procèdent 
tous  les  «aînts  désirs  que  nous  formbns  pour 
Dieu  :  Carilas  Dei  diffusa  est  in  cordihus  no^- 
tris  per  Spintum  Sanctum ,  qui  datus  est  nohis  4. 
Or  si  jamais  cette  propriété  de  l'Esprit  de  Dieu 
nous  a  été  sensiblement  révélée,  c'est  encore 
dans,  le  glorieux  mystère  de  ce  jour,  où  nous 
voyons  des  hommes,  j'entends  les  Apôtres,  au- 
paravant   foibles,  lâches,   timides,  embrasés 
tout- à-coup,  par  la  vertu  de  cet  esprit  divin, 
d'un  zèle  fervent,  d'un  zèle  (ne  perdez  pas,  s*il 

•  Joan.  3.  —  »  Joan.  ao,  —  »  Rom,  8.— ,<  Rom;  5. 
XVI. 


•vous  plaît ,  ceci)  qui  ks  fait  parler  d*abord  et 
•e  dédarer,  d'un  zèle  qui  les  détermine  à  tout 
entreprendre,  d'un  zèle  qui  les  rend  capables 
de  tout  souffrir  pour  le  nom  de  Jësus-Christ  : 
trois  dispositions  que  le  Saint-Esprit  opère  en 
eux  par  sa  Jprésence,  et  qui  montrent  bien 
qu'il  est  souverainement  et  par  excellence  l'es- 
prit de  force,  ou  pour  mieux  dire,  la  force 
même.  Encore  un  moment  d'attention^  et  je 

finis.  Ji;i_ 

A  peine  les  apôtres  ont-ils  reçu  le  Saint- 
Esprit,  qu'ils  commencent  à  parler  et  à  se  dé- 
clarer :  Repleti  sont  Spiiitu  SanctQ^  et  cœpenaU 
hqui^;  voilà  le  premier  effet  de  leur  zèle.  Mais 
pour  qui  se  déclarent-ils,  et  pour  qui  parleot- 
ils  ?  Pour  Jésus-Chriât,  dont  ils  se  considèrent 
désormais  conme  les  ambassadeurs,  eomne  les 
hérauts,  comme  les  témoins  fidèles.  Hontenx 
de  n'avoir  osé  jusque -là  lui  rendre  le  témoi- 
gnage qu'ils  lut  dévoient,  confas  de  n'uvoir  pas 
eu  le  courage  de  prendre  sa  caïue  en  i«ain,  et 
de  soutenir  ses  intérêts;  indignés  aanUce  eiur 
mêmes  de  Tavoir  déskonoré  par  utm  déaerlîon 
et  une  fuite  pleines  de  foiblesae,  et  résolua  de 
réparer  ce  scandale  par  la  ferveur  de  leur  con- 
fession et  auxdé|>ens  de  leur  vie;  qwe  font-ils? 
'^nimés  du  nouvel  esprit  qui  vient  de  descen- 
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dre  snr  eux  et  de  les  fortifier ,  ils  sortent  du 
cénacle  où.  ib  s'étoient  tenus  cachés;  ils  paroîs- 
sent  dans  les  places  publiques  y  ils  entrent  dans 
les  synagogues,  ils  se  produisent  devant  les 
tribunaux;  et  là  ^  au-dessus  de  tous  les  respects 
humains ,  ils  protestent  que  cet  homme  crucifié, 
et  mis ,  par  rinjustice  de  Pilate,  au  rang  des 
criminels ,  est  le  Messie  :  que  ce  Jésus  de  Naz»- 
rf  th  est  roint  du  Seigneur,  et  que  Dieu  a  pris 
«pin  de  le  glorifier  par  des  prodiges  qui  sur- 
passent toute  la  vertu  de  Thomme;  que  ce  just^, 
livré  à  la  mort,  est  le  souverain  auteur  de  la 
vie, et  qu'il  Ta  bien  fiait  voir  en  se  ressuscitant 
lui-même  $  qu'ils  en  sont  les  témoins  oculaires 
et  irréprochables,  et  qu'ils  ne  peuvent  phis  ré- 
sister à  la  force  de  l'Esprit -Saint,  qui  s'est 
rendu  maitre  de  leur  cœur,  et  qui  parle  par  leur 
bouche.  £n  vain  prétend- on  leur  imposer  si- 
lence :  Dieu  nous  commande,  répondent -il^, 
de  publier  ce  que  nous  avoiU  vu  et  entendu; 
or ,  il  est  juste  d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes.  £11  vain  les  veut-on  faire  passer  pour 
des  insensés  et  pQur  des  hommes  pris  de  vin: 
Si  c'est  ivresse,  reprend  saint  Pierre , d'accom- 
plir  les  oracles  des  prophètes ,  pensez  de  nous  ce 
qu'il  V0U9  plaira  ;  mais  au  moins  sarez-vous  ce 
que  Joël  a  prédit,  que  Dieu ,  dans  les  detniers 
temps,  répandra  son  Esprit  sur  toute  chair«  Oi: 
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c'est  ce  qaenoas  vérifions  actuellement  en  con-^ 
fessant  Jésas-Christ ;  et  bien  loin  de  rougir  de 
celte  ivresse ,  nous  nous  en  faisons  une  gloire. 
Qui  s'eicplique  de  la  sortes  chrétiens  ?  sont-ce 
des  hommes  pleins  de  zèle?  Non,  dit  saint 
Chrysostôme ,  c'est  le  zèle  même;  c'est  le  Saint- 
Esprit  qui  se  sert  de  l'organe  des  hommes,  pour 
faire  connoître  Jésus-^Christ,  pour  justifier  la 
sainteté  de  Jésus-Christ,  pour  établir  la  foi 
de  la  divinité  de  Jésns-Christ,  pour  confirmer 
ses  miracles ,  pour  autoriser  sa  doctrine ,  poor 
fonder  son  Église  et  la  religion  qu'il  a  apportée 
au  monde.  Car  c'est  cet  Esprit ,  disoit  le  Sau- 
yeur ,  qui  me  glorifiera  par  sa  venue  :  lUe  me 
clarificabiO .  Ce  n'est  pas  vous,  ajoutoit-ilà  ses 
disciples,  qui  parlerez  pour  moi;  votre  témoi- 
gnage, quoique  vrai^  n'auroit  pas  assez  de  poids  ; 
c'est  l'esprit  de  votre  Père  qui  parler»  en  vous 
et  pJM:  vous  :  Non  eniin  vos  estis  qui  loqui- 
mini  y  sed  spiritus  Pettns  vestri  qui  loquitur  in 
7>ohis^. 

Non  seulement  le  Saint-Esprit  fait  parler  les 
apôtres  en  apôtres,  mais ,  par  le  pins  grand  mi- 
racle qui  fut  jamais,  il  leur  fait  entreprendre 
et  exécuter  des  choses  tellement  au-dessus  des 
forces  humaines ,  qu'on  est  obligé  de  s'écrier  ; 
Digitus  Deiesi  hic*  :  c'e^t  le  doigt  de  Dieu  qui 

.'  Joan.  16.  ^  •  Matth.  10.  —  »Bxod.  8. 
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agit  ici.  Écoutez-moi.  Ce  sont  de  pauvres  pé" 
cheurs^  des  hommes  sans  talent,  sans  crédit, 
9ans  nom,  des  hommes  que  Ton  regarde  comme 
l,e  rebut  du*  monde  ,  Tanquàm  purgamcnta 
hujus  mundi^ ,  mais  qui,  possédés  de  cet  £s^ 
prit,  se  proposent  de  changer  et  de  réformer  le 
monde.  Qu'ont -ils  pour  venir  à  bout  d*un  tel 
dessein  ?  quels  trésors  possèdent-ils  ?  par  quels 
conseils  agissent-ils?  de  quelles  armes  usent-» 
ils  ?  point  d 'autres  armes  pour  eux  que  la  force  de 
votre  Esprit,  ô  mon  Dieu  I  par  qui  ils  triom- 
phent de  tout.  Non ,  chrétiens ,  ce  n'est  ni  par 
l'évidence  des  mystères  qu'ils  annoncent,  puis- 
que ce  sont  des  mystères  incompréhensibles; 
ni  par  la  douceur  et  le  relâchement  de  la  mo- 
rale qu'ils  prêchent ,  puisque  c'est  une  morale 
qui  combattons  les  sens;  ni  par  les  artifices  et 
les  charmes. d'une  éloquence  étudiée,  puisqu'ils 
n'ont  jamais  fait  d'autre  étude  que  celle  de  leur 
profession.  Cependant  tout  se  soumet  à  eux , 
ou  plutôt  à  la  loi  qu'ils  publient,  les  savants  et 
les  ignorants ,  les  peuples  les  plus  polis  et  les 
nations  les  plus  barbai^es ,  les  princes  et  les  su- 
jets, les  grands  et  les  petits.  Elle  passe  par  leur 
ministère,  cette  loi  nouvelle ,  au-delà  des  mers; 
elle  pénètre  jusque  dans  les  lieux  les  plus  inac- 
cessibles; elle  s'établit  dans  les  provinces ,  dana 
•  I  Cor.  ai. 
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les  royaumes  y  dans  les  empires;  et  jamais  ces 
femeux  conquérants ,  que  Thistoire  profane  a 
tant  vantas,  dont  elle  a  tant  exalté  les  faits  hé- 
roïques y  dont  elle  a  roulu  éterniser  les  noms 
par  de  si  magnifiques  éloges  ^  avec  toute  leur 
puissance  et  tous  leurs  préparatifs,  avec  les  plus 
florissantes  armées,  n'ont  pu  porter,  je  ne  dis 
pas  plus  loin ,  mais  même  aussi  loin  leurs  con- 
quêtes. Ce  n'est  pas  que  les  apôtres  n'aient  eu 
bien  des  persécutions ,  bien  des  contradictions 
à  '  soutenir  :  mais ,  par  un  dernier  effet  de  la 
force  du^aint-Esprît,  ils  sont  à  l'épreuve  de 
tout,  ils  méprisent  les  tourments  et  la  mort,  ils 
se  glorifient  dans  les  fers,  ils  embrassent  leurs 
croix;  souffrir  et  mourir  pour  Jésus-Christ,  ce 
sont  leurs  plus  éhères  délices.  Demeurons -en 
là ,  et  neutrons  point  dans  un  détail  qui  seroît 
infini.  Voilà  ,  mes  chers  auditeurs,  les  excel- 
lentes et  divines  opérations  de  TËsprît  de  Dieu , 
non  seulement  dans  les  premiers  disciples  du 
Sauveur ,  mais  dans  toutes  les  âmes  justes;  et 
voilà  par  où  nous  apprendrons  si  c'est  cet  Es- 
prit qui  nous  anime ,  et  s'il  nous  a  communi- 
qué cette  force  dont  les  apôtres  furent  tout- à- 
coup  revêtus. 

Car,  pour  réduire  tout  ceci  à  quelque  chose 
de  pratique,  croire  qu'on  a  reçu  l'Esprit  de 
Dieu^  et  n'oser  se  déclarer  pour  Dieu^  et  se 


X>E  LA  PENTECOTE.  %%i 

taire  quand  il  fàndroit  parler ,  et  demeurer  oisif 
quand  il  faudroit  agir,  et  craindre  de  s*exposer 
ou  de  se  commettre  quand  il  faudroit  se  sacri^ 
fier  ;  croire  qu'on  a  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  et 
ne  rien  faire  pour  Dieu ,  et  être  languissant  dans 
le  service  de  Dieu,  et  n'avoir  nul  zèle  pour  les 
intérêts  de  Dieu,  et  ne  rien  entreprendre  pour 
la  gloire  de  Dieu;  croire  qu'on  a  reçu  l'Esprit 
de  Dieu ,  et  ne  se  résoudre  à  jamais  rien  en- 
durer pour  Dieu ,  et  trouver  pour  Dieu  tout 
difficile  et  tout  impossible ,  et  ne  vouloir  pour 
Dieu  ni  se  mortifier,  ni  se  vaincre,  ni  se  con-* 
fraindre ,  ce  seroit  une  erreur  grossière.  Non  , 
chrétiens,  ne  nous  aveuglons  pas  jusques  à  çq 
point.  Le  Saint-Esprit  est  essentiellement  fer* 
veur  et  amour.  Or  l'amour,  dit  saint  Grégoire, 
pape,  opère  de  grandes  choses  partout  où  il 
est  ;  et  s'il  n'opère  rien,  ce  n'est  plus  amour  : 
Magna  operatur  amor  uhi  est;  si  magna  non 
operatuTy  amor  non  est  '.  Faisons-nous  donc 
autant  qu'il  nous  convient ,  une  sainte  prati- 
que de  tout  ce  que  pratiquèrent  les  apôtres.  Si 
nous  avons  reçu  le  don  de  Dieu  et  le  Saint- 
Esprit  comme  eux ,  commençons  à  parler  coo>- 
me  eux ,  à  agir  comme  eux  ;  et  quand  la  Provi*- 
dence  l'ordonnera,  soyons  prêts  à  souffrir 
comme  eux.   En  vrais  disciples  du  Sauveur  ^ 
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pleins  de  son  Esprit,  confessons  hautement  son 
nom  y  ne  rougissons  point  de  son  Évangile , 
rendons- lui  dans  le  monde  des  témoignages 
dignes  de  notre  foi;  expliqaons-nous  dans  les 
occasions ,  n'ayons  point ,  quand  il  est  question 
de  la  cause  de  Dieu,  de  lâclies  complaisances 
pour  les  hommes;  ne  donnons  point  cet  avan- 
tage à  rimpiétë,  qu'elle  nous  rende  timides  et 
muets,  mais  confondôns-la  par  une   sainte, 
quoique  modeste  liberté.  On  dira  que  nous 
sommes  imprudents  ;  on  a  bien  tenu  des  apôtres 
d'autres  discours  et  plus  injurieux,  sans  que 
leur  zèle  en  ait  été  refroidi.  Ne  nous  conten-^ 
tons  pas  de  parler  :  travaillons  pour  Dieu  avec 
courage  ;  intéressons-nous  dans  tout  ce  qui  re- 
garde  son  culte,  sa  religion ,  sa  loi,  son  Eglise. 
Dans  retendue  de  notre  pouvoir,  à  proportion 
de  nos  talents,  formons  pour  lui  des  desseins 
et  des  entreprises.  Ne  nous  rebutons  point  des 
obstacles  qu'il  y  aura  à  surmonter  :  l'Esprit  de 
Dieu  nous  donnera  des  forces,  et  il  nous  fera 
vaincre  le  monde.  Nous  aurons  des  contradic- 
tions à  essuyer ,  il  faudra  livrer  des  combats , 
peut-être  nous  en  coûtera-t-il  des  persécutions: 
hé  bien  !  nous  nous  ferons  de  tout  cela ,  comme 
les  apôtres ,  une  consolation  et  un  mérite.  A 
quoi  connoitra-t-on  que  nous  avons  reçu  le 


Saint-Esprit,  si  ce  n'e&t  par  notre  constance  à 
soutenir  ces  sortes  d'épreuves  ? 

Adhùc  loquente  Petro,  cecidit  Spiritïis  Sanc- 
tus  super  omnes  "qui  audiebant  verbum  '  : 
Comme  Pierre  parloit  encore ,  rapporte  saint 
Luc  y  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux 
qui  écoutoîent  sa  parole.  Que  ne  puis-je ,  mes 
chers  auditeurs ,  obtenir  pour  vous  et  pour 
moi  le  même  miracle  !  Faites ,  Seigneur ,  que 
ce  que  je  dis  ne  soit  pas  un  simple  souhait  ; 
donnez  bénédiction  à  ma  parole ,  ou  plutôt  à 
la  vôtre;  répandez  sur  toute  cette  assemblée  la 
plénitude  de  votre  esprit.  Et  vous,  ô  Esprit  de 
mon  Dieu!  principe  de  toutes  les  grâces,  au- 
teur de  toute  sainteté ,  venez  nous  éclairer 
et  nous  fortifier;  venez  sanctifier  cette  maison 
qui  vous  est  dévouée,  et  qui  ne  veut  être  gou» 
vemée  que  par  vous,  parce  que  tout  autre 
esprit  que  vous  ne  la  tiendroit  pas  dans  Tordre 
qui  y  règne ,  et  dans  cette  parfaite  charité  qui 
y  a  toujours  entretenu  la  paix  de  Dieu.  Vous 
nous  mettez  ici  devant  les  yeux  un  exemple 
aussi  éclatant  qu'édifiant,  seul  capable  de  nous 
convaincre  du  souverain  empire  que  vous 
avez  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  ;  une  des 
plus  grandes  reines  du  monde,  sanctifiée  par 
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la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes , 
qui ,  dans  l'élévation  de  son  rang ,  a  su  conser- 
ver l'esprit  d'une  profonde  humilité ,  d'une 
sofide  piété  y  d'une  sainte  et  exacte  régularité , 
une  reine  qui  a  tout  sacrifié ,  et  qui  s'est  sacri- 
fiée elle-même  pour  sa  religion;  une  reine  vic- 
time de  sa  foi,  et  persuadée  de  la  vérité  ca- 
tholique, jusqu'à  la  défendre  aux  dépens  de 
trois  royaumes;  une  reine  dont  les  malheurs 
n'ont  ni  ébranlé  la  constance ,  ni  ralenti  le 
zèle;  enfin  une  reine  qui  sert  aujourd'hui  de 
spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes, 
mais  encore  plus  à  Dieu  qui  l'éprouve  ;  voilà , 
divin  Esprit,  ce  que  nous  regardons  comme 
un  chef-d'œuvre  de  votre  grâce  :  et  telle  est 
aussi,  Madame,  l'heureuse  et  glorieuse  destinée 
de  votre  Majesté.  Dieu  vous  a  choisi  pour  être 
une  preuve,  maïs  une  preuve  illustre  et  mémo- 
rable de  la  toute-puissance  de  son  Esprit.  Il 
vous  a  choisie  pour  allier  dans  votre  personne 
toute  la  perfection  du  christianisme  avec  toute 
la  grandeur  du  siècle.  Il  vous  a  remplie  de 
l'esprit  de  vérité,  de  Tesprit  de  sainteté,  de 
l'esprit  de  force ,  pour  faire  de  vous  un  mo- 
dèle des  plus  héroïques  vertus.  C'est  ce  qui 
nous  inspire  pour  voire  Majesté  une  si  pro- 
fonde vénération  ;  c'est  ce  qui  nous  fait  espérer 
que  la  suite  réparera  les  pertes  passées;  que 
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Dieu,  selon  le  mot  du  Sage,  tous  ayant  trou* 
yée  digne  de  lui  dans  l'affliction ,  non  seule- 
ment vous  consolera ,  vous  relèvera,  vous  glo- 
rifiera sur  la  terre,  mtis  Toui  couronnera  dans 
le  Ciel,  où  vous  conduise,  etc. 
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SERMON 
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Lk  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ. 


In'  nomine  Patris  et  Filii  et  Spîrîf  ûs  Sancti.  —  jiu 
nom  du  Père  9  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  Saint 
Matth.  chap«  a8. 

YoilIi  chrétiens  y  en  trois  paroles ,  le  som- 
maire de  notre  foi,  le  fondement  de  notre  re~ 
ligion,  le  caractère  de  notre  profession  ,  le 
plus  auguste  de  nos  mystères.  Le  Sauveur  du 
monde  en  a  fait  une  partie  essentielle  du  pre- 
mier de  tous  les  sacrements; 'il  a  voulu  qu*il 
entrât  presque  dans  la  composition  de  tous  les 
autres;  la  primitive  Église  s*en  servoit  couune 
d'un  sceau  public  et  universel  pour  distinguer 
les  fidèles;  et  c*est  pour  nous  conformer  à  ses 
sentiments  que  nous  le  mettons  à  la  tête  de 
toutes  nos  actions ,  voulant  qu'elles  soient 
autant  de  témoignages  du  culte  que  nous  ren- 
dons à  l'adorable  et  très-sainte  Trinité.i^Aassi, 
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e^N ce  cette  foi ,  dit  saint  Augustin,  que  nous 
regardons  comme  le  plus  précieux  trésor  de 
l'Église;  cette  foi ^  qui  justifie  les  pécheurs, 
qui  sanctifie  les  justes,  qui  baptise  les  caté- 
chumènes, qui  couronne  les  martyrs,  qui  con- 
sacre les  prêtres,  qui  sauve  tout  le  monde. 
Cependant,  mes  chers  auditeurs, à  quoi  m'en- 
gage la  fête  et  la  solennité  de  ce  jour!  Le  pro- 
phète Jérémie  disoit  à  Dieu  :  Seigneur,  je  suis 
un  enfant  qui  ne  fais  encore  que  bégayer ,  et 
qui  ne  sait  pas  expliquer  ses  pensées;  comment 
Youlez-Yous  que  je  parle  à  votre  peuple,  et  que 
je  lui  annonce  votre  loi?  Mais,  lui  répondit  le 
Dieu  d'Israël ,  ne  crains  point ,  c'est  moi  qui 
t'envoie,  et  puisque  je  t'envoie,  je  te  soutien- 
drai dans  l'exercice  de  ton  ministère  :  je  te 
mettrai  dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  a  dire, 
et  je  serai  en  même  temps  dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  t 'écouteront ,  pour  les  disposer  à  te 
donner  une  attention  favorable.  Voilà  ,  mes 
frères,  ce  qui  fait. aujourd'hui  toute  ma  con- 
fiance. J'ai  à  vous  entretenir  du  plus  profond 
et  du  plus  impénétrable  mystère  ;  mais  deux 
choses  me  rassurent, l'ordre  de  Dieu,  et  votre 
disposition  :  l^ordre  de  Dieu,  qui  me  com- 
mande de  vous  parler;  et  la  disposition  où 
vous  êtes  de  recevoir,  avec  une  réflexion  toute 
particulière ,  sa  sainte  parole.  Implorons  néan- 
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moins ,  pour  traiter  ce  grand  sujet ,  le  secours 
du  Ciel ,  par  l'intercession  de  Marie.  Ave  ^ 
Maria. 

Pour  parier  utilement ,  chrétiens ,  du  mys- 
tère de  la  très  sainte  Trinité ,  et  pour  le  rap- 
porter, autant  qu*il  est  possible,  à  l'édification 
de  nos  mœurs ,  Yoici  trois  propositions  que 
j'avance  d*abord ,  et  qui  feront  le  sujet  et  le 
partage  de  ce  discours.  Je  dis  que  la  profes- 
ston  que  nous  faisons  dans  le  christianisme,  de 
croire  en  un  seul  Dieu  une  trinité  de  personnes, 
est  Tacte  le  plus  glorieux  à  Dieu  que  notre  foi 
soit  capable  de  produire  ;  première  proposi- 
tion :  je  dis  que  c'est  le  fondement  le  plus 
essentiel  et  le  plus  solide  de  toute  notre  espé- 
rance ;  seconde  proposition  :  et  enfin  je  àv& 
que  c'est  le  lien  de  la  charité  qui  doit  régner 
entre  les  hommes ,  mais  particulièrement  en- 
tre les  fidèles  ;  troisièine  proposition.  La 
première  vous  monti^era  ce  que  nous  faisons 
pour  Dieu,  en  confessant  le  mystère  de  la 
Trinité  ;  la  seconde ,  ce  que  nous  faisons  pour 
nous-mêmes  ;  et  la  troisième ,  ce  que  nous  de- 
vons faire  les  uns  pour  les  autres.  Croire  un 
Dieu  en  trois  personnes ,  c'est  le  plus  grand 
hommage  de  foi  que  la  créature  puisse  rendre 
à  Dieu  ,  ce  sera  la  première  partie.  Croire  un 
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Dieu  en  trois  personnes ,  c'est  le  plus  grand 
sujet  de  confiance  que  la  créature  puisse  avoir 
en  son  Dieu  :  ce  sera  la  seconde.  Croire  un 
Dieu  eu  trois  personnes ,  c*est  avoir  devant  les 
yeux  le  plus  puissant  motif  et  le  plus  excellent 
modèle  de  la  cliarité,  qui  doit  tous  nous  unir 
en  Dieu  et  selon  Dieu  :  ce  sera  la  dernière. 
Tout  ceci  est  moral,  et  mérite  toute  votre 
attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

De  tous  les  mystères  de  notre  religion,  il  n'y 
en  a  pas  un  où  Dieu  soit  plus  incompréhensiblje 
à  l'homme^  que  le  mystère  de  la  Trinité  ;  d'où 
je  conclus  qu'il  n'y  en  a  aucun  dont  la  créance 
et  la  profession  soit  plus  honorable  et  plus  glo- 
rieuse à  Dieu.  Car  il  est  certain  que  nous  ne 
nous  formons  jamais  d'idée  plus  haute ,  ni  plus 
digne  deja  grandeur  de  Dieu,  que  quand  nous 
avouons  qu'il  est  incompréhensible;  et  la  plus 
excellente  protestation  que  je  lui  puisse  faire,  et 
que  vous  puissiez  tous  lui  faire  avec  moi ,  c'est 
sans  doute  celle-ci:  Non,  mon  Dieu,  je  ne  vous 
comprends  pas ,  et  je  ne  suis  pas'  capable  de 
vous  comprendre.  Quand  j'épuberob  toutes 
les  forces  et  toutes  les  puissances  de  mon  ame, 
quand  j'y  emploierois  toutes  celles  des  anges, 
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quand  tous  les  dons  de  la  grâce  et  de  là  gloire 
me  seroient  communiqués,  quand  je  vous  ver- 
rois  aussi  parfaitement  que  les  bienheureux  et 
que  rhumanité  de  Jésus  -  Christ  même  y  noii| 
Seigneur,  je  ne  vous  comprendrois  jamais,  et 
ma  connoissance  sera  toujours  autant  éloignée 
de  vous  que  le  fini  Test  de  l'infini.  Si  je  vous 
comprenois ,  mon  Dieu ,  vous  ne  seriez  plus  ce 
que  vous  êtes,  ou  bien  je  ne  serois  plus  ce  que 
je  suis;  mais  en  ne  vous  comprenant  pas,  je  re- 
connois  que  vouftétes  mon  Dieu,  et  que  je  suis 
votre  créature  :  car  comment  pourrob-je  mieux 
exprimer  Fun  et  l'autre ,  et  d'une  m^îère  plus 
avantageuse  à  votre  divinité ,  qu'en  disant  que 
vous  êtes  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  et  ce 
qui  ne  peut  jamais  être  compris ^  Bien  plus ,  dit 
saint  Augustin  (  écoutez ,  chrétiens ,  une  belle 
remarque  de  ce  Père),  à  proprement  parler, 
l'unique  chose  que  nous  pouvons  connoître  de 
Dieu  et  que  nous  pouvons  lui  attribuer,  c'est 
cette  qualité  d'incompréhensible  :  Tune  verè 
aliquid  de  Deo  cognosclmus ,  càm  ipsum  corn- 
prehendcre  non  possumus^ .  Dans  tout  le  reste 
nos  esprits  se  perdent ,  dans  tout  le  reste  nous 
nous  égarons  souvent ,  sur  tout  le  reste  nous 
sommes  en  danger  de  tomber  dans  l'erreur. 
Quand  nous  disons:  Dieu  est  puissant,  Dieu 
'Ang. 
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èât  juste,  Dieu  est  saint,  Dieu  est 'miséricor- 
dieux; dans  la  rigueur  des  termes^  toutes  ces 
propositions  ne  seroient  pas  convenables,  si 
nous  n'ajoutions  ou  si  nous  ne  supposions  l'in- 
compréhensibiiité  de  Dieu  pour  les  modiûer. 
Afin  qu*elles  soient  exactement  vraies,  il  faut 
dire,  ou  du  moins  sous-entendre  :  Dieu  est 
pubsant,  mais  d'une  puissance  que  je  ne  com^ 
prends  pas;  Dieu  est  juste,  mais  d'une  jnst'tce 
tout  autre  que  je  ne  la  connois  ;  Dieu  est  saint , 
mais  d'une  sainteté  qui  passe  toutes  les  vues  de 
mon  esprit.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  à 
son  incompréliensibilité,  et  se  réduire  au  sen* 
timent  de  saint  Augustin ,  que  là  où  Dieu  nous 
paroit  plus  incompréhensible,  c'est  ]à  que  nous 
le  connoissons  mieux,  là  que  nous  sommes 
plus  en  état  de  le  glorifier,  là  que  notre  foi  lui 
rend  un  témoignage  plus  parfait.  Or,  je  vous 
demande  dans  quel  mystère  de  la  religion  chré- 
tienne Dieu  est-il  plus  incompréhensible  à 
l'homme?  n'est-ce  pas  dans  la  Trinité?  Que 
concevons- nous  dans  ce  mystère,  sinon  que 
nous  n'y  concevons  rien?  £t  c'est  pourquoi  les 
prophètes,  qui  en  ont  eu  les  premières  révéla- 
tions ,  lui  ont  toujours  donné  ce  caractère ,  nous 
le  re2)résentant,  tantôt  comme  une  lumière  inac*- 
cessible ,  tantôt  comme  une  obscurité  impéné- 
trable, tantôt  comme  un  abîme  sans  fond ,  pour 
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nous  signifier  que  la  trinité  des  personnes  AU 
▼înes  est  le  grand  mystère  de  rincompréhensî- 
bilîté-de  Dieu.  D'où  il  s'ensuit  que  je  ne  puis 
plus  exalter  d'e  ma  part,  ni  plus  relever  le  sou- 
Terain  être  de  Dieu,  que  par  la  créance  de 
cette  ineffable  Trinité. 

N'en  demeurons  pas  là.  Que  fals-je,  cbrctieos, 
quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes?  je 
lui  fais  un  sacrifice:  et  de  quoi?  de  la  plus  no- 
ble partie  de  moi-même ,  qui  est  ma  raison  ;  et 
comment  le  fats-je?  de  la  manière  la  plus  excel- 
lente et  la  plus  héroïque;  et  en  quoi  consiste- 
t-il?  le  voici.  Je  crois  un  mystère  dont  je  n'ai 
nulle  expérience,  et  dont  il  m'est  impossible 
d'avoir  la  moindre  idée,  avant  que  Dieu  me 
Tait  révélé;  et  quand  Dieu  me  l'a  révélé ,  je  le 
crois  de  telle  sorte,  que  ma  raison  ne  peut  s'en 
faire  juge,  ni  l'examiner;  enfin,  ce  qui  fait  la 
perfection  de  mon  sacrifice,  je  crois  ce  mystère 
quoiqu'il  semble  répugner  positivement  à  ma 
raison.  lï'est-ce  pas  là  toutTeffort  que  la  raison 
humaine  peut  faire  pour  Dieu?  ne  sont-ce  pas 
tous  les  droits  auxquels  elle  peut  renoucer?  et 
n'est-ce  pas  surtout  dans  ce  mystère  qu'elle  y 
renonce  pleinement,  et  qu'elle  se  sacrifie  tout 
entière?  car  il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  : 
je  connois  mille  choses  de  Dieu ,  indépendam- 
ment des  révélations  de  Dieu.  Quand  Diea  ne 


m*auroit  jamais  parlé ,  je  sais  qu'il  est  sage,  je 
sais  qu'il  a  une  Providence,  je  sais  que  le  moude 
est  g^OQTerné  par  lui:  toutes  les  créatures  me  le 
disent;  je  n*ai  qu'à  ouvrir  les  yeux,  j'en  ai  des 
preuves  sensibles.  £t  en  cela,  la  foi  ne  marche 
point  devant  la  raison ,  mais  elle  la  suit  ;  elle  ne 
lui  apprend  rien  de  nouveau ,  qijbiqu'elle  le  lui 
apprenne  mieux  :  elle  augmente  ses  lumières  et 
les  perfectionne;  mais  elle  les  suppose  en  les 
perfectionnant  :  je  crois  ce  que  je  savois  déjà 
en  partie.  Mais  qu'en  Dieu  il  y  ait  trois  diffé- 
rentes personnes;  que  la  première  s'appelle 
Père,  la  seconde  Verbe,  et  la  troisième  Saint- 
Esprit;  que  le  Fils  soit  engendré  par  la  con- 
nolssance  féconde  que  Dieu  a  de  soi-même, 
et  que  le  Saint*£sprît  procède  du  Père  et  du 
Fils  pai^  voie  d'amour;  ce  sont  des  secrets  dont 
je  ne  découvre  aucun  vestige  dans  l'univers,  et 
dont  tous  les  hommes  n'auroient  pu  même  for* 
mer  de  conjectures  ^  si  Dieu  ne  les  en  avoit  in- 
struits. On  dit  qu'un  philosophe  païen  en  a  eu 
autrefois  quelque  connoissance;  mais  si  cela  est, 
saint  Augustin  répond  qu'elle  lui  étoit  venue 
du  commerce  avec  les  Juifs.  C'est  donc  à  la  foi 
seule  que  je  suis  obligé  de  m'en  rapporter  tou- 
chant ce  mystère.  Mais  quand  ce  mystère  m'est 
révélé  de  Dieu  par  la  foi ,  puis-je  raisonner, 
puis'je  discourir  ;  puis-je  occuper  mon  esprit 
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à  le  connoitre  et  a  en  cbèrcher  les  ^rmc!(>es? 
Non ,  chrétiens,  cela  n'est  point  du  ressort  de 
ma  raison.  Dans  le  mystère  de  Tin  carnation,  je 
le  puis  faire:  supposé  la  foi  que  le  Verbe  se  soit 
fait  chair,  mon  esprit  y  trouve  je  ne  sais  com- 
bien de  convenances' admirables.  Je  dis  qu'il 
n*y  avoit  qu'un  Dieu  qui  put  satisfaire  à  Dieu 
pour  le  péché;  or,  ce  Dieu  ne  pouvoit  satis-* 
faire,  sans  se  faire  homme:  ainsi  je  raisonne 
alors  sur  la  foi.  Quoique  la  foi  précède  mon 
raisonnement,  mon  raisonnement  ne  laisse  pas 
de  venir  ensuite  au  secours  de  la  foi.  Mais  quand 
if  s'agit  de  l'auguste  mystère  de  la  Trinité,  d'une 
essence  indivisible  en  plusieurs  personnes ,  du 
Père  qui  n'çst  pas  plus  que  le  Fils ,  du  Fils  qui 
n'a  nulle  dépendance  de  son  Père,  du  Saint- 
Esprit  qui  est  l'amour  substantiel  de  Tan  et  de 
l'autre:  c'est  là  que  notre  raison  demeure , 
qu'elle  s'hiimilie,  qu'elle  se  couvre  de  ses  ailes, 
comme  ces  anges  que  vit  le  Prophète  ;  qu'elle 
s'interdit  tout  examen  ,  toute  réflexion  ,  toute 
curiosité.  Tout  ce  qu'elle  fait,  c'est  de  recon- 
noître  son  ignorance;  et  cet  aveu ,  dans  la  pen- 
sée d'un  Père,  est  là  seule  confession  véritable 
de  la  Trinité. 

Ce  qui  met  le  comble  au  sacrifice  que  je  fais 
à  Dieu,  en  croyant  la  Trinité,  c'est  que  je  me 
soumets  à  croire  un  mystère  qui  par  oit  choquer 


la  raison  même,  et  contredire  toutes  ses  lu- 
mières. Car  il  faut  que  je  croie  que  trois  per-- 
sonnes  divines,  celle  du  Père,  celle  du  Fils,  et 
celle  du  Saint-Esprit,  n'étant  qu*une  'même 
chose  avec  l'essence  de  Dieu ,  je  dis  une  même 
chose  indivisible,  saiis  composition,  sans  parties, 
.sont  néanmoins  distinguées  entre  elles.  Voilà, 
ù  j'ose  parler  ainsi,  la  pierre  de  scandale 
pour  l'homme;'  voilà  la  plus  apparente  con- 
tradiction qui  se  rencontre  dans  tous  nos  mys- 
tères. Mais  c'est  de  là  même  aussi  que  notre 
foi  tiré  sa  perfection,  quand  nous  disons  à 
Dieu  :  Oui ,  Seigneur,  je  crois  tout  ce  que  vous 
m'avesB  révélé  de  cet  incompréhensible  mystère; 
ma  raison  semble  d'abord  s'y  opposer ,  mais 
je  la  désavoue,  mab  je  la  renonce,  mais  je 
TOUS  l'immole  aux  pieds  de  vos  autels.  Je 
crois ,  mon  Dieu ,  votre  unité  et  votre  trinité 
,tout  ensemble ,  et  je  crois  l'une  et  l'autre  dans 
la  même  disposition  de  cœur  que  s'il  falloit  mou* 
rir.  £n  vertu  de  cette  foi  dont  je  his  ici  profe»- 
.sion  ,  je  voudrois  pour  la  défendre  donner  ma 
, yie  et  verser  mon  sang  :  et  comme  vous  êtes  trois 
dans  le  Ciel  dont  je  reçois  aujourd'hui  le  témoi- 
gnage, le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit, 
aussi  voudrois-je,  Seigneur,  être  en  état  de 
TOUS  rendre  sur  la  terre  les  trois  témoignages 
dont  parle  le  bien-aimé  disciple,  le  témoignage 
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de  TeAprity  le  témoignage  de  Teaa  et  le  témot* 
gnage  du  sang.  Voilà  ce  que  nous  disons^ 
chrétiens^  mais  savez^vous  ce  que  Diea  noua 
répond  ?  Il  est  important  que  je  vous  le  fasse 
entendre,  l^on  ^non,  nous  dit-il,  il  ne  ft'agU 
plus  de  mourir  ^  ni  de  perdre  la  yie  :  je  Youloia 
des  martyrs  autrefob  pour  fonder  ma  religion  ; 
mais  maintenant  les  dboses  ont  changé  :  ce  n'est 
plus  dans  la  persécution,  mais  dans  la  paix, 
qu'il  faut  prouver  votre  foi;  ee  n'est  plua  anr 
des  échaUluds,  ni  sur  des  roues ,  mais  dans  les 
pratiques  d'une  vie  commune  et  ordinaire  qu'il 
faut  faire  paroitre  ce  que  vous  êtes;  ce  n'est 
plus  devant  les  juges  et  les  tyrans  qu'il  faut  me 
confesser,  mais  au  milieu  de  vos  proches  et  de 
vos  amis;  ce  n'est  plus  le  témoignage  du  sang 
que  je  vous  demande,  mais  le  témoignage  de 
l'esprit.  Ne  pensez  donc  point  à  ce  que  vous 
feriez ,  s'il  y  avoit  encore  des  persécuteurs  dans 
le  monde  :  il  n'y  en  a  plus,  il  est  permis  de  se 
déclarer,  et  commencez  â  le  faire  par  la  sainteté 
de  votre  vie,  par  l'innocence  et  la  pureté  de  vos 
mceurs.  £n  effet,  chrétiens,  nous  nous  flattons, 
en  formant  ces  résolutions  imaginaires,  de 
confesser  notre  foi  à  quelque  ptix  que  ce  fût, 
et  en  disant  comme  nous  disons  quelquefois , 
Je  souffrirois  plutôt  mille  morts  que  de  la 
trahir,  cette  foi  :  car  nous  la  trahirons  A  toQt« 
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heure;  et  ce  qui  est  plus  déplorable  y  nous  la 
trahissons  pour  un  vil  intérêt  ^  pour  un  moment 
de  plaisir,  pour  contenter  un  désir , une  passion 
honteuse;  et  tout  ce  grand  zèle  n'est  qp'ea 
spéculation  et  en  idée ,  n*est  que  sous  des  cou* 
ditions  chimériques,  n'est  que  pour  des  occa- 
sions et  des  conjonctures  où  nous  ne  trouverons 
jamab  rien  de  réel ,  ni  rien  de  présent. 

Ah!  chrétiens,  la  belle  parole  que  celle  d'un 
saint  évéque ,  en  parlant  des  premiers  martyrs  : 
Us  ne  savoient  pas  disputer  des  choses  de  la 
foi ,  disoit  Pacien ,  évéque  de  Barcelone  ;  mais 
ils  savoient  bien  souffrir  et  mourir  pour  la  foi  : 
Sciebant  mon,  et  non  sciebant  dispuiare  ^« 
Mais  de  nous  ,  on  peut  dire  à  notre  confusion 
tout  le  contraire  :  nous  savons  disputer  des 
choses  de  la  foi,  mais  nous  ne  savons  ni  mourir, 
ni  vivre  pour  la  foi.  Jamais  tant  de  raffîDements, 
jamais  tant  de  contestations,  ni  tant  de  disputes, 
jamais  ijint  de  liberté,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui 
à  s'expliquer  sur  les  mystères  de  la  foi  et  de  U 
religion ,  et  néanmoins  jamais  si  peu  de  foi  et 
de  religion:  pourquoi?  parée  qu'il  n'y  a  rien 
qui  soit  plus  capable  de  détruire  la  religion  et 
la  foi  que  cette  vanité  dont  on  se  pique ,  et  ce 
prétendu  mérite  qu'on  se  fait  d'en  savoir  raison- 
ner. Ceux  dont  parle  Pacien,  se  contentoient 

f  Pacian, 
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de  savoir  deux  choses ,  qui  étoient  de  croire  et 
de  mourir.  Us  bornoîent  là  toute  leur  science; 
et  nous,  nous  savons  toutes  choses  hors  ces 
deux-là ,  parce  que  nous  ne  voulons  croire  que 
ce  qui  nous,  plaît ,  et  que  nous  ne  voulons  pas 
d'ailleurs  nous  faire  la  moindre  violence  pour 
pratiquer  ce  que  nous  croyons.  Ceux-là  sa- 
voient  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  mon  ;  et, 
nous ,  avec  toute  notre  subtilité ,  nous  n'avons 
pas  encore  appris  à  vivre  selon  la  foi,  car  nous 
nous  disons  cbrétieas  ,  et  /lous  vivons  en 
païens,  et  par  cette  alliance  que  nous  faisons 
dans  nous-mêmes  d'un  certain  paganisme  d'ac- 
tions et  de  vie  avec  le  christianisme  de  profes- 
sion et  de  créance ,  nous  formons  un  monstre 
pire  que  le  paganisme  même ,  puisqu'il  ajoute 
à  tous  les  désordres  de  celui-ci  la  profanation 
de  l'autre. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  la  réflexion  que 
je  vous  prie  de  faire  en  la  présence  de  Dieu. 
Souvenez-vous  que  vous  adorez  une  Trinité 
dont  le  caractère  propre  et  essentiel  est  la 
sainteté  ;  et  qu'il  n'y  a  point  de  sainteté , 
quelque  éminente  qu'elle  puisse  être  y  à  laquelle 
nous  ne  devions  aspirer,  pour  nous  rendre  de 
dignes  adorateurs  de  cette  auguste  Trinité. 
Pour  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité,  il  faut, 
par  proportion ,  être  saint  comme  ejle  j  car  ce 
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sont  là  les  adorateurs  que  le  Père  demande  : 
Nùm  et  Pater  taies  quœrit  qui  adorent  eum  l* 
Yoilà  ceux  qu*il  cherche,  et  il  ne  se  tiendra 
jamais  vraiment  adoré  par  d'autres-:  Nam  et 
Pater  taies  quœrit»  C'est  un  Dieu  saint ,  et  il 
Tçat  être  servi  par  des  Saints.  Le  premier  ange 
ne  le  fat  pas;  et  ce  Dieu  de  sainteté  n'a  pu 
souffrir  qu'il  fut  dix  nombre  de  ceux  qui  l'ado- 
rent, et  il  aime  mieux  en  être  blasphémé  dans 
l'enfer,  que  d'en  être  loué  dans  le  Ciel.  Or  il 
n'est  pas  probable  qu'il  en  doive  user  autrement 
à  r^ard  des  honmies.  Avançons;  et  après 
jivoir  vu  comment  la  confession  de  la  Trinité 
est  le  plus  grand  honunage  de  foi  que  la  créa* 
Uire  rende  à  son  Dieu,  voyons  encore  com^ 
ment  c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance 
qu'une  créature  puisse  avoir  en  cç  même  Dieu  ; 
c'est  la  seconde  partie^ 

DEUXIÈME  PARTIE.   ] 

IjLy  a,  do^étiena,  dans  notre  religion,  une 
i^ose}  bien  particulière^  et  que  vous  n'avez 
pent^-étre  jamais  reioarquée.  Quand  on  nous 
în^rait  au  christianbme,  et  qu'on  nous  donne 
les  premieis  éléments  de  là  foi,  par  où  corn- 
iBence-t-oA?  Par  cfe  qu'il  y  a  de  plus  relevé  eC 

r  •  * 
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de  plus  difûcile  à  croire,  qaî  est  le  myslèré 
àe  la  Trinité.  Dans  les  sciences  humaines ,  on 
enseigne  d'abord  les'  choses  les  plus  communes 
et  les  plus  aîsces ,  et  puis  on  élère  peu  à  peu 
Tcsprit  aux  plus  obscures  et  aux  plus  sublimes. 
Mais  quand  il  s'agit  de  la  science  d'im  chré- 
tien ,  la  première  leçon ,  c'est  le  précis  de 
toutes  les  obscurités  qui  s'y  rencontrent  ;  il 
faut,  pour  ainsi  dire,  que  la  foi  fasse  son  ap- 
prentissage par  son  chef-d'œuvre,  'savoir,  par 
la  confession  d'un  Dieu  en  trois  personnes. 
Tous  voulez  apprendre  à  un  enfant  les  prin- 
cipes de  la  doctrine  chrétienne  :  c'est  un  en- 
fant, il  ne  sait  pas  encore  raisonner,  à  peine 
a-t-ill'usage  de  la  parole;  cependant  que  lui 
dites^vous?  Trois  personnes  et. uu  seul-  Dieu, 
voilà  l'instruction  que  vous  lui  faites.  Mais 
c'est  l'instruction  la  moins  proportionnée  à 
son  esprit  ;  mais  c'est  celle  dont  il  est  le  moins 
capable,  mais  c'est  celle  par  où. finissent  les 
plus  savants  théologiens:  il  n'importe,  c'est  à 
cela  qu'il  faut  s'attacher  avant  tout  le  reste; 
et  pourquoi?  Ah!  chrétiens,  en  voici  la  raison; 
parce  que  la  foi  des  trois  personnes  divines 
est  le  fondement  de  toute  notre  espérance ,  la 
soarce  de  tous  nos  mérites,  le  .principe  .de 
toute  sainteté,  et,  pour  m'expUqlier  dans  les 
termes  du  concile  de  Trente,  le  comi^eocem^nt 


et  la  racine  de  toute  la  jnstificaflon  des  hommes  : 
Inidum  et  radix  totius  Justification^  nostrœ  '.  ' 
Peut-on  être  sauve  sans  Ja  fiii?  non.  Mais 
quelle  est  la  foi  essentielle  et  nécessaire?  celle 
de  la  Trinité.  Tous  les  a  utiles  mystères  de  1^ 
créance  catholique  9  hors  Vlncarnation  du 
Verbe ,  n'ont  pas  le  même  avantage.  Je  pour- 
rob  «absolument  les  ignorer  et  me  sauver; 
pour  celui  qui  comprend  un  Dieu  en  trois  per* 
sonnes,  si  je  Tignore,  je  n- ai  rien  à  attendre 
de  Dieu;  et  si  je  le  crois,  j'en  espère  tout. 
J'avoue,  et  je  l'ai  dit,  que  ce  premier  aéte  de 
religion  par  lequel  nous  confessons  que  trois 
ne  font  qu'un,  est  le  plus  grand  effort  de  la 
foi;  mais  c'est  pour  cela  même  que  Dieu 
en  a  fait  dépendre  tout  notre  bonheur.  Il  voyoit 
bien  la  violence  qu'il  y  auroit  à  se  faire  pour 
assujettir  nos  esprits  à  ce,  mystère:  et  voilà 
pourquoi  il  a  arrêté  dans  le  conseil  desa  sagesse, 
que  la  foi  de  ce  mystère  seroit  le  principe  de 
tous  nos  mérites  devant  lui ,  et  de  notre  éter- 
nelle prédestination. 

Et  en  cela,  dit  saint  Chrysostôme,  Dieu 
nous  a  traités  avec  la  même  bonté  dont  il  usa 
autrefois  envers  son  serviteur  Abraham.  Ce 
patriarche,  vous  le  savez ,  s'étoit  mis  en  devoir 
de  sacrifier  son  propre  fils,  malgré  les  repu,*» 

»  Concîl.  Trident. 
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gnances  qne  la  nature  formoit  dans  son  corar. 
Il  étoît  prêt  à  frapper  le  coup  ;  mais  Dieu  en 
fat  touché ,  et  ne  voulut  pas  avoir  moins  de  li- 
béralité  pour  Abraham ,  qu'Abraham  n'avoit 
eu  pour  lui  de  fidélité.  Quia  fecisti  hanc  rem , 
et  non  pepercisti  unigenito   tuo   propter  me^ 

multiplicaho  semen  tuum*.  Parce  que  tu  as  fait 
cela,  lui  dit  le  Seigneur,  et  qne  tu  n'as  pas 
épargné  ton  fils  unique  pour  moi,  je  multiplie- 
rai ta  postérité,  je  te  comblerai  de  bénédictions, 
Je  te  ferai  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  de 
)a  terre  ;  et  cette  obéissance  que  tu  m'as  rendue, 
sera  suivie  de  toutes  sortes  de  prospérités. 
C'est  ainsi  ,que  Dieu  dit  aujourd'hui  à  un  chré- 
tien :  Parce  que  tu  as  cru  un  mystère  si  fort 
au-dessus  de  toi  et  de  toutes  les  idées  humaines, 
Quia  fecisti  hanc  rem  ;  et  que  tu  as  sacrifié 
ton  unique ,  c'est-à-dire  ton  esprit  et  ta  rai- 
son, et  non  pepercisti  unigenito  tuo,  c'est  pour 
cela  que  je  te  remplirai  de  grâces,  que  je  mul- 
tiplierai le  mérite  de  tes  actions,  que  je  t'a- 
dopterai parmi  mes  enfants,  que  je  t'enrichirai 
de  vertus,  que  je  te  sanctifierai  et  que  je  te  glo- 
rifierai. Car  cette  foi  que  tu  as  professée;^  est  le 
petit  grain  de  l'Évangile,  lequel  ayant  pris  ra- 
cine dans  ton  cœur^  poussera  ses  branches 
jusqu'à  la  hauteur  du  ciel;  et  produira  tous 

'  Gènes,  aa. 


les  fruits  de  gloire  que  tu  dois  recueillir  dans 
rëlernîté.  £t  voilà,  chr<3tîeiis,  pourquoi  la 
formule  de  foi  que  nous  prononçons  en  con- 
fessant la  Trinité,  et  qui  est  conçue  en  ces  termes. 
Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit,  est  si  sainte,  si  auguste,  si  vénérable 
dans  notre  religion.  Voilà  pourquoi,  selon 
l'institution  de  Jésus-Christ,  elle  entre  dans 
presque  tous  les  sacrements  de  la  loi  de  grâce. 
Car  si  nous  sommes  régénérés  dans  le  baptême, 
c'est  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit  ;  si  nous  sommes  fortifiés  par  la  grâce  de 
la  confirmation ,  c'est  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint  Esprit;  si  nos  pécbés  nous 
sont  remis  par  la  pénitence,  c'est  au  nom  da 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  si  nous 
sommes  consacrés  par  le  caractère  de  l'ordre, 
c'est  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit;  si  nous  recevons  la  bénédiction  des 
prêtres,  des  pasteurs,  des  prélats,  c'est  au  nom 
du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  :  pour 
nous  apprendre,  dit  saint  Augustin,  que  dans 
le  christianisme  il  n'y  a  point  de  grâce,  point 
de  salut, point  de  justification^  que  par  la  foi 
de  la  Trinité. 

De  là  vient  aussi  que ,  suivant  la  sainte  etre-^ 
ligieuse  coutume,  nous  mettons  à  la  tète  de 
toutes  nos  actions  cette  profession  de  foi;  n'en- 
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treprenant  rien,  n'exécutant  rien,  que  nous 
n*ayons  auparavant  marqué  sur  nous  le  signe 
de  la  croix ,  avec  ces  paroles  :  Au  nom  du 
Père  f  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit  :  recon- 
noissant  que  le  mérite  de  notre  action  dépend 
de  là 9  et  que  sans  cette  foi,  tout  ce  que  nous 
allons  faire  seroit  inutile ,  rejeté  de  Dieu  et 
perdu  pour  le  Ciel.  Pratique  qui  nous  est  venue 
des  apôtres,  dont  la  tradition  est  constante, 
que  les  fidèles  ont  toujours  gardée,  et  que  nos 
hérétiques  n'ont  pu  condamner  sans  faire  pa- 
roftre  qu'ils  étoient  déterminés  à  condamner 
tout.  Car  enfin,  qu'y  a-t-ii  de  plus  conforme  à 
l'esprit  chrétien,  que  ce  saint  exercice  d'invo- 
quer la  Trinité,  et  de  nous  impjimer  nous- 
mêmes  sur  le  front  le  signe  de  notre  salut  au 
commencement  de  chaque  action?  cela  néan- 
moins leur  déplaît ,  et  un  des  articles  de  leiu 
prétendue  réforme  a  été  d'en  abolir  l'usage  : 
mais  c'est  pour  cela  même  que  l'Église  a  témoi- 
gné encore  plus  de  zèle  à  le  retenir  et  à  l'ob- 
server. C'est  pour  cela  qu'elle  commence  ses 
divins  offices  par  la  foi  du  Père,  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit  ;  que  toutes  les  prières  qu'elle 
adresse  à  Dieu  par  forme  de  demande ,  expri- 
ment toujours  ces  trois  divines  personnes; 
qu'elle  ne  chante  pas  un  psaume  ,  une  hymne , 
un  cantique;  sans  les  conclure  par  là;  queplus 


de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige ,  nous  qui 
sommes  les  ministres  de  ses  autels ,  à  répéter 
ce  sacré  verset.  Gloire  au  Père  ^  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit  ^  parce  qu'elle  sait  bien  que  nous 
ne  pouvons  rien  dire  à  Dieu  de  plus  agréable, 
ni  qui  soit  plus  propre  à  lui  gagner  le  cœur , 
et  que  cette  prière  seule  a  plus  de  vertu  et 
plus  de  force  que  toutes  les  autres  pour  nous 
sanctifier.  Ainsi  elle  voudroit  que  nous  pussions 
la  faire  continuellement,  et  que  jour  et  nuit 
notre  bouche  fût  occupée  à  dire.  Gloire  au 
Père,  gloire  au  Fils,  gloire  au  Saint-Esprit,  à 
l'exemple  de  ce  saint  solitaire,  qui,  s'étant 
placé  sur  une  haute  colonne,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  n'avoît  point  d'autre  exercice 
que  celui-là. 

Ah  !  chrétiens ,  permettez  -  moi  de  prendre 
ici  occasion  de  vous  instruire  sur  un  point  d'une 
grande  utilité ,  quoique  peut-être  vous  ne  Testî- 
miez  pastel.  Si  toutes  les  fois  que  vous  et  moi 
nous  avons  prononcé  ces  vénérables  paroles , 
Gloire  au  Père,  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  ou  cel- 
les-ci, Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
£sprit,nous  l'avions  fait  avec  le  même  respect 
et  la  même  affection  que  ce  saint  anachorète , 
combien  de  mérites  aurions- nous  acquis  devant 
Dieu!  si  nous  étions  bien  remplis  de  cette 
pensée  ^  moi  qui  vous  parle ,  et  vous  qui  m'é- 
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coulez  y  nous  le  dirions  sans  cesse  par  une^so- 
lide  dévotion,  et  comptez  quel  fonds  de  richesses 
spirituelles  elles  nous  produiroient.  Car  ces 
courtes  paroles  renferment  les  actes  les  plus 
méritoires  de  toute  la  religion.  Mais  parce  que 
si  nous  les  disons  y  c'est  saus  réflexion  et  avec 
une  imagination  égarée,  pensant  à  toute  autre 
chose  ou  ne  pensant  à  rien ,  nous  avons  beau 
les  dire ,  et  confesser  ainsi  la  Trinité ,  peut- 
être  ne  nous  ont- elles,  pas  procuré  un  seul  de- 
gré de  grâce.  Ce  qui  doit  encore  plus  nous  tou- 
cher, c'est  qu*en  prononçant  ces  paroles  saus 
attention,  nous  faisons  injure  aux»  trois  per- 
sonnes à  qui  elles  s'adressent  :  non  seulement 
nous  ne  louons  pas  la  Trinité,  mais  nous  la  dés- 
honorons; non  seulement  nous  perdons  ce  tré- 
sor de  grâce  que  nous  poirv ions  acquérir,  mais 
nous  amassons  contre  nou5  un  trésor  de  colère. 
Car  ces  noms  de  Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit 
sont  des  noms  divins ,  des  noms  de  gloire  et  de 
majesté ,  des  noms  terribles  à  l'enfer,  des  noms 
souverainement  respectables  pour  nous ,  et 
par  conséquent  qui  ne  doivent  jamais  passer 
par  notre  bouche  sans  que  notre  esprit  et  notre 
cœur  les  accompagnent.  Que  dis-je  ?  ce  sont 
des  noms  encore  plus  aimables  que  redouta- 
bles, des  noms  de  salut ,  et  par  là  même  plus 
dignes  de  l'attention  de  nos  esprits  et  des  sen- 
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tîments  affectueux  de  nos  cœurs.  Appliquez- 
TOUS ,  chrétiens,  à  ma  pensée.  Quand  nous 
nous  trouverons  au  lit  de  la  mort,  et  que  le 
prêtre,  dans  les  derniers  moments  de  notre  vie, 
Tiendra  soutenir  notre  ame  prête  à  paroitre  de- 
vant Dieu,  et  former  des  Tœux  pour  elle,  quel 
nom  emploiera 't-il  pour  rendre  ses  vœux  plus 
efficaces  ?  Les  noms  du  Père,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit.  Prqficiscere  ,  anima  christ iana  *  .• 
Partez,  ame  chrétienne,  dira  le  ministre  de 
l'Église,  partez,  au  nom  du  Père  qui  vous  a 
créée ,  au  nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetée ,  au 
nom  du  Sàînt-Ësprit  qui  vous  a  sanctifiée  : 
Boms  tout-puissants  pour  mettre  en  faite  les 
légions  infernales,  pour  rendre  inutiles  tous 
leurs  efforts ,  et  pour  attirer  sur  nous,  dans  ce 
passage  si  dangereux ,  les  grâces  et  les  secours 
du  Ciel.  Il  y  a  plus  encore  :  car  quand  ensuite 
le  même  ministre ,  s'adressant  à  Dieu,  lui  re- 
commandera^ l'ame  du  mourant,  de  quelle 
raison  se  scrvîra-t-il  pour  toucher  en  sa  faveur 
la  divine  miséricorde?  peut-être,  mes  chers 
auditeurs ,  n'y  avez-vous  jamais  fait  réflexion , 
peut-être  ne  l'avez^vous  jamais  entendue  :  mais 
elle  est  capable  de  réveiller  toute  votre  con- 
fiance, et  de  vous  inspirer  un  zèle  tout  nou- 
veau pour  Thonneur   de  Tadorable  Trinité. 

f  Ex  Ord.  comm,  aaim. 
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Obsecrovùs,  ego.vinctus  in  Domino^ ;  et  de 
quoi?  de  vous  aimer  les  uns  les  autres ,  de  vous 
supporter  les  uns  les  autres  :  Supportantes  in-- 
vicem  in  charitate^.  Ayez  du  zèle  pour  conserver 
parmi  vous  cette  unité  d'esprit  qui  est  le  prin* 
cipe  de  la  véritable  paix  :  Soîlidti  servare  unita^ 
tem  êpiritûs  in  vineulo  pacis  ^.  Et  quel  motif 
l€ur  en  donnoit-fl?  sur  quoi  fondoit-il  cette 
obligation  ?  Le  voici.  Car  enfin ,  mes  frèresi 
ajoute  rApMre  ^  vous  n*avez  tons  qu'un  même 
Dieu,  vous  n'avez  tous  qu^une même  foi,  vous 
n'avei  tous  qu'un  même  baptême;  vous  ne 
faîtes  tous  qu'un  même  corps,  qui  est  l'Église  : 
n'est-îl  donc  pas  juste  que  vous  ayez  tous  le 
même  esprit?  Vnum  corpus  et  unus  spiritusj 
ttnus  Dominas,  unafides^  unum  baptismal 
C'est-à-dire,  quelle  indignité,  que  nous  unis- 
sant tous,  comme  nous  faisons,  pout  honorer 
le  même  Dieu ,  nous  ne  soyons  pas  unis  sur 
tout  le  reste!  dans  ce  même  Dieu,  dans  ce 
même  Seigneur,  nous  reconnoissons  un  Père 
dont  nous  sommes  tous  les  enfants,  un  Fils 
dont  nous  sommes  tous  les  frères,  un  Saint- 
Esprit  dont  nous  sommes  tous  animés  :  Ttnus 
Donùnus.  Or,  quel  monstre,  qu'étant  tous  en- 
fents  d'un  même  père ,  nous  vivions  ensemble 
comme  des  étrangers;  qu'étant  tous  frères  du 
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même  Fils  de  Diea,  on  ne  Voie  parmi  nous 
nulle  marque  de  fraternité  ;  que  voulant  tous 
avoir  le  même  Saint-Esprit ,  nous  fassions  pa- 
roitre  des  sentiments  si  opposés?.  Mais  ce.  que 
.j*adniire,  poursuivoit  saint  Paul,  selon  la  parar- 
phrîise  de  saint  Chrysostôme',  expliquant  ce 
passage  ,  c'est  que,  ayant  bien  pu  noua  accoir- 
.der  tous  sur  un  point  aussi  difficile  que  la  foi 
de  ces  trois  adorables  personnes ,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  nous  contestions  tons  les  jours 
sur  des  bagatelles  qui  font  le  sujet  de  nos  ini  - 
mitiés.  S'il  y  avoit  quelque  chose  où  nous  dus- 
sions avoir  de  la  peine  à  convenir,  et  où  Toa 
pût  craindre  que  les  esprits,  ne  fussent  divisés^ 
c'étoit  la  créance  d*un  Dieu,en  trois  personnes. 
Cependant  nous  le  croyons ,  nous  en  faisons 
tous  la  même  profession,  nous  renonçons  à 
tous  les  doutes  et  à  toutes  les  difficultés  que 
notre  esprit  pourroit  former  ;  et  cela ,  disons- 
nous,  pour  ne  pas  troubler  l'unité  de'  la  foi, 
Una  fides.  Hé  !   chrétiens ,  n'est-il  donc  pas 
étrange  que  nous  rompions  celle  de  la. charité 
sur  des  sujets  de  nulle  conséquence,  et  que 
nous  entretenions  des  animosités  et  des  batnes 
qui  détruisent  absolument  une  des  vertus  fon-** 
damentales  du  christianisme? 

Tel  étoit  le  raisonnement  de  rap6tre  saint 
Paul  y  pour  convaincre  les  ]^phésien$  :  VnusDo^ 
XVI.  8 
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mkms,  unafides;  rMsoBnemeftt  qu'il  USl  encore 
-tmt  valoir  dtns  une  antre  de  ses  épitres ,  <Kii , 
a^adressaat  ans  cbrédeBi  de  Corindiey  il  leur 
'^t  :  Qu'est-ce  que  j'enleads,  mes  frères  ?  on 
-vue  rapporte  qu'il  y  a  des  cabales  parmi  tous  , 
qu'ii  y  9k  des  sddaues  et  des  facdoos  ;  Tun  tient 
lopaeti  de  Paul,  Pautre  d'Apolio,  celui-ci  de 
lierre:  nais  quoi?  est-ce  au  uom  de  Pierre, 
est-ce  au  uom  d'ApoUo,  esl-ce  au  uom  de  Paul 
cpie  TOUS  aTea  ébk  baptisés  ?  Numquid  in  no* 
mine  P€emk  bt^daaU  estis^?  Je  remercie  Dîea 
de  ee  que  je  n'ai  baptisé  personne  chez  ^ons, 
de  peur  qu'on  ne  dise  que  vous  êtes  baptisés 
eu  mou  uon  :  Gmuias  ago  J>eo^  qàbd  nemimm 
msfirém^  baptîztwi  y  ne  quis  dicm  quod  ùt  no- 
mène  meo  baptiuui  estis  *«  C'est  an  noai  da 
Pèf«>  du  Ftls  et  du  Saiut-Esprît  que  vous  avez 
teça  le  baptême  ;  tous  dans  la  même  fbnue^txius 
avec  le  même  caractère,  tous  par  l'efficace  et  la 
vertu  de  la  même  Trinité.  Or,  cela  étant,  tous 
uvez  tons  un  engagement  indispensable  à  vifre 
dans  le  même  esprit  ;  et  vous  oubliez  ce  que 
vous  êtes,  quand,  TOUS  laissez  naître  parmi  yobs 
^ss  discordes.  Remarquez -vous ,  ehrélietts,    i 
comment  sakift  Paul  Idudoit  le  deyok  de  la' 
charité  sur  la  foi  de  la  Trinité?  Unafides,  unum 
fc^RCMOM.  £u  effet,  s'il  y  a  ua  motif  qui  dam 

•  i  «Cor,  1,-1  •  II^hU 


ilolls  €agager  à  non»  aimer  trsAértMtmm'^ 
c'est  cette  uaité  de  créance  et  de  foi.  Ckimme  le 
difSéreBCe  de  religion  a  toujours  été,  pour  eiaii 
dirè^  le  glaive  de  dÎTisioB  famk  les  hommn^ 
jnflqi^'à  rompse  entière»eiit  lei  Utiift  ks  ptm 
inviolables  de  la  nature,  anm  de  tout  ten^  a^ 
t-oii  considéré  Tonîté  de  relîgiion  eomoie  k 
plus  aapré  mend  de  VmBMé*  Il  n'est  pae  }us(|a*i 
nos  hérétiques  qui  ne  le  pensent  de  la  softe» 
Bas  là  qu'ik  iowA  &eei^  ef  qalls  composent,  une 
^liseprétendtte»ils  eemneneenlà  s'entr'aideri 
Yonâ  en  été»  témoins» «nés  ehera  «udîteivsy  et 
vous  savez  comment  ik  sont  nnis  emepiMe  » 
XjOttmeUt  iis>  prennent  les  intéréCs  lee  Une  des 
nelres  9  eomment  il»  se  prêtent  eMûnas  dans 
leurs  besoins,  comment  leurs  pjHiwes  sont  aa* 
eîseésy  comm^it  fis  vbiteeit  lems  malades.  Qui 
hit  cda  ^  ce  n'est  pas  l'unité  de  la  foi  1  pnisqne 
Jhors  de  l'Eglise  ils  ne  peuvent  avoir  la  foi  ) 
quoi  donc  ?  Tm^té  d'errenr»  Ftmité  de  mcflir 
scmge  y  l'unité  de  schisme.  Ce  petit  troupeau  oè 
ils  sont  tous  rsmessésy  V4>ilà  ce  qui  les  Ûe^  voilé 
ce  qui  arrête  toutes  leurs  quereUes  ^  voâà  ee>qni 
termine  tons  leurs  différends,  voilà  pourquoi 
ils  s'appellent  frères  et  se  comportent  en  frères» 
Quelle  honte ,  que  l'unité  de  la  foi  où  nous  fi* 
Tons,  fasée  moins  snr  noos,  que  m  fa^  sur  eam 
l'unité  d'une  fausse  réformei  U  ea  va  jsàm^ 
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moins  ainsi  :  ils  s'unissent,  et  nons  nous  divi- 
sons ;  ils  se  rendent  des  offices  de  frères  ,  et 
nous  nous  traitons  souvent  en  ennemis  ;  ils  le 
voient,  ils  s'en  étonnent,  ils  en  sont  scandali- 
sés ;  ils  nous  le  reprochent  même.  Or,  à  qui 
est-ce  de  faire  cesser  ce  reproche ,  qu'à  nous- 
Mômes  ?  et  il  cessera  dès  que  la  charité  entrera 
dans  nos  cœurs  :  car  toutes  ces  haines  ,  toutes 
ces  envies  ,  tous  ces  désirs  de  vengeance,  tons 
ees  mépris  que  nous  faisons  du  prochain ,  tou- 
tes ces  paroles  aigres  et  piquantes  qui  nous 
échappent,  tout  cela  s*évanouiroit  bientôt,  si 
nous  avions  la  vraie  charité.  La  foi  d'un  Dieu 
en  trois  personnes  en  doit  être  le  motif,  et  j'a- 
joute qu'elle  nous  tp.  présente  encore  le  plus 
parfait  modèle. 

>  Quand  je  vous  ai  dit,  mes  frères,  en  d'autres 
discours,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avoit  obligés 
à  nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a 
aimés ,  Mandatum  novrnn  do  vobisy  utdiiigatis 
ùwicem,  sicut  dilexi  vos  %  vous  ne  croyiez,  pas 
que  la  charité  pût  être  portée  plus  haut.  Cet 
amour  d'un  Dieu  sacrifié  pour  le  salât  des  hom- 
meS)Vousparoissoit  le  dernier  terme  où  l'amour 
du  prochain  pût  s'élever.  Mais  voici  quelque 
diose  encore  de  plus  grand  :  car  il  faut  nous 
aimer  comme  les  trois  personnes  de  la  Trinité 

■Joan.  i3. 
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s'aiment  ;  comme  le  Père  aime  le  FUs,  comme  le 
Fils  «lime  le  Père,  comme  le  Père  et  le  Fils  s'ai- 
ment  dans  le  Saint-Esprit.  Tel  est  Texemplaîre 
qui  nous  est  aujourd'hui  proposé  :  Inspice  et 
Jeu:  secundàm  exemplar  *.  Ëtpar  qui  nous  est- 
il  proposé  ?  par  Jésus-Cbrist  même ,  l'oracle  et 
la  sagesse  de  Dieu.  Pater  sancte^  disoit-il ,  par* 
iant  à  son  Père,  serva  eos  in  nomme  tuo  quos 
dedisti  mihij  ut  sint  unurn  sicut  et  nos  '.  Mon 
Père,  je  tous  offre  tous  mes  élus,  tous  mes  fi- 
dèles, tous  ceux  que  vous  m'avez  donnés  à 
instruire  :  conservez-les  par  votre  grâce,  afin 
qu'ils  soient  un  comme  vous  et  moi.  Que  veut- 
il  dire ,  et  comment  arriverons-nous  à  cette 
perfection  ?  Le  Père  et  le  Fils  ne  font  qn*nn 
même  Dieu  dans  la  Trinité;  le  Fils  est  consub- 
stantiel  au  Père,  le  Père  est  la  même  substance 
que  le  Fils;  quelle  charité  nous  peut  unir  de  la 
sorte?  Ah!  répond  saint  Augustin,  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  entendre, 
c'est  que  nous  devons  être  parfaitement  unia 
de  cœur  et  de  volonté  ;  que  nous  devons  être 
par  grâce  et  par  imitation,  ce  que  les  trois  divi- 
nes personnes  sont  par  la  nécessité  de  leur  être; 
que  comme  il  n'y  a  rien  qui  ne  soit  commun 
entre  elles,  aussi  la  charité  du  christianisme  doit 

'Exodt  a5.  —  '  Joau.  17. 
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■IDW  Cure  itfioaotr  è  toos  iMM  iBtMfta  prafce»; 
que  de  mèine  qve  lé  Fîl»  ûe  Dîeii  diaoît  à  «on 
Père  I  Paier,  omnia  Jnea  tua  sunt ,  et  éta  mea 
9uni  ^  ;  Tout  ce  qui  est  à  »o<  eit  à  vous  ,  et 
tout  ce  qui  est  «  f  oud  ctt  à  mÙÀ  ;  de  même  û 
fiiut  que  nous  floyoss  prêts  à  dire  à  nos  Irèves: 
Ces  biens  que  Dieu  m'a  donnés ,  sont  pour 
vous  «iiBsi  bien  que  pour  moi  ;  et  ces  misèccs 
que  voiH  souffirez  ^  sont  les  mieRnes  aussi  bien 
que  les  Tètres.  Que  seroit-oe  que  le  ckristia« 
nisme ,  m  cette  diaritéy  régnoit?  que  eercHt-ce 
que  tant  de  familles^  si  les  pères  et  les  en£ttts, 
si  les  maîtres  et  les  domestiques^  n  le  mari  et  la 
femmc^  si  les  frères  et  les  sdBurs  gardoieat  entre 
eux  ce  parfait  accord?  Au  lieu  de  cetf  tronblM 
qui  y  mettent  la  confusion,  au  lieu  de  oes  pro- 
cès qui  les  désolent  ;  au  lien  de  ces  états  scan- 
daleux qui  les  décrient ,  elles  se  soutiendroîent^ 
•et  daas  un  repos  inaltérable,  elles  goùteroient 
toutes  les  douceursd'une  paix  chrétieuncAlors, 
plein  de  consolation ,  j'aurois  de  quoi  tous  £é« 
lieiter ,  et  x  je  m'écrierois  airec  le  Prophète  : 
Quàm  bonum  et  quàm  jucundam  habUarefin- 
très  in  unum  '  /  Quel  bonheur  pour  ces  cfaré- 
«tieiis ,  quel  bonheur  pour  ces  maisons^  dcvme 
<âans  une  concorde  qui  entretient  le  calme  >  et 
qui  y  fait  fleui^ir  la  piété  ! 

'Joan.  17.  —  »P5, 134.' 


Mab  que  Toyotf»<«io«s  ?  Tout  le  €ftQlrMr«»fl 
c'est  ce  cpie  nous  ne  pourans  asses  déplorer* 
Point  d*iiaion  dans  le  i^ristianôme  »  et  mêaie 
entre  ceux  que  les  lois  de  la  natore  les  pUil 
inviolables  et  les  plus  sacrées  deVroîent  tenir 
écrottement  Hés  les  uns  aox  antres;  je  ^eiuc 
dire,  point  d'union  :  entre  qui?  sonvent  entre 
des  proches ,  sonroit  entre  des  firèrea  et  dea 
sceurs,  souYent  entre  des  pères  et  des  eo&nts* 
Je  dis  pins  :  Point  d'uniofi ,  sonroit  entre  des 
nnnistres  de  Jésus-Christy  qui,  par  étatnéan^ 
Moins  et  par  profession,  doivent  être  des  nî-^ 
nstres  de  paix  ;  songent  entre  des  personnea 
eonsaerées  an  Diea  de  la  paix  par  les  ^roenxlnft 
plus  selonnels,  portant  leménsekabitetTfvaaft 
sons  la  même  régie.  Voilà  ce  qnenons  Toyonas 
et  pourquoi  ?  parce  que  nons  ne  savons  pas^mt 
phitêt ,  parce  que  nous  ne  voulons  pas  noos 
former  sur  ie  grand  modde  que  la  feu  nons 
met  devant  les  yeux.  Prenez  garde:  dans  l'ad»* 
ral^e  Trinité,  point  de  sentiments  opposés;  ee 
que  veot  une  personne  divine,  les  antres  le 
veulent  ;  mab  parmi  nons ,  œ  sont  des  eontra«' 
dictions  étemelles  ;  soit  bisairerie  d*fa»mear, 
soit  malignité  de  naturel ,  soit  hauteur  d'esprit 
et  fausse  gloire  qu'on  se  fait  de  ne  eéder  jamais, 
quel  que  puisse  être  le  principe  du  mal ,  on  « 
SCS  idiU's  partiieniÂères ,  et  l'on  vent  qu'elles 
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prévalent  à  tout  ;  on  a  ses  caprices  9  et  Ton 
veut  qu'ils  soient  suivis  en  tout.  £t  parce  que 
nous  ne  trouvons  pas  toujours  des  gens  assez 
dociles  pour  s'asservir  à  nos  caprices  et  à  nos 
idées;  parce  que  chacuii  au  contraire  prétend 
dominer,  se  faire  écouter,  l'emporter  ;  de  là  les 
contestations  et  les  disputes,  de  là  les  guerres 
qui  commencent  par  Tespritet  qui  finissent  par 
k  cœur ,  de  là  les  aigreurs  et  une  maligne  dé- 
tenninâtion  à  se  butter  toujoursules  uns  contre 
les  autres.  C'est  assez  qu'un  tel  ait  parlé  de 
telle  manière,  pour  engager  un  tel  à  tenir  un 
langage  tçut  diflérent  ;  c'est  assez  que  celui-ci 
estime  telle  chose,  pour  porter  celui-là  à  la  con- 
damner :  comme  si  Ton  n'avoit  point  d'antre 
règle  ou  pour  penser, ou  pour  agir,qu'une  aveu- 
gle obstination  à  ne  s'accommoder  au  gré  de 
persoiine,  et  à  ne  convenir  avec  personne.  Dans 
Fadoràble  Trinité,  point  d'intérêts  séparés;  mais 
parmi  nous  mille  intérêts  qui  nous  divisent.On 
ne  pense  qu'à  soi-même ,  on  n'a  égard  qu'à 
soi-même ,  on  rapporte  tout  à  soi-même.  Et 
comme  cet  intérêt  propre ,  auquel  on  est  ré- 
solu de  ne  rien  refuser ,  ne  peut  souvent  s'ac- 
corder avec  l'intérêt  du  prochain,  il  n'y  a  point 
d'injustice  et  de  violence  à  quoi  l'on  ne  se  porte, 
pour  écarter  ou  pour  détruire  tout  -ce  qui 
Dourroit  faire  obstacle  et  arrêter  les  desseins 
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qu'on  a  formés.  De  là  les  mauvais  tours  >  les 
trahisons  f  les  faux  rapports ,  les  médisances , 
les  calonmies,  les  chicanes ,  les  procès  y  toutes 
les  vexations  qu'inspire  la^  cupidité  et  qui  rui- 
nent la  charité.  C'est  sur  quoi  l'Apôtre  s'expli- 
quoit  encore  avec  tant  d'éloquence  et  tant  de 
zèle  en  parlant  aux  Corinthiens.  Il  avpit  appris 
qu'ils  s'appeloient  les  uns  les  autres  devant  lef 
trîbunau;E  de  la  justice  pour  terminer  leurs  dif-^ 
férends  9  et  là-dessus  que  leur  disoit-il  ?  Ah  I 
mes  frères,  que  ne &ou£frez-vous plutôt  l'injure 
qu'on  vous  fait  ?  Quare  non  magis  injunam 
€uxipitis  ^  ?  Que   ne  souffrez-vous  plutôt  le 
dommage  que  vous  recevez?  Quare  non  magis 
fraudent  patimini?  Mais  bien  loin ,  poursuivoit 
le  saint  Apôtre ,  d'être  ainsi  disposés  à  pardon- 
ner et  à  souffrir,  vous  vous  outragez  mutuelle*- 
ment  y  et  vous  travaillez  à  vous  entre-détruire  : 
Sed  vos  injuriam  facitis  et  fraudatis  '.  Ce  qui 
le  touchoit  davantage ,  et  ce  qu'il  leur  repro* 
choit  plus  vivement,  c'est  que  des  frères,  que 
des  chrétiens,  se  traitassent  de  la  sorte  :  Et  hoc 
fratribus  ^.  Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Que  des 
païens  aient  ensemble  des  démêlés,  je  n'en  suis 
point  surpris  ;  ils  ont  des  dieux  qui  leur  en 
donnent  l'exemple:  mais  no  us  qui;,  dans  le  Dieu 
que  nous  adorons,  avons  le  modèle  de  la  plus 

«  I  Cor.  6.-^  •  Ibld.-^  »  Ibid. 

3. 
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parfaite  unité  ^  d'ane  unité  constante  |  d'une 
unité  indivisible ,  d'une  unité  étemelle^  qu'on 
nous  voie  former  entre  nons  des  partis ,  des 
intrigues I  des  cabales;  que  pour  les  moindres 
intérêts  y  et  poar  de  viles  prétentions  dont  nous 
ne  voulons  rien  relâcher,  on  voie  des  fidèles 
«'élever  contre  des  fidèles,  parler  contre  des 
fidèles,  agir  contre  des  fidèles,  ethoc/ratiibus^ 
o*est  ce  qui  m'étonne,  et  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  le  earaelère  de  leur  religion. 

Appliqttons-notts  à  nous-mêmes  ees  repro* 
ches,  chrétiens  auditeurs  ;  car  ils  ne  nous  con- 
viennent que  trop  :  et  en  quels  termes  se  fû.t 
e^^rimé  saint  Paul ,  s'il  eàt  été  témoin  de  notre 
conduite,  je  veux  dire,  de  nos  animosités,  de 
nos  envies ,  de  nos  ressentiments ,  de  nos  ven- 
geances ,  de  tant  d'éclats  scandaleux ,  qui  font 
le  sujet  des  entretiens  du  monde ,  que  le  monde 
lui-même  est  le  premier  k  condamner  ?  C'est  à 
vou$,  ô  Dieu  de  la  charité  et  de  la  paix!  c'est 
à  vous  à  maintenir  parmi  nous  l'une  et  l'autre^ 
.  on  plutôt  à  les  y  rétablir  ;  car  elles  ne  sont  que 
trop  altérées.  Père  tout-puissant!  vous  aves 
formé  nos  cœurs ,  et  voua  êtes  toujours  maître 
de  les  tourner  comme  il  vous  plaît  !  Fib  égal  à 
votre  Père,  et  étemel  comme  lui,  mais  fait 
ehair  pour  nous,  vous  nous  avez  rassemblés 
sous  une  même  loi»  et  c'est  une  loi  d'amour  ! 
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Esprit  Saint  !  tous  êtes  l'amour  substantiel  du 
Père  et  du  Fils ,  et  c'est  par  vous  que  la  cha- 
rité est  répandue  dans  les  âmes  !  Trinité  sou- 
verainement adorable  et  aknable  !  c'est  de  votre 
sein  que  nous  sommes  tous  sortis,  et  c'est  dans 
votre  sein  que  vous  voûtez  tous  nous  rappeler! 
Unbsez-nous  sur  la  terre  y  comme  nous  devons 
rétre  dans  rétemité  bienheureuse^  oà  nous 
conduise^  etc. 


mm 
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LE  TRÈS  SAINT  SACREMENT. 


Garo  mea  Terè  est  cibus.  —  Ma  chair  est  vraiment  une 
viande.  Saint  Jean ,  chap.  6. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur  du  monde  faisoît 
en  deux  mots  l'éloge  de  son  corps  adorable; 
et  c'est,  chrétiens  y  de  cette  chair  tbute  sainte 
et  toute  divine  que  j'ai  moi-même  à  vous  en- 
tretenir. Ce  il'est  point  de  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ: ce  n'est  ni  de  sa  divinité,  ni  de  son 
ame ,  mais  de  sa  chair  :  Caro  mea.  Et  pour  en 
venir  d'abord  au  point  que  j'ai  entrepris  de 
traiter,  remarquez,  s'il  vous  plait,  avec  moi, 
que  y  dans  les  paroles  de  mon  texte,  le  Fils  de 
Dieu ,  voulant  recommander  son  corps  aux 
Juifs ,  ne  leuf  dit  pas  que  c'est  le  temple  du 
Saint-Esprit,  que  c'est  le  sanctuaire  de  Dieu, 
que  c'est  le  chef-d'œuvre  ^des  mains  et  de  la 


SACRKMEHT.  9(65 

toute^puîssance  du  Seigneur,  mais  que  c'est  une 
nourriture  et  une  viande  :  Caro  mea  verè  est 
cibus.  Cependant^  cet  état  de  viande  et  d'ali* 
ment  n'est-il  pas  le  plus  imparfait?  U  est  vrai, 
mes  chers  auditeurs ,  si  nous  l'entendons  de 
cette  viande  commune  qui  sert  à  réparer  les 
forces  et  à  soutenir  la  vie  naturelle  de  no6 
corps;  mais  une  viande  sacramentelle,  une 
viande  qui ,  toute  matérielle  qu'elle  est,  a  la 
▼eitu  de  nous  conférer  la  grâce ,  de  nous  don- 
ner une  vie  surnaturelle  et  toute  spirituellci  de 
nous  purifier,  de  nous  sanctifier,  c'est  ce  qni 
nous  la  doit  rendre  infiniment  précieuse ,  et  ce 
qui  en  fait  TexcelleDce.  Vierge  sainte,  c'est  dans 
vos  chastes  entrailles  que  ce  sacré  corps  fut 
conçu  ;  votre  chair  innocente  et  pure  a  été  la 
chair  de  Jésus-Christ,  et  la  chair  de  Jésus- 
Christ  a  été  la  vôtre  :  c'est  par  l'opération  de 
TËsprit  céleste  que  cet  ineffable  mystère  s'est 
accompli,  et  c'est  auprès  de  ce  divin  Epoux  que 
j«iiijplore  votre  assistance ,  en  vous  disant  :  Jve, 
Maria. 

Le  dessein  que  je  me  propose  dans  ce  dis- 
cours, vous  surprendra  peut-être,  chrétiens, 
mais  j'ose  dire  que,  si  vous  voulez  vous  appli- 
quer à  le  bien  comprendre,  il  vous  paroitra 
très  convenable  au  mystère  de  ce  jour,  et  qu'il 
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remplira  parfaitement  l'idée  que  tous  avez  de 
eette  tète.  Je  veux  vous  montrer  que  c'est  au- 
jourd'hoi  par  excellence  la  fête  da  corps  de 
Jésns-Chrîst  :  Festum  corporfs  ChristL  Car  c'est 
le  titre  qu'elle  porte,  et  sous  lequel  elle  â  été 
instituée;  et  mon  dessin  est  de  vous  justifier 
ce  titre ,  en  tous  faisant  yoîr  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  ne  pouvoit  être  plus  honoré  quHl 
Test  par  le  raystèoe  de  la  divine  eucharistie  : 
c'est  là  ma  proposiâon  générale.  Il  faut  seule- 
ment la  réduire  à  quelques  points  particuliers, 
et  la  partager.  Or  pour  cda  ,  je  considère  le 
corps  de  Jésus-Cbrist  en  deux  manières;  on 
plutôt,  je  trouve  que  Jésus-Christ  a,  tout  à  la 
fois,  et  un  corps  naturel,  et  un  corps  mysti- 
que. Son  corps  naturel ,  c'est  sa  propre  chair, 
cette  chair  dont  il  s'est  revêtu  pour  nous;  et 
son  corps  mystique,  c'est  l'Église,  qu'il  s*est 
unie  et  incorporée  selon  la  doctrine  de  saint 
Paul.  Je  dis  donc  que  c'est  aujourd'hui  la  grande 
fête  de  l'un  et  de  l'autre ,  pourquoi?  parce  que 
c'est  aujourd'hui  tout  ensemble  le  triomphe  de 
la  chair  de  Jésus-Christ,  et  le  triomphe  de 
rÉglîse  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  du  monde 
ne  pouvoit  faire  plus  d'honneur  à  sa  chair ,  que 
de  l'établir,  comme  il  a  fait ,  en  sacrement ,  et 
en  sacrement  le  plus  auguste  de  notre  religion, 
qui  est  l'eucharistie.  Et  j'ajoute  que  ce  mémo 
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SauveiH*  en  monde  ne  ponvoit  feire  pins  d'hon- 
neur à  son  Église  p  qu'en  lut  laissant  sa  cliair 
établie  de  la  sorte,  et  comme  érigée  en  sacre- 
ment. Ainsi  l^gltse  et  la  cbair  de  Jésus-Christ 
sonl-elles  honorées  réciproquement  Tune  par 
l'antre.  Car  la  gloire  du  corps  de  J^us-Christ 
c'est  d'ayoir  été^onné  à  l'Église  dans  le  Saint 
Sacrement  de  1* Autel  :  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie.  Et  la  gloire  de  PÉglîse,  c'est 
d'avoir  reçn  et  de  posséder  le  corps  de  Jésu»- 
Christ  dans  le  sacrement  i  ce  sera  la  seconde 
partie.  Quoique  ce  soit  là  un  éloge  plutôt 
qn'une  instruction ,  nous  pourrons  néanmoins 
en  tirer  de  solides  conséquences  pour  l'édifi- 
cation de  nos  âmes.  Commençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  étoît  juste  que  la  chair  de  Jésus-Christ  fut  . 
honorée ,  et  que  Jésus-Christ  travaillât  lui- 
même  à  lui  faire  rendre  les  hommages  qui  lui 
sont  dus.  Deux  grandes  raisons  l'y  oblîgeoient. 
Premièrement,  l'honneur  qu'il  avoit  fait  à  cette 
chair  de  contracter  une  si  étroite  alliance  avec 
elle  y  et  de  l'unir  à  sa  personne  divine  dans 
l'incarnation  ;  et  secondement ,  les  humiliations 
extrêmes  à  quoi  il  T^voit  réduite  dans  sa  Pas- 
sion. Avez*vous  jamais  pris  garde,  chrétiens, 
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à  une  belle  parole  de  saint  Jean ,  ponr  expri- 
mer le  grand  mystère  de  rincamation  du 
Yerbe?  Il  ne  dit  pas  que  le  Verbe  s'est  fait 
homme,  il  ne  dit  pas  qu*il  s*est  allié  à  une  na- 
ture intelligente  et  spirituelle  comme  les  anges, 
il  ne  dit  pas  qu'il  a  pris  une  ame  telle  que  la 
nôtre,  mais  il  dit  simplement  que  le  Verbe  s'est 
fait  chair  :  Et  Ferbun  caro  factum  est  '.  Eh 
quoi!  reprend  saint  Augustin,  la  chair  de 
l'homme  est  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus 
imparfait;  c'est  en  quoi  l'homme  est  semblable 
aux  bétes  :  pourquoi  donc  rapporter  a  la  chair 
seule  cet  étonnant  mystère  de  l'union  qui  s'est 
faite  entre  l'homme  et  Dieu?  Ah!  répond  ce 
saint  docteur,  c'est  pour  nous  apprendre  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  nous,  ce  qu'il  a  voula 
être  pour  nous,  jusqu'à  quel  point  il  s'est 
anéanti  pour  nous;  puisqù'étant  Dieu,  il  a 
bien  daigné  se  faire  chair.  Il  est  vrai,  chrétiens; 
mais  c'est  par  là  même  aussi  que  le  Saint-Es- 
prit nous  a  fait  comprendre  ce  qu'il  étoit  impor- 
tant que  nous  sussions,  quelle  est  la  dignité  de 
la  chair  de  Jésus-Christ ,  puisqu'en  conséquence 
de  ces  divines  paroles  :  Et  Verbum  caro  fac- 
tum est  y  on  peut  dire,  selon  tous  les  principes 
de  la  théologie  et  de  la  foi,  que  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ a  été  la  chair  d'un  Dieu,  qu'elle  a 

*  Joan.  1, 
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sabskté  lie  la  substance  il'un  Dieu,  qu'elle  a 
fait  partie  d*un  tout,  qui  étolt  Dieu,  et  que 
comme  le  Verbe,  en  s^incaroant,  est  deveoa 
chair  y  ^^  Verbum  carofactum  est^  ainsi  la  chair 
de  rhomme,  par  rincarnation ,  est  devenue  la 
chair  d'un  Dieu.  De  là  concluons  qu'il  n'y  a 
donc  point  de  gloire,  point  de  culte,  qu'on  ne 
doive  à  la  chair  de  Jésus-Christ,  et  que  Jésus- 
Christ  même,  après  une  si  noble  alliance,  n'en 
pouYoit  trop  faire  pour  honorer  sa  chair. 
.  D'autant  plus  qu'il  la  réduisit  dans  sa  Pas* 
sion  aux  dernières  humiliations.  Car  c'est  cette 
chair  vénérable  qui  fut  comblée  pour  nous  d'i- 
gnominies et  d'opprobfes;  c'est  elle  qui  fut 
déchirée  de  fouets;  c*est  elle  qui  fut  profanée 
par  les  mains  des  bourreaux  \  et,  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  c'est  elle ,  si  j'ose  user  ici  de  cette 
manière  de  parler ,  qui  fit  tous  les  frais  de  notre 
rédemption.  Ce  ne  fut  point  l'ame  de  Jésus- 
Christ  qui  servit  de  victime  pour  notre  salut; 
ce  fut  son  corps ,  ce  fut  sa  chair  virginale.  Ce 
fut  elle  qu'il  immola  sur  l'autel  de  la  croix; 
elle  étoit  sainte,  et  il  en  fit  un  anathèrae  et  un 
sujet  de  malédiction  ;  elle  étoit  digne  de  tous 
les  respects  des  hommes,  et  il  permit  qu'elle 
fût  exposée  à  toutes  leurs  insultes.  Il  falloit  donc 
qu'il  la  récompensât  et  qu'il  l'honorât  autant 
qu'elle  avoit  été  humiliée,  ou  plutôt ,  autant 
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^u*îl  i*avok  hii-ménie  hnmiltëe.  Or,  e'est  jvste* 
méat  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  dans  la  divine 
ettcharistie.  Voilà  la  fin  qu*il  s*est  proposée  dans 
l'instituticm  de  ce  mystère ,  et  voilà  anssi  pour- 
quoi nous  cél^MTons  aujourd'hui  la  fôte  de  son 

En  effety  chrétiens,  l'eucharistie  seule  fisiit 
plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jésus-Christ  que 
tous  les  autres  Jnystères  glorieux  de  cet  Homme- 
Dieu  ;  et  quand  il  sortit  du  tombeau ,  la  gloire 
qu'il  communiqua  à  soii  corps  ne  iîtt  point  com- 
parable à  celle  qu'il  lui  avoit  donnée,  et  qu'il 
lui  donne  encore  tous  les  jours  dans  son  Saint- 
Sacrement.  Celte  proposition  vous  paroft  non* 
Velle;  mais  écoutez>moi,  en  voici  la  démons- 
tration. J'avoue,  mes  frères,  que  Jésus-Christ, 
sortant  du  tombeau,  donna  à  sa  chair  d'admi- 
rables qualités ,  impassâsilité ,  subtflité,  agilité , 
lumière  et  splendeur  :  mais  après  tont ,  ces  qua- 
lités n'ont  rien  qui  surpasse  Tordre  de  la  créa- 
ture :  au  lieu  «qu'ici ,  c'est-à-dire  dans  l'ado- 
dorable  eucharistie ,  Id  chair  du  Sauveur  est 
élevée  à  un  ordre  tout  divin,  elle  y  prend  un 
être  ,^  elle  y  acquiert  des  propriétés ,  elle  y  fait 
ce  que  Dieu  seul  peut  faire.  Eh  quoi  ?  il  fau- 
droit  un  discours  entier  pour  vous  l'expliquer. 
Je  m*arrétc  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel,  et 
à  ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je  ne  vous 


^  pofalt  qiM  cette  chair  bictik«ttreQ86  possède 
me  eipèca  d'immeiutlé  dans  Tangiiste  seere^ 
olâDt  de  Tafiitely  fyinsqQUl  e»t  oertaiti  qu'elle  n'y 
est  bornée  par  ^uevn  espèce,  et  qu'en  Tertn  dé 
130  mystère  eUe  peut  être  toat  à  la  fois  dans 
Ions  les  Ueux  lia  monde;  qualité  propre  de 
I>ieu.  Je  ne  tous  dis  point  qu'elle  y  deyient 
toole  spirituelle  f  mais  bien  autrement  que  dans 
sa  KésurreotioDy  puisque  l»chair  de  Jésus-Ouist 
est  dans  l'hostie  à  la  manière  des  esprits,  toute 
en  tout,  et  toute  en  chaque  partie;  autre  qua- 
lité miracttlcose.  Je  laisse  ce  qu'à  remarqué 
Vebbé  Ruperty  qu'elle  est  comme  éternelle  et 
incorruptibie  dans  ee  sacrement,  parce  qu'elle 
y  sera  jusqu'à  la  eonsommation  des  siècles;  ou 
plutôt,  chrétiens,  qu'elle  y  meurt  tous  les 
jours,  mais  d'une  mort  mille  fois  plus  mer- 
veilleuse que  rimmortalité  même  dont  elle 
jouit  dans  le  Ciel ,  puisque  c'est  pour  y  i^enaître 
eontinuéllemenit  par  les  paroles  de  la  consé^ 
cration.  Tout  .cela,  autant  d'effets  de  la  toute- 
'  puissance  dÎTine,  pour  honorer  le  corps  du 
Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle,  et  celui  qui  com- 
prend tous  les  autres,  et  celui  que  Jésus-Christ 
BOUS  a  marqué  plus  expressément  dans  l'Évan- 
gile, et  celui  à  quoi  les  hommes  font  moins  de 
réfiezkm^  et  fiétvÀ  qui  devoît  être  plus  médité, 
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et  celui  que  je  trouve  iacontestablement  le  plus 
glorieux  à  la  chair  du  Fils  dé  Dieu ,  je  l'ai  dit, 
et  il  faut  le  développer  davantage  ;  c'est  que  la 
chair  de  Jésus-Christ,  dans  reucharistie ,  est 
Faliment   de  nos  âmes.  Quoiqu'elle   ne  soit 
qu'une  substance  terrestre  et  matérielle ,  elle  a 
la  vertu  de  vivifier  nos  esprits.  Au  lieu  que  na- 
turellement c'est  lesprit  qui  doit  vivifier  la 
chair 9  ici  c'est  la  chair  qui,  par  un  prodige 
bien  surprenant ,  vivifie  l'esprit ,  et  qui  le  sou- 
tient ,  et  qui  ranime ,  et  qui  lui  sert  de  nourri- 
ture pour  le  conserver.  Car  prenez  garde,  je 
vous  prie ,  c'est  la  réflexion  de  saint  Ambroise; 
quand  le  Fils  de  Dieu  parloit  aux  Juifs  de  ce 
sacrement ,  il  ne  leur  disoit  pas ,  Ego  suni  cibtts. 
Je  suis  la  viande ,  mais  il  leur  disoit  :  Caro  mea 
verè  est  cibus;  Ma  chair  est  la  viande  dont  il 
faut  que  vous  soyez  spirituellement  nourris.  Ce 
n'est  point  Tame ,  ce  n'est  point  la  divinité  de 
Jésus-Christ  qui  fait  notre   aliment  spirituel 
dans  Teucharistie ,  c'est  sa  chair  :  Caro  mea.  Si 
la  divinité  et  Tame  s'y  trouvent,  c'est,  comme 
parle  récole,  par  concomitance  :  ce  qui  nous 
nourrit ,    et    ce    qui    nous   est    directement 
donné  en  qualité  de  nourriture ,  c'est  la  chair 
de  cet  Homme-Dieu ,  dont  notce  ame  est  sus* 
tentée  et  fortifiée,  et,  pour  me  servir  du  mot 
de  TejrtulUen,  engraissée.  Or  quel  honneur 


SACRKMENT*  278 

pour  une  cbair,  que  ce  soit  elle  qai  nous  rende 
tout  spirituels ,  eUe  qui  nous  communique  la 
grâce,  et  qui  nous  fasse  vivre  de  la  vie  de  Dieu 
même  !  Oui ,  chrétiens  >  je  le  répète,  ce  miracle 
seul  élève  la  chair  du  Sauveur  du  monde  à  un 
ordre  Naturel  et  divin  :  car  il  n'y  a  que  la  chair 
d'un  Dieu  qui  puisse  opérer  de  telles  merveil- 
les  ;  et  Dieu  prenant  une  chair  ne  pouvoit  plus 
l'honorer  qu'en  lui  donnant  la  force  et  la  vertu 
de  les  produire.  Or  tout  cela  convient  à  la 
diair  de  Jésu&-Christ  dans  l'eucharistie ,  et  c'est 
ce  que  l'Église  exprime  en  un  mot ,  lorsqu'elle 
nous  la  présente  par  les  mains  des  ])rétres: 
Corpus  Domini  nostri  Jesu  Chrisd  custodi€U 
ammam  tuam  in  vitat/i  astemam  :  Reçois, 
chrétien ,  nous  dit-elle ,  reçois  le  corps  de  ton 
Seigneur  et  de  ton  Dieu  :  et  pourquoi?  afin 
qu'il  conserve  ton  ame  pour  la  vie  étemelles 
Voyez-vous ,  mes  chers  auditeurs ,  l'inestimàHIe 
prérogative  du  corps  de  Jésus-Christ?  Dans 
l'ordre  de  la  nature ,  c'est  à  l'ame  de  conserver 
le  corps  ;  mais  dans  Tordre  de  la  grâce ,  c'est 
le  corps  de  Jésus-Qirist  qui  conserve  notre 
ame  ;  et  cet  ordre ,  qui  est  un  ordre  de  grâce 
poiu:  nous,  est  pour  le  corps  de  Jésus*Christ 
un  ordre  de  gloire,  mais  la  gloire  la  plus  émi« 
nente  et  la  plus  suhlime. 
▲près  cela  faut-il  s'étonner  que  Dieu,  par 
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ime  coodkiîte  pleine  de  sagesse  et  par  ume  dis- 
position  de  sa  Proridence ,  nous  aft  proposé  ce 
corps  à  adorer  dans  nos  tenues  ^  A  qui  fenr   | 
droas^nous  plus  justement  le  coite  de  l'tador»- 
tîott  qn'à  une  chair  qui  est  le  principe  de  notre 
-vie  et  de  notre  inoiortallté  ;  et  oùradorerons- 
nons  aTcc  pkis  de  raison  qne  dan*  son  sacre- 
ment, puisque  c'est  là  qatt  Dieu  Ta  rendnetonf  e* 
poissaBteponr  nons  animerde  laTÎe  <le  lagriCe , 
et  nous  TiTifier  selon  Tésprit?  Oui,  mes  fières, 
dît  saint  Âasbroise^  noos  adorons  encoi^e  au- 
îonrd'btti  la  chair  de  notre  Rédenptevor,  et 
nous  radorooa  dans  les  mystères  qa*il  a  insfi- 
tttés  faii<*mèuiey  et  qui  se  eétèbrcnt  tous  les  jours 
snr  nos  autels.  YoSlà ,  chrétiens ,  des  paroles  bien 
pressantes  contre  nos  hérétiques ,  et  qui  de  tout 
temps  les  ont  jetés  dans  un  étrange  embarras. 
Cette  chair  de  Jésus-Chrîsl ,  conànue  ssiiint  Am- 
broîse ,  a  été  formée  de  la  terre-anssi  bien  que 
ia  nôtre  ^  et  la  terre  est  appelée  dans  rÉcrhure 
l'eSGsbeau  des  pieds  de  Dieu  ;  mais  cet  escsi- 
^eau,  considéré  dans  la  personne,  du  Sauveur 
et  dans  le  sacreiâent  de  sa  chatr ,  est  plus  Yéné- 
tMb  que  tous  les  trèoes  des  rois ,  et  c'est  pour 
oek  que  nous  Tadprons.  Je  ne  savois  pas,  ajoute 
saint  Augustin,  ce  que  Dieu  Tonloit  dire  par 
son  Prophète ,  quand  il  nous  ordonne  d*adorer 
l'esoidMMu  d«  ses  pieds, qid  est  !a  terre  :  ^tdç^ 
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rate  scabeUum  pedum  ejus  ^  ;elytwke  conpre" 
nois  pas  comment  cela  se  pouToit  faire  sans  im^ 
{Mëté  :  mais  j'en  ai.  trouvé  le  secret  et  le  mys- 
tère dans  le  sacremeot  de  Jésus-Christ.  Car  c'est 
ce  que  nous  faisons  tous  les  joursv,  lorsque  noufi 
mangeons  sa  chair ,  et  qu'avant  que  de  la  man- 
ger nous  l'adorons  y  non  seulement  sans  super- 
stition I  mais  av«c  tout  le  mérite  de  la  foi,  pasce 
que  celte  diair ,  étant  un  aliment  de  salut  ^quoi- 
qu'elle soit  de  terre  et  Fescabeau  ménw  des 
pieds  de  Dieu  y  il  faut  l'adorer  :  et  bien  loin 
que  nous  péchions  en  l'a  dorant ,  oe.seroîtim 
crime  de  ne  pas  l'adorer  :  Et  quia  iiiatn  car- 
netn  moNdacanclam  nobis  ad  stUuÊem  dedk, 
nemo  auiem  Ulant  manducai  nisi  prias  adan^- 
verU;  sic  inventum  est,  quemadmodàm  adordar 
taie  scabeUum  pedum  Dominé^  ut  non  solàm 
non  peccemus  adontndo  y  sed  peccemus  non 
adorando^* 

C'est  pour  cela,  chrétiens,  que  l'Église  a  in- 
stitué cette  fête  que  nous  solennisoBs  sous  h! 
titre  et  à  l'honneur  du  corps  de  Jésus-Qurist. 
£Ue  a  voulu  se  conformer  aux  sentiments  et  à 
l'exemple  de  Jésus-Christ  même.  Jésus -Christ 
a  prétendu  konocer  sa  chair  dans  l'eucharistie; 
et  r  Église  honore  l'eucharistie  pour  honorer 
cette  même  diair^  Vous  me  demandez  svr  quoi 
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-tst  fottdëe  cette  cérémonie  de  porter  en  pompe 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  Sur  les  raisons  les 
plus  solides  et  les  plus  touchantes.  Écoutcz-Ies. 
On  le  porte,  remarque  un  savant  théologien, 
premièrement,  en  mémoire  de  ce  qu'il  se  porta 
lai-même ,  quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa 
chair  et  son  sang.  Car  alors ,  dit  saint  Â,ugus  < 
fin,  il  est  évident  qu'il  portoit  son  propre  corps; 
et  que  ce  que  l'Écriture  disoit  de  David  dans 
tjM  sens  figuré,  savoir,  qu'il  se  portoit  lui- 
même  dans  ses  mains ,  s'accomplit  à  la  lettre 
dans  la  personne  du  Sauveur  :  ce  sont  les 
termes  exprès  de  saint  Augustin.  Mais  que  fit 
.cet  Homme-Dieu,  quand  il  se  porta  ainsi  lui- 
même?  Il  se  fit  comme  un  triomphe  à  soi- 
même;  car  il  ne  pou  voit  être  plus  honorable- 
ment porté  que  par  soi-même  et  dans  ses  propres 
mains.  Or,  c*est  le  mystère  que  l'Église  nous 
représente  aujourd'hui,  faisant  porter  ce  corps 
vénérable  dans  les  mains  des  prêtres  ,  qui  sont 
^comme  dans  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  temple,  pour- 
quoi dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques? 
C'est,  répond  l'auteur  que  j'ai  cité,  en  action 
dé  grâces  de  ce  qu'il  alloit  lui-même  autrefois 
parcourant  les  villes  et  les  bourgades,  faisant 
le  tour  de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  et  guéris- 
sanl  les  malades  partout  ou  il  passoit  :  Circui-- 
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beUomHêS'&i^îtates  et  castella^.  Voilà  pourquoi 
rJÈglise  lofait  encore  porter  dans  toute  la  chré* 
Iî6iité  ;  espéraot  du  reste  qu'il  opérera  parmi 
nous  let  mémea  merveilles  qu'il  opërott  parmi 
le»  Joi£k  Car  ne  doutez  pas^  mes  chers  aiidî*» 
totmi»  q^e  ce  Sauteur ,  passant  anjourd'hiii  de* 
Tant  vos  naisoiM  f  ne  les  ait  sanctifiées  par  ^ 
préséance  f  se  doutez  pas  qu'à  n'ait  répandu  dans 
toutes  les  places  publiques  des  faénédictioBs 
pertieuUères  »  et  qu'on  n'ak  pu  dire  de  lui  :  Per** 
tmnsiii  benefoûiâmdo  >  ;  U  a  passé ,  et  il  a  laissé 
sur  toift  son  passage  des  effets  de  sa  libén^té. 
C'est  ce  que  Dieu  acBible  avoir  voohinotts  nav* 
qaer  dana  ime  des  plus  bdies  figures  de  l'an-* 
cîeft  Testament»  L'Écriture  dit  que ,  parce  que 
JcMepli  avott  pourvu  de  pain  toute  l'Égypia 
dans  le  temps  de  la  stérilité  et  de  la  famine,  le 
roftPhavaonle  fit  monter  sur  un  char,  et  le  fit  con^ 
dttipepar  toutes  ks'provinees  de  son  royaume  » 
avec  ordre  à  diacun  de  l'adorer  et  de  se  pros* 
tcmer  devant  lui.  Ainsi,  parce  que  le  Fils  dé 
Diea  BOUS  a  donné  ce  pain  céleste ,  qui  est  soft 
corps  y  rÉglIse  le  fait  paroitre  comme  sur  un 
tràneet  sous  le  dais;  et,  dans  cet  état,  elle  H 
eôndnit  dans  tous  les  lieux  du  monde  chrétien, 
ordonnante  tous  les  fidèles  de  fléchir  le  genou 
devant  loi, et  de  lui  présenter  leurs  respects  et 
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lenrs  adorations.  Il  y  a  plus  :  elle  le  porte, 
ajoute  le  bienheureux  évéque  de  Genève,  pour 
lai  faire  une  réparation  authentique  de  tous  les 
opprobres  qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jéru- 
salem ,  lorsqu'il  fut  traîné  de  consistoire  en  con* 
sistoire,  et  de  tribunal  en  tribunal.  L'Église 
yeut  lui  faire  satisfaction  de  cette  injure;  et  dans 
cette  vue ,  elle  le  porte  publiquement ,  et  le  fiait 
suivre  de  tout  le  peuplé ,  avec  des  acclamations 
et  des  chants  d'allégresse.  Enfin ,  pourquoi  le 
porte- t-elle  ?  Voici ,  chrétiens,  la  raison  capita- 
le. Elle  le  porte ,  dit  le  grand  cardinal  du  Perron  y 
pour  Ini  faire  honneur ,  mais  uu  honneur  so- 
lennel de  toutes  les  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  l'hérésie  et  sur  l'infidélité ,  dans  le  sacre^ 
ment  de  son  corps.  Ne  perdez  pas,  s'il  vous 
plait ,  cette  remarque  :  nos  hérétiques  nous  re- 
prochent que  ces  processions  sont  des  nouveau- 
tés, qui  n'ont  jamais  été  efi  usage  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Église  ;  et  nous  leur  répon- 
dons, qu'il  faut  bien  que  ce  soient  des  non- 
vautés ,  puisqu'elles  ne  se  font  qu'en  signe  de 
leurs  nouvelles  erreurs  détruites  et  confondues 
par  la  vérité  de  l'eucharistie.  On  ne  portoit 
point  de  la  sorte  autrefois  le  corps  du  Fils  de 
Di0u,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  eu  encore  d'er- 
reurs dont  il  n'eût  triomphé  :  mais  depuis  qu'il 
s^est  élevé  des  hérésiarques  pour  le  combattre, 
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depuis  qu'il  y  a  eu  des  hommes  conjurés  contre 
sa  présence  réelle  dans  le  sacrement,  et  que^ 
par  la  force  de  sa  parole ,  il  les  a  foudroyés  et 
terrassés,  TÉglise  s'est  cru  obligée  de  lui  en 
ordonner  un  triomphe.  Telle  est  Torigine  de 
ces  processions.  Ainsi  parloit  le  savant  prélat 
dont  nous  venons  de  rapporter  la  pensée. 

Mais  ajoutons  un  point  qui  doit  encore  plus 
servir  à  notre  instruction  :  disons  que,  par  ces 
processions  y  l'Église  prétend  réparer  tant  d'où* 
trages  qu'ont  faits  au  Sauveur  du  monde,  et 
que  lui  font  sans  cesse  les  mauvais  chrétiens 
dans  l'eucharistie:  Oui,  mes  chers  auditeurs, 
c*est  pour  nous-mêmes  que  l'Église  a  établi 
cette  fête  en  forme  d'amende  honorable;  c'est 
pour  toutes  nos  profanations,  c'est  pour  tous 
nos  sacrilèges;  c'est  pour  toutes  nos  irrévéren- 
ces devant  les  autels  de  Jésus-Christ  et  dans 
son  sanctuaire;  c'est  pour  tous  les  scandales 
que  nous  y  donnons ,  pour  toutes  les  commu- 
nions indignes  de  tant  de  pécheurs  hypocrites, 
pour  toutes  les  messes  célébrées  par  des  prêtres 
vicieux,  pour  toutes  nos  froideurs  en  appro- 
chant de  la  sainte  table,  pour  toutes  les  négli- 
gences même  qu'y  apportent  les  âmes  justes; 
c'est  pour  les  vôtres,  chrétiens,  et  pour  les 
miennes ,  depuis  tant  d'années  que  nous  fré- 
quentons ce  mystère  d'amour  ;  c'est  pour  vous 
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et  poQr  ntoi  que  ces  procession»  sont  oi^Uïtf- 
nées ,  afin  que  i'hoimeor  qui  y  est  rendu  à  la 
chair  de  notre  Dieu  y  la  dédommage,  en  qaelqnè 
sorte  de  toutes  les  insultes  qu'elle  a  reçues  jus- 
qu'à présent  de  nous,  et  qu'elle  en  reçoit  tous 
les  jours.  Permettez-moi  de  vous  dire  une 
chose  qui  doit  vous  confondre,  et  que  vous  ne 
pouvez  pleurer  trop  amèrement.  Que  faisons- 
nous,  quand  nous  manquons  de  respect -envers 
la  sainte  eucharistie?  voici  une  pensée  capable, 
ce  me  semble ,  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
insensibles  :  nous  faisons  que  l'Eucharistie,  ins« 
tituée  essentiellement  pour  honorer  la  chair 
du  Sauveur,  devient  pour  cette  même  chair 
un  mystère  d'humiliation;  un  mystère  de  con- 

'  fusion  et  de  honte,  un  mystère  d'ignominie* 
Pesez  bien  ce  que  je  dis.  Oui ,  la  chair  du  Sau- 
veur souffre  mille  fois  plus  de  notre  part  dans 
l'eucharistie,  qu'elle  n'a  jamais  souffert  des 
Juifs  dans  sa  Passion,  car  dans  sa  Passion  elle 

-  ne  souffrit  que  pour  un  temps ,  mais  ici  elle  est 
exposée  à  souf&ir  jusques  à  la  fin  des  siècles  : 
dans  sa  Passion  elle  ne  souffroit  qu'autant  que 
Jésus-Chrit  le  vouloit,  et  que  parce  qu'il  le 
vouloit ,  mais  ici  elle  souffre ,  pour  ainsi  dire, 
par  force  et  par  violence;  si  elle  souffrit  dans 
sa  Passion ,  c'ctoit  dans  l'état  d'une  nature  pas- 
sible et  mortelle,  mais  ici  elle  souffre  dans 
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rétat  même  de  l'impassibilité  :  ce  qu'elle  souf- 
frit da(is  sa  Passion  ,  étoit  glorieux  à  Dieu  et 
salutaire  aux  hommes ,  mais  ici  ce  qu'elle  souf- 
fre est  pernicieux  aux  hommes  et  injurieux  à 
Dieu.  Ah  !  chrétiens ,  les  puissants  motifs  pour 
réveiller  et  pour  exciter  toute  voire  religion  à 
regard  de  ce  grand  mystère  ? 

Quelle  doit  donc  être  Toccupation  d'une  ame 
chrétienne  pendant  les  saints  jours  de  cette  oc- 
tave? Écoutez,  mesdames;  écoutez  tous,  mes 
frères  :  voici  de  quoi  entretenir  votre  piété. 
L'occupation  d'une  ame  chrétienne  en  ce  ^aint 
temps ,  doit  être  d'entrer  dans  les  sentiments 
de  l'Église  et  d'honorer  avec  elle  la  chair  du 
Rédempteur. Voilà  à  quoi  elle  doit  s'employer. 
Qu'est-ce  à  dire  honorer  la  chair  du  Rédemp- 
teur? c'est-à-dire  lui  rendre  tout  le  culte 
qu'elle  peut  recevoir  de  nou^  dans  le  sacre-p 
ment  de  l'autel  ;  imiter  Madeleine ,  qui  eut  un 
zèle  tout  particulier  pour  cette  sainte  chair, 
l'arrosant  de  ses  larmes ,  l'essuyant  de  ses  che^ 
veux,  et  répandant  sur  elle  des  parfums.  Exer- 
cice, dit  saint  Thomas,  dont  le  Fils  de  Dieu  la 
loua,  tout  éloigné  qu'il  étoit  des  délices  de  la 
vie:  pourquoi? parce  qu'il  aimoit  à  voir  que 
sa  chair  fût  honorée.  De  même,  nous  proster- 
ner souvent  en  la  présence  de  ce  sacré  corps, 
çt  là  lui  offrir   mille  sacrifices  de  louanges, 

8.* 
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mille  adorations  intérieures ,  mille  hommages 
et  mille  actions  de  grâces  :  Ini  dire  quelque- 
fois ,  mais  avec  une  foi  vive,  mab  avec  une  dé- 
votion ardente  :  Corps  divin,  corps  bienheu- 
reux, vous  avez  été  le  prix  de  mon  salut; 
que  ne  dois-je  donc  pas  faire  pour  vous  glori- 
fier? mais  puisque  vous  vous  êtes  mis  dans  ce 
sacrement  pour  y  recevoir  le  tribut  de  gloire 
qui  vous  appartient,  comment  y  a-t-il  des 
chrétiens  assez  impies  pour  venir  vous  y  pro- 
faner? Du  moins  j'irai,  moi,  vous  présenter 
mon  encens,  et  je  voudrois  y  conduire  avec 
moi  tout  ce  qu'il  y  a  d*hommes  sur  la  terre. 
Tels  sont,  dis-je ,  les  sentiments  que  nous  de- 
vons prendre;  et  parce  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  doit  être  aujourd'hui  porté  en  cérémo- 
nie et  avec  appareil,  notre  devoir  est  de  con- 
tribuer à  cet  appareil  et  à  cette  cérémonie  dans 
toute  rétendue  de  notre  pouvoir.  Vous  surtout, 
mesdames,  si  curieuses  de  mille  superfiuités 
^  qui  ne  servent  qu'à  votre  luxe  et  à  votre  va- 
nité, c'est  là  que  vous  les  pouvez  sanctifier,  les 
consacrant  au  corps  de  votre  Dieu ,  les  em- 
ployant à  enrichir  les  vases  qui  le  contiennent, 
«  à  embellir  les  tabernacles  où  il  est  renfermé,  à 
parer  les  oratoires  où  il  doit  reposer.  Vous  êtes 
si  soigneuses  d'orner  vos  corps,  vous  usez 
pour  cela  de  tant  d'artifices,  vous  Élites  pour 
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cela  tant  de  dépenses,  tous  prenez  pour  cda 
tant  de  mesures  et  tant  de  soins  :  mais  vos  corpSy 
ces  corps  infectés  de  la  corruption  du  péché, 
ces  corps  sujets  à  la  pourriture,  et  qui  bientM 
ne  seront  que  poussière  et  cendre,  tous  doî- 
Tent-ils  être  plus  chers  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ?  Enfin,  parce  que  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  est  enlevé  hors  de  ses  temples,  et  porté 
en  triomphe,  que  fait  Famé  chrétienne?  Elle  le 
suit  dans  ce  triomphe;  c'est-à-dire,  elle  l'ao- 
Gompagne  dans  ces  processions ,  et  lui  fait  es- 
corte de  sa  propre  jpersonne.  Et  c'est,  mes 
chers  auditeurs ,  ce  que  l'esprit  de  Dieu  nous  a 
divinement  exprimé  dans  l'Épouse  des  Canti- 
ques :  ce  passage  convient  admirablement  à 
mon  sujet,  et  l'application  que  j'en  fais  vous 
paroitra  bien  naturelle.  L'Épouse  dit  bien 
qu'die  a  cherché  son  bien-atmé  dans  le  lien 
ordinaire  où  il  a  accoutumé  de  prendre  son 
repos ,  mais  qu'elle  ne  l'a  pas  trouvé  :  Quœsin 
quemdiligit  anima  mea,  quœsivi  Ulum  y  et  non 
im>eni  ';  que  là-dessus  elle  a  pris  la  résolution 
de  sortir,  de  faire  le  tour  de  la  ville,  d'aller 
dans  Iqs  rues  et  dans  les  places  chercher  celui 
qu'elle  aime  :  Surgam  et  circuibo  civitatem  :per 
vicos  et  pîateas  quœmm  quem  dUigii  anima 
mea  *.  Elle  ajoute  que  les  gardes  et  les  officiers 

'  Gant.  a.  ^  *  Jbid, 
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de  la  ville  l'ont  rencontrée ,  InvenerurU  me  vt- 
giles  qui  custodùint  cmtateni  ';  qu'elle  leur  a 
demandé  s^ils  n'avoicnt  point  tu  son  Époux, 
et  qu'immédiatement  après  elle  Ta  aperçu  au 
milieu  d*euXyPauluiùm  càm  perinmsissern  eos, 
*  inveni  qiiem  diilgit  anima  mea  *;  qu'elle  a 
couru  à  lui ,  qu'elle  ne  l'a  point  quitté  jusqu'à 
ce  qu'elle  l'eût  conduit  dans  la  maison  de  sa 
mère:  Tenui  ilhun^  nec  dimittar^i  donec  intro^ 
ducam  iUum  in  domuin  inatris  meœ  ^.  Que  veut 
dire  tout  cela,  chrétiens?  Vous  prévenez  déjà 
ma  pensée.  Cette  Épouse  est  l'ame  fidèle;  elle 
cherche  aujourd'hui  te  Sauveur  du  monde  dans 
le  sanctuaire  de  l^eucharistie,  qui  est  comme 
son  lit  mystérieux,  et  elle  ne  l'y  trouve  pas; 
elle  s'en  va  donc  par  les  rues,  et  dans  les 
places  publiques ,  pour  voir  s'il  y  sera.  C'est  là 
en  effet  qu'elle  le  rencontre,  environné  de 
gardes,  entouré  de  ses  ministres  qui  le  portent 
•avec  honneur ,  et  de  tout  le  peuple  qui  lui  fait 
une  cour  nombreuse;  elle  se  jette  à  ses  pieds, 
elle  l'adore ,  elle  le  suit  des  yeux ,  et  elle  ne 
l'abandonne  point  qu'il  ne  soit  rentré  dans  le 
temple  d'où  il  étoit  parti ,  et  qui  est  propre- 
ment la  maison  de  notre  mère ,  puisque  c'est  la 
maison  de  l'Église:  y  a-t-il  rien  de  plus  juste 
que  cette  figure  ?  Mais  reprenons.  La  gloire  du 
«  Cant.  a.  —  »  Ibid,  —  »  Ibid. 
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oorps  de  Jésufr^Christ,  est  d'aroir  été  donné  à 
FÉglise  dans  lé  sacrement  de  Tantel;  et  la  g^oirtt 
aosii  de  VÉglUe  est  d'aroir  reçu  et  de  possé^ 
der  le  corps  de  Jésos^Ciirist  dans  ee  sacrement» 
Beaonyeiez,  s'il  toqs  plAit,  votve  attention 
poar  celte  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Si  le  Fils  de  Dieu  étoit  intéressé  à  honorer 
Bà  cliÛTy  il  ne  Fétott  pas  moins  à  honorer  son 
eorps  mj^ique  ^  qui  est  FÉglise.  Nons  ne  fusons 
tous  qu'on  même  corps  avec  Jésus-Christ,  dit 
nint  Paul  :  Fos  estis  corpus  Christij  et  memhm 
de  memhro  K  £n  qualité  de  Sauveur  ^  Jésus* 
Christ  est  notre  chef ,  et  en  qualité  de  jnsles  » 
nous  sommes  ses  membres  ;  et  covnme  il  est  de 
rbonneor  des  membres  d'avoirun  chef  couronné 
de  gloire ,  ansâ  est-il  de  l'honneur  du  chef  de 
répandre  sur  ses  membres  tonte  la  gloire  dont 
ils  sont  ciquibles.  Or  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a 
fait  dans  Vinstitution  de  la  divine  eucharistie  , 
que  nous  pouvons  proprement  encore  appeler 
la  fête  de  l'Église ,  ou  la  lète  du  corps  mystique 
de  Jésus- Christ,  Festum  corporis  Chnsti;  pour- 
quoi cela?  parce  que  ce  mystère  est  celui  dont 
rÉglbe  se  tient  plus  honorée ,  et  qui  la  rend  plus 
glorieuse  devant  Dieo. 

'  I  Cor.  la. 
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'  Non \  chrétiens,  le  Sauveur  du  monde ,  avec 
tonte  sa  magnificence ,  ne  pouvoît  rien  faire  de 
plus  honorable  pour  son  Eglise,  ni  de  plus  grand, 
que  de  lui  laisser  le  sacrement  de  son  corps  ; 
c'étoit  le  comble  de  tonte  la  gloire  qu'il  lui  pou- 
voit  procurer  ;  et  Ton  peut  bien  dipe  après  cela 
que  cet  Homme-Dieu  avoît  pleinement  accom- 
pli le  dessein  qu*il  s'étoit  formé,  d'avoir,  comme 
parle  l'Apôtre ,  une  Église  illustre  ,  éelaftante, 
enrichie  des  plus  beaux  ornements  du  Ciel  :  Ui 
exhiberet  ipse  sibi  gloriosam  Eaclesiam  '  ;  parce 
qu'en  effet  la  possession  du -corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  donne  à  l'Église  tous  ces  avantages 
et  toutes  ces  qualités.  Vous  voulez  savoir  com- 
ment? Ah!  mes  chers  auditeurs,  la  riche  matière 
à  vos  réflexions  !  Autrefois  les  Juifs  se  préféroient 
à  toutes  les  nations  du  monde ,  et  se  glorifioient 
d'avoir  un  Dieu  qui  ne  dédaignoit  pas  de  de- 
meurer au  milieu  d'eux  et  de  marcher  avec  eux. 
Non ,  disoit  Moïse ,  il  n'y  a  point  de  peuple  qui 
ait  des  dieux  aussi  proches  de  soi,  et  par  con- 
séquent il  n'y  a  point  de  peuple  sur  la  terre  si 
honoré  que  nous  :  Nec  est  eilia  natio  tam  gran- 
dis y  quœ  habeatdeos  appropinquantes  sibi  ^  . 
Mais  de  quelle  manière  Dieu  demeuroit-il  avec 
les  Juifs  ?  paV  cette  arche  d'alliance  où  il  rendoit 
des  oracles,  et  à  laquelle  il  avoît  attaché  sa  pro- 

■  EphcB.  5.  —  *Deut.  4* 
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teclipn.  Cette  arche  étoit-elle  le  vrai  Dieu  d'Is- 
raël, ?  elle  n'en  étoit  que  la  figure  ,*  que  le  ta^ 
bernacle  :  et  cependant  parce  qu'elle  étoit  placée 
au  milieu  des  douze  tribus ,  qu'elle  les  acconi* 
pagnoit  dans  toutes  leurs  marches ,  et  qu'ils  la 
portoient  dans  leurs  camps  et  dans  leurs  armées, 
ils  se  vantoient  que  leur  Dieu  les  suivoit  partout, 
et  que  partout  il  leur  étoit  présent.  Maïs  qu'est-ce 
que  cela,  chrétiens,  si  nous  le  comparons  avec 
l'honneur  que  l'Église  reçoit ,  et  que  nous  re- 
cevons comme  elle  dans  Teucharistie?  Un  Dieu 
lui  -  même  ,  dans  sa  propre  substance  et  avec 
toute  la  plénitude  de  sa  divinité,  demeure  cor- 
porellement  et  réellement  parmi  nous;  il  réside 
dans  nos  temples,  il  vient  jusque  dans  nos  mai* 
sons  ;  il  se  laisse  non  seulement  approcher  » 
mais  toucher,  mais  manger;  et  «'est  bien  à  nous 
désormais  de  dire  :  Nec  est  alia  natio  tam  gran- 
dis ,  quœ  habeat  deos  appropinquantes  sibù 
Ézéchiel  nous  parle  d'une  cité  mystérieuse  dont 
il  décrit  les  richesses  et  la  grandeur  ,  et  qui 
n'avoit  point  d'autre  nom  que  celui-ci  :  C'est  le 
séjour  de  Dieu ,  et  Dieu  y  est  :  Et  nomen  cm- 
tatis  ,  Dominas,  ibidem  ^ .  Mais  cette  cité  ne  pou- 
voit  être  que  l'Eglise  chrétienne  ,  dont  Dieu 
représentoit  déjà  l'excellence  à  ce  prophète;  car 
quel  nom  plus  propre  peut-on  donner  à  l'Église? 

>Ezech.48.  ,     . 
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DomùmsiBidem  :  c'tfttlàqveDiealÉibite;  0*01 
là  cpe ,  par  un  eogagencni  mêvocàble ,  il  t'est 
oUigé  de  deinecver  jiwqu'àUrccMisoiiùitation  du 
«èdcsy  et  par  quri  eog^gevent?  pv  rencharis» 
tte  ,  qui  le  tient  comme  attaché  à  son  Église  , 
sans  qit*ii  pinase  jamais  s'en  séparer  :  £t  nomen 
cmlatis  ,  Domùuts  Aidem* 

Gependuit  est  -  ee  en  cela  seal  que  consiste 
Kmt  Fiionnenr  qai  remnt  à  TÉglîse ,  de  ce  sa* 
cfcmeat?  Non,  clivétiens^  il  y  a  qnelqne  ekose 
de  pins  important  :  éoontca-le.  Être  faonové  de 
la  préseneed'no  Dieu  ,  cfla  est  grand  ;  niais  être 
honoré  de  ses  entretiens  ,  mais  étire  honoré  de 
ta  finufiartté  là  plus  intime ,  c'est  btenr  eneore 
nneaotre  gknrie^  Or  tel  est  l'avantage  de  l'Église 
dans  le  sacrement  du  eorps  de  Jésns^Cbrist.  Que 
foit  JésoB  *  Christ  dans  ce  mystère  ?  dsmanéc 
Tabbé  Ropert  ;  U  y  conTerse  avec  les  honunes) 
il  y  visite  les  hommes ,  et  il  y  est  ym^té  des  hom- 
mes ;  \\  y  éeonte  les  plaintes  des  hommes  y  il  y 
reçoit  les  requêtes  que  lui  présentent  les  hom- 
mes ,  il  y  accorde  les  différends  des  hoiiunes  ,  H 
y  instamît,  il  y  console  les  hommes»  Paroe  qoe 
le»  hommes  sont  les  membres  de  son  ÉgHae  y 
c'eist  à  son  Égtise  qu'il  déféve  tout  o^  honnear. 
S«r  quoi,  mes firères,  il  me  sowient  d*ane  re- 
marque qu'a  laite  Gniflanme  de  Pans,  expliquait 
la  prophétie  dç  Daniel.  Quand  le  roi  de  fiiiby« 
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loue  consulta  Iqs  derins  sur  la  vision  qu'il  avoit 
eae,  et  qu'il  les  obligea  de  lui  dire  le  songe  qui 
l'avoit  occupé  pendant  son  sommeil ,  ils  lui  ré- 
pondirent qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  mortel  { 
qui  le  pût  faire;  que  cela  n'appartenoit  qu'aux 
dieux ,  parce  que  les  dieux  n'avoient  point  de 
commerce  avec  les  hommes  :  Nec  reperietur 
•tjuisquam  qui  imïicet  iUum ,  exceptU  dits  ,  quo- 
rum non  est  cum  hominibus  conversatio  *.  Cette 
parole,  dit  l'Écriture ,  l'irrita ,  et  il  reconnut  que 
toute  la  sagesse  des  devins  n'ëtoit  qu'erreur  et 
que  mensonge  :  pourquoi  ?  Ah  !  répond  Guil- 
laume de  Paris ,  il  y  eut  en  ceci  du  mystère.  Ils 
présupposoient  que  les  dieux  du  Ciel  ne  s'abais- 
'  soient  pas  jusqu'à  s'entretenir  avec  les  hommes  ; 
et  en  cela  ils  firent  paroltre  ,  sans  y  penser , 
leur  ignorance ,  parce  qu'il  y  avoit  un  Dieu,  le 
Dieu  des  chrétiens,  qui  devoit  honorer  un  jour 
les  hommes  de  sa. conversât  ion ,  et  qui  mettroit 
là  ses  plus  chères  délices  :  Deticiœ  meœ  esse  cum 
Jtliis  IjLominum  *.  Voilà,  dis-je,  la  prérogative  de 
l'Église  de  Jésus-Christ ,  de  pouvoir  traiter  fa- 
milièrement avec  son  Dieu  ;  et  par  là ,  reprend 
saint  Chrysostôme  ,  nous  avons  en  quelque 
sorte,  sur  la  terre  ,  le  même  avantage  que  les 
bienheureux  dans  le  Ciel  \  car  le  bonheur  du 

^  Daniel,  a.  —  *  Prov.  8. 
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Ciel  est  de  poaséder  Dieu  ;  et  ne  l6  possédons- 
nous  p^  tout  entier  dans  la  divine  eucharistie  ? 
Jésus  -  Christ ,  ajoute  saint  Chrysoslôme  ,  se 
trouvoit  partagé  entre  l'Église  triomphante  et 
rÉglise  militante  :  elles  disputoient  à  qui  auroit 
son  corps  adorable ,  et  Tune  et  l'autre  y  préten- 
doient  ;  mais  ce  nouveau  Salomon  a  fait  ce  que 
le  premier ,  avec  toute  sa  sagesse ,  ne  put  faire. 
Sans  diviser  son  corps ,  il  Ta  donné  à  Tune  et  à 
l'autre  :  à  l'Église  triomphante  ,  il  Ta  donné 
sans  voile  et  à  découvert  ;  &  la  miHtante,  U  l'a 
donné  sous  les  espèces  de  son  sacrement* 

Peut-on,  chrétiens,  enchérir  sur  ces  pensées? 
Oui,  on  le  peut  ;  et  voici  des  avantages  encore 
mille  fois  plus  grands  :  et  quoi?  Souffrez  que  je 
les  ramasse  en  abrégé,  et  que  je  vous  en  pro- 
pose seulement  l'idée ,  capable  de  ravir  d'ad- 
miration les  anges  et  les  hommes.  C'est  que  le 
sacrement  de  l'eucharistie  est  pour  nous,  et 
pour  tous  les  fidèles  qui  le  reçoivent,  une 
extension  continuelle  et  perpétuelle  du  mys- 
tère de  l'Incarnation.  Ainsi  parlent  les  Pères. 
Vous  savez  à  quel  point  d'honneur  fut  élevée 
rhuinanité  de  Jésus-Christ,  dans  ce  bienheu- 
reux moment  qui  l'unit  au  Verbe  divin.  Or, 
îe  dis  que  Jésus-Christ ,  se  donnant  à  nous  par 
le  sacrement  de  l'autel ,  a  fait  entrer  tous  les 
membres  de  son  Église  en  «onunnniiatk»  de 
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la  même  gloire ,  puisqu'il  vient  en  nous ,  qu'il 
s*unit  à  nous,  qu'il  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  avec  nous.  Et  c'est  de  là ,  selon  la  doc- 
trine de  saint  Cyrille ,  fondée  sur  la  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  que  ce  sacrement  s'appelle  com- 
munion :  Qui  manducat  meûm  cctmenif  et  bihit 
nteum  sangninem,  in  me  manet,  et  ego  ineo^. 
D'où  il  s'ensuit  même  encore  que,  dans  une 
certaine  propriété  de  termes,  le  Sauveur  ûm. 
monde  est  à  tous  moments  comme  incarné  de 
nouveau  entre  les  mains  des  prêtres  qui  sont 
ses-ministres.  O  venemnda  sacerdotum  digmtas^ 
in  quorum  manibus  Fittus  Dei  perpétua  incar^ 
natur*!  s'écrie  saint  Augustin.  O  vénérable  et 
sacré  caractère  des  prêtres,  puisque  Jésus- 
Christ,  puisque  le  Fils  du  Père-Étemel,  puisque 
notre  Dteu,  qui  ne  s'est  incarné  qu'une  foîtf 
dans  le  sein  de  Marie,  s'incarne  sans  cesse  dans 
leurs  mains  !  Jugez ,  chrétiens ,  de  cet  hon- 
neur, par  celui  que  Dieu  fit  à  Marie ,  quand  3 
la  choisit  pour  sa  mère.  Nous  rendons  à  cette 
Vierge  un  culte  singulier  de  religion,  parce 
que  c'est  en  elle  que  le  Verbe  s*est  fait  chair; 
et  que  devons-nous  penser  des  prêtres  qui  ont 
le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs  propres 
mains,  de  le  produire  par  Fefficâce  de  leur 
parole,  de  le  fiiire  reposer  dans  leur  seioi  non 
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pas  une  fois  |  mais  autant  de  fois  qu'ils  célèbrent 
les  saints  mystères  ? 

Mais  pourquoi  entrer  dans  les  secrets  de  la 
dhrine  eucharistie ,  pour  connoitre  les  privilèges 
de  gloire  que  TÉglise  y  trouve  ?  Arrôtons-nons 
à  ce  qui  se  présente  d'abord  dans  ce  mystère , 
A  ce  qui  en  fait  toute  la  substance ,  à  ce  quiC  nons 
ToyoDSy  à  ce  qui  frappe  nos  sens;  car  c'est  là 
que  Jésus-Christ^  pour  honorer  son  Église^  la 
repait  de  son  corps ,  lui  donne  son  sang  pour 
breuragc  et  sa  chair  pour  aliment ,  c*es|t~à*dire 
la' chair  d'un  Dieu ,  le  sang  d'un  Dieu,  le  c<»ps 
d'un  Dieu.  Ah!  chrétiens ,  que  dirons -nous 
après  cela?  Pouvons-nous  jamais  exprimer  ce 
qui  est  au-dessus  de  toute  expression  ,  au- 
dessus  de  toutes  nos  pensées ,  et  même  de  tons 
les  souhaits  de  notre  cœur  ?  Etre  nourri  de  la 
chair  d'un  Dieu,  c'était  à  TËglbei  comme  a  la 
fille  de  Sion ,  comme  à  l'épouse  du  Roi  de 
gloire  9  et  particulièrement  comme  aif  corps 
mystique  de  Jésus-Christ,  qu'un  tel  honneur 
étoit  réservé;  car  il  faut  que  l'épouse  soit  nour- 
rie conformément  à  la  grandeur  de  son  époux , 
la  fille  par  rapport  à  la  noblesse  de  son  père, 
et  les  membres  du  corps  •  selon  la  dignité  du 
chef.  Or,  pour  l'épouse  d'un  Dieu,  pour  la  fille 
d'un  Dieu,  pour  lo  corps  mystique  d'un  Dieu, 
il  n'y  avoit  que  la  chair  d'un  Dieu  qui  pùt^trc 
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uns  viande  sortable.  Pour  les  Juif^s,  qui  fareitl 
les  esclaves  de  Dteiiy  c*étoit  assez,  dit  saint 
Jérôme  y  de  mangrr  la  roannc ,  appelée  dans 
l'Ëcrîtare  le  pain  des  anges;  mais  à  nous  que 
Dieu  a  ennoblis  jusqn*à  nous  faire  ses  enfants 
d'adoption ,  mais  à  TÉglise  qui  a  été  engendrée 
du  sang  de  Jésus-^Christ ,  le  pain  des  anges  ne 
suffit  pas ,  il  faut  le  pain  de  Dieu  ,  et  c*est  pour 
cela  que  Jésus-Christ  nous,  le  donne  dansTeu- 
charistie. 

De  tout  cic  que  j*ai  dit,  chrétiens ,  rem* 
portons  deux  sentiments,  qui  sont  les  consé- 
quences naturelles  de  ce  dîicours ,  Tun  de  re»* 
pect  et  de  vénération  pour  TÉglisc ,  et  Tautre 
de  zèle  pour  Tinpocence  et  la  pureté  de  nos 
corps.  Respect  et  vénération  pour  FÉglisc,  qui 
est  le  corps  mystique  de  Jésus -Christ;  car 
pouvons  nous  l'honorer  assez ,  après  que  Jésus* 
Christ  lui-même  Ta  tant  honorée?  C'est  par 
elle  qu'il  nous  donne  sa  chnir  et  son  sang; 
c'est  à  elle  qu'il  veut  que  nous  en  soyons  re- 
devables ,  puisqu'il  Ten  a  faite  la  dépositaire  ; 
et  si  nous  recevions  ce  sang  et  cette  chair  divine 
par  d'autres  mains  que  par  les  siennes,  la  chair 
et  le  sang  de  Jésus-Christ ,  non  seulement  ne 
nous  seroient  plus  salutaires ,  mais  devien-, 
droient  pour  nous  le  poison  le  plus  mortel.  Il 
est  Tnii>  c'est  Marie  »  Mère  de  Jésus ,  qui  d*a<* 
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bord  nous  Ta  donné,  ce  sacré  corps  :  mai» 
Maiici  après  tout,  ne  nous  Ta  donné -qu'une 
fois 9  et  l'Église  nous  le  donne  tous  les  jours; 
mais  Marie  nous  la  donné  à  tous  en  général, 
et  rÉglise  nous  le  donne  à  chacun  en  parti- 
culier; mais  Marie  nous  Ta  donné  comme  un 
Sauveur  qui  devoit  régner  sur  nous ,  et  l'Église 
nous  le  donne  comme  une  viande  qui  s'unît  à 
nous.  D'où  il  nous  est  toujours  aisé  de  conclure 
ce  que  nous-  devons  à  cette  épouse  du  Fils  de 
Dieu  y  avec  quelle  fidélité  nous  devons  lui 
demeurer  attachés,  avec  quelle  ardeur  nous 
devons  défendre  ses  intérêts ,  avec  quelle  doci- 
lité nous  devons  recevoir  ses  ordres,  avec  quelle 
piété  et  quelle  soumission  nous  devons  les  exé- 
cuter. Cependant ,  à  quels  combats  et  à  quelles 
insultes  ne  s'est-elle  pas  vue  exposée ,  en  nous 
faisant  le  don  le  plus  précieux  ^  et  même  parce 
qu'elle  nous  le  faisoit  et  nous  le  conservoit? 
Car  vous  savez  combien  de  fois  les  hérétiques 
sont  entrés  dans  ses  temples  pour  le  lui  arra- 
cher :  vous  savez  quels  excès  ils  y  ont  conunb, 
comment  ib  ont  souillé  son  sanctuaire ,  ren- 
versé ses  autels ,  brisé  ses  tabernacles ,  enlevé 
ses  vases  sacrés;  comment  ils  ont  porté  leurs 
mains  sacrilèges  et  parricides  jusque  sur  ses 
enfants,  jusque  sur  ses  ministres,  jusque  sur 
son  époux  et  son  redoutable  sacrement  Atten* 
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fats,  dont  U  ftouTéfiir  notis  saisît  encore  dltor- 
reur.  Mais,  chrétiens ,  ce  quHl  y  a  de  plus 
déplorable ,  c'est  que  cette  mère  des  fidèles , 
«lînsî  outragée  par  ses  ennemis ,  recoiye  de  nous 
tons  les  jours  les  mènies  outrages  :  et  n'est-ce 
pas  pour  cela  qu'elle  peut  bien  dire ,  dans 
l'amertume  de  sa  douleur  :  Fiitos  enutrhij  et 
exaltapt  ;  ipsi  autem  spreverunt  me  */  J'ai 
fermé  des  enfants ,  je  lés  ai  élerés  dans  mon 
sein,  je  les  ai  nourris  du  lait  de  la  plus  saine 
doctrine,  je  leur  ai  donné  un  aliment  tout 
diTÎn,  et  ils  m'ont  méprisée  f  Car ,  prenez  garde, 
mes  chers  auditeurs,  et  du  moins  faisons -y 
quelque  réflexion  :  les  hérétiques  l'ont  mépri- 
sée en  profanant  ses  temples,  et  par  tant  de 
scandaleuses  irrévérences  n'en  sommes-nous 
pas  les  profanateurs?  les  hérétiques  l'ont  mé- 
prisée en  souillant  son  sanctuaire,  en  renversant 
ses  autels ,  en  brisant  ses  tabernacles  :  et  corn" 
bien  peut-être ,  dans  ce  même  sanctuaire  ^  à  la 
£3ice  de  ces  mêmes  autels,  devant  ces  mêmes 
tabernacles,  tout  sanctifiés  qu'ils  sont  par  la 
présence  réelle  de  Jésus --Chris^t,  avez -vous 
formé  de  criminels  desseins,  et  entretenu  de 
honteuses  passions?  les  hérétiques  l'oAt  mépri- 
sée en  se  jouant  de  ses  mystères,  et  en  désho- 

«  Isai.  I.  , 
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Dorant  son  adorable  sacrement;  et  D*e$t«ce  pas 
Ip  déshonorer,  ce  même  sacrement,  que  de  le 
recevoir  dans  Tëtat  de  votre  péché?  n'est-ce 
pas  vous  jouer  de  ces  divins  mystères ,  que  d'y 
assister  avec  aussi  peu  d'attention ,  avec  aussi 
peu  de  respect  et  de  retenue,  qu'aux  assem- 
blées les  plus  mondaines?  Quand  les  hérétiques 
l'ont  méprisée ,  c'éloient  ses  ennemis  déclarés 
et  te»  persécutcnrs  ;  et  dès-là  leurs  mépris  lui 
devenoicnt  beaucoup  moins  sensibles  :  mais  les 
nôtres  la  doivent  toucher  d'autant  plus  qne 
nous  sommes  son  troupeau,  que  nous  sommes 
ses  disciples,  que  nous  sommes  ses  enfants  : 
Fûios  enutriviy  et  cxaUavi  ;  ipsi  autein  spre^ 
veruntme! 

Je  dis  de  plus,  que  nous  devons  remporter 
un  sentiment  de  zèle  pour  l'innocence  et  la 
pureté  de  nos  corps.  Oui ,  mes  chers  auditeurs, 
tout  méprisables  d'ailleurs  qne  nous  pouvons 
être,  nous  devons,  si  je  Tose  dire,  nous  hono- 
rer nous-mêmes,  puisque  nous  participons  tous 
a  cette  glorieuse  qualité  de  corps  mystique  du 
Rédempteur  ,  et  que  c'est  de  nous  comme  de 
l'Église  que  saint  Paul  a  dit  :  Fos  estis  corpus 
Christi^  ;  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ. 
Quelque  vils  que  soient  nos  corps  par  eux* 

■  I  Cor,  12. 
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mêmes  y  nous  devons  néanmoins  avoir  pour 
eux  un  certain  respect  que  la  foi  de  Teucha- 
rtstie  nou5  doit  inspirer ,  et  que  la  pieté  doit 
entretenir*:  pourquoi?  Non  plus  seulement 
parce  que  nos  corps  sont  les  temples  du  Saint  « 
Esprit,  selon  l'Écriture;  cela  dit  beaucoup ^ 
mats  cela  ne  dit  pas  encore  assez  :  non  plus 
seulement  parce  qu'ils  sont  les  sanctuaires  vi* 
vants  où  le  corps  de  Jésus -Christ  répose;  c'est 
encore  trop  peu  :  mais  parce  qu'en  vertu  de  la' 
communion  y  ils  deviennent  les  membres  de 
Jésus-Christ  même ,  ainsi  que  l'Apôtre  nous 
renseigne  :  Nescitis  quontam  corpora  vcstra 
membra  sunt  Christi^  ?  Ne  savez- vous  pas, 
dîsoit-il  aux  Corinthiens,  que  vos  corps  sont 
les  membres  de  Jésas-Cfarist;'et  par  consé* 
quent,  que  vous  n'êtes  plus  maîtres  d'en  dis- 
poser, mais  qu'ils  appartiennent  à  Jéstis-Christ, 
qu'ils  sont  affectés  à  Jésus-Christ  ^  qu'ils  sont 
du  corps  de  Jésus-Ï^hrist  ?  Et  non  estis  vestri*. 
Ah!  chrétiens,  la  grande  vérité,  et  le  grand 
motif  pour  conserver  vos  corps  innocents  et 
purs!  voilà  l'importante  morale  sur  laquelle 
insistoit  continuellement  saint  Paul  dans  les 
instructions  qu'il  faisoit  aux  chrétiens  :  il  uvoit 
du  zèle  pour  la  sanctification  de  leurs  âmes; 

«  I  Cor.  6.  —  •  Ibid. 
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mais  il  avoit  encore  un  zèle  spécial  pour  la 
sanctificatioii  de  leurs  corps  ^  parce  qu'il  les 
considéroit  comme  les  membres  de  Jésos- 
Christ.  Voilà  sar  q^oi  il  s'expliqaoit  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  et  les  plus  forts. 
Quelle  indignité,  mes  frères ,  et  quelle  hor- 
reur! ces  membres  de  Jésus-Chri&t,  les  pro-> 
faner^  les  souiller  ^  les  livrer  aux  sales  désirs 
d'une  prostituée!  Plût  au  Giely  mon  cher  audi- 
teur, que  je  n'eusse  pas  plus  lieu  que  l'Apôtre 
de  vous  faire  le  même  reproche!  mais  à  quoi 
ne  vous  a  pas  porté  la  corruption  du  siècle,  à 
quels  débordements  et  àr4}ttelles  profanations? 
Je  dis  à  quelles  profanations  :  car  ne  vous 
croyez  pas  seulement  profanateur  du  corps  de 
Jésus-Christ ,  quand  vous  le  recevez  dans 
l'état  de  votre  péché  ;  mais  vous  Têtes  encore, 
comment  ?  par  ces  voluptés  brutales  et  ces 
plaisirs  infâmes  où  vous  plonge  la  passion,  et 
qui  déshonorait  le  corps  du  Sauveur  en  désho- 
norant le  vôtre.  Tellement  que  je  puis  alors 
prononcer  contre  vous  le  même  anathme  que 
saint  Paul  a  prononcé  contre  les  chrétiens  sa* 
criléges  :  Reus  erit  corporù  et  sanguinis  Do' 
nUnif  non  dljudicans  corpus  Dotnini^ ,  Parce 
que  vous  n'avez  pas  £iit  dans  vous-même  le 

'I  Cor.  11. 
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juste  discernement  qu'il  Êilloit  Eure  du  corps 
au  Seigneur ,  vous  êtes  coupable  devant  Dieu 
de  ce  corps  et  de  ce  sang  précieux.  N*attirons 
pas  sur  nous  y  mes  chers  auditeurs,  ce  terrible 
arrêt;  ne  renversons  pas  les  favorables  desseins 
de  Jésus-Christ.  Honorons  sur  la  terre,  par  la 
sainteté  de  nos  corps ,  là  sainteté  du  corps  de 
cet  Homme-Dieu ,  afin  d^avoir  part  à  sa  gloire 
dans  le  Ciel  ^  où  nous  conduise ,  etc. 
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IIl«  SUn  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  C*est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son  corps 
sur  la  erolx  ;  afin  que,  étant  morts  pour  le  péché,  nous, 
vivions  pour  la  Justice, 

Il  s'agit  de  concevoir  aujourd'hui  combien  Dieu  a 
en  horreur  le  péché ,  et.  combien  nous  devons  le  haïr 
nous-mêmes. 

Division.  Le  pécheur 'a  fait  mourir  Jésus-Christ, 
V  partie  ;  et  Jésus-Christ  a  fait  mourir  le  péché ,  a* 
partie.  P.4> 

PaiHiicaB  PARTIE.  Le  péché  a  fait  mourir  Jésus- 
Christ.  Six  sortes  de  péchés  ont  contribué  &  cette 
mort  :  —  i°  Le  péché  qui  a  conspiré  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ »  c'est  l'envie  des  Scribes  et  des  Pharisiens. 
Envie,  i*>  formée  en  cabale;  2<>  animée  d'une  ma- 
ligne émulation  ;  5<*  colorée  du  prétexte  de  la  piété  ; 
4*  violente  et  emportée  jusqu'à  la  fureur.  Tels  sont 
les  caractères  ordinaires  et  les  désordres  de  l'enfie  , 
surtout  à  la  cour.  —  a**  Le  péché  qui  a  trahi  et  vendu 
JétfosrChrist  »  c'est  l'avarice  de  Judas»  Avarie» ,  i*  i« 
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plus  infime  ^ana  son  entreprise  ;  »*  la  plat  aVeuglt 
dans  son  commerce  ;  3»  la  plus,  endurcie  dans  sa  ré- 
solution ;  4°  ia  pl"s  désespéré&dans  son  issue.  Voilà 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  dans  nous  une . 
insatiable  convoitise.  Combien  de  gens  disent  comme 
Judas ,  et  dans  le  même  sens  que  Judas  :  Quê  vouiez 
vous  mt  donner? —  5*  Le  pécbé  qui  a  accusé  Jétas- 
Ghrist,  c'est  la  calomnie  des  témoins  qui.  déposèrent 
contre  lui.  Calomnie,  i"  hardie  k  avancer  les  plos 
grossières  impostures^  a«  foible  pour  les  soutenir; 
5»  artificieuse  pour  séduire  et  corrompre  les  esprits. 
Nous  ne  voudrions  pas  commuoénient  être  les  aa* 
leurs  de  la  calomnie  »  mais  nous  autorisons  les  ca- 
lomniateurs en  les  faisant  parler,  en  les  excitant, 
en  les  écoutant  avec  plaisir ,  en  leur  applaudissant  : 
péché  très  commun  aux  grands.  Du  reste,  conduite 
admirable  de  Jésus-Christ  ^  qui  ne  répond  rien  et  qui 
ae  tait.  —  4**  f^c  péc^é  qui  a  abandonné  Jésus«Gbrist, 
c'est  Tinconstaoce  et  la  légèreté  du  peuple  juif.  In-- 
constance ,  i«  la  plus  subite  dans  son  changement, 
a«  la  plus  outrée  dans  les  extrémités  à  quoi  elle  se 
porte.  Les  Juifs,  six  jours  après  avoir  proclamé  le 
Fils  de  Dieu  roi  d'Israël ,  poursuivent  sa  mort  jus- 
qu'à loi  préférer  un  insigne  voleur.  Voilà  le  monde  , 
voilà  9ti  légèretés  et  ses  perfidies  ;  voilà  nos  incon-. 
stances  criminelles  dans  le  service  de  Dieu.*-*  5*  La 
péché  qui  a  condamné  Jésus-Christ,  c'est  la  politi* 
que  de  Pilale.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs  i 
pourquoi  ?  parce  qu'il  craint  César ,  dont  il  est  me* 
nacé.  Rendons  aux-maîtres  qui  nous  gouvernent  tous 
les  hommages  qui  leur  sont  dus;  mais  que  ce  ne 
soit  jamais  aux  dépens  de  Dieu  ni  de  notre  con- 
science* ^^^  X»  péché  <pii  a  exécuté  l'arrêt  porté 
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uwque  évidente»  dit  saîot  Ghryaostômei  qae«  dans 
le  deMeia  de  Dieu;  la  réaorreotioii  de  Jésns-Chriit 
•▼oit  été  ordoQoée  comme  le  aîgne  de  aa  filiatîoD 
divioe.  De  \k  dépendoit  la  foi  de  tout  le  reate  : 
qo'enasent  dit  les  Juifs  et  ses  propres  disciples,  s'il 
ne  fût  pas  resêuscité ,  après  avoir  prédit  tant  de  folv 
qn'il  ressusciteroit  F  —  2^  La  résurrection  de  Jésnt- 
Christ.étoit  en  effet  la  preuve  la  plus  naturelle  et  la 
pins  conTaincante  de  sa  divinité  :  car  quel  miracle , 
qne  de  se  ressasciter  soi-même  7  —  3<*  La  résurrection 
de  Jéyus-Glirîst  est,  de  tous  les  miracles,  le  pins  avéré. 
Les  Juifs  mêmes  contribuèrent  à  le  confirmer  ^  en 
demandant  à  Pilate  qu'il  mît  des  gardes  autour  do 
sépulcre;  car  on  ne  peut  pas  dii'e  que  ses  disciples 
aient  enlevé  son  corps  :  les  gardes  l'auroient-îls  per- 
mis? De  plns^  à  quel  dessein  ses  disciples  auroient- 
ils  enlevé  son  corps ,  et  pourquoi  se  seroient^ls  tant 
intéressés  pour  un  homme  dont  ils  eussent  reconnu 
l'imposture ,  si  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  sa  ré- 
surrection se  fût  trouvé  faux  F  —  i'^ha  résurrection 
de  Jésus-Christ  est,  de  tous  les  miracles,  celui  qui  a 
le  plus  servi  à  la  propagation  de  la  foi  et  è  l'établiaae- 
ment  de  l'Évangile ,  dont  la  substance  et  le  capital 
est  de  croire  en  Jésus-Ghrist  et  de  confesser  sa  divi* 
nlté.  Avec  quel  a^le  les  apôtres  ont-ils.  publié  par 
toute  la  terre  cette  résurrection  du  Fils  de  Dieu ,  et 
qui  ne  sait  pas  quel  a  été  le  succès  de  leur  prédica- 
tion? Disons  donc  à  Jésus-Christ  »  comme  saint  Tho- 
mas :  Fous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu»  Servona- 
nous  delà  foi  de  sa  résurrection  et  de  sa  divinité  pour 
vaincre  le  monde  :  car,  disoit  saint  Jean  :  Qaei  est 
eetui  qui  triomphe  du  mande ,  tinon  celui  qui  croit  quo 
JésuêChriti  eii  Diêu  t  P.  68. 
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DsoxiikHB  piATiB.  Exemple  de  la  résarrection  éê 
Jésos-Ghrist ,  gage  assuré  de  notre  résurrectloo  fa» 
tiire.  Nous  trouvous  tout  à  la  fois  dans  cette  réaar* 
rection  :  —  i«  Le  principe  par  où  Dieu  pcQtoQns  res« 
susciter  :  car  la  résurrection  miraculeuse  de  Jésna* 
Christ  est  Teifet  d'une  force  souveraine  et  toott* 
puissante.  Or,  s'il  a  pu^  par  sa  toutc-puissauce»  ae 
ressusciter  lui-même^  pourquoi  no  pourra-t-il  paa 
noua  ressusciter?  Ainsi  raisonnoient  saint  Paal  et 
le  saint  homme  Job.  —  a*  Le  motif  qui  engage 
Dieu  h  nous  ressusciter  :  car  il  est  naturel  que  let 
membres  soient  uni»  au  chef;  et  quand  le  chef  M 
ressuscite  liii*même,  n'est-ce  pas  une  suite,  qnil 
doit  ressusciter  ses  membres  arec  Jii!  F  Or ,  notro 
chef,  c'est  J  ésns  -  Christ,  et  nous  sommes  tous  les 
membres  de  Jésus-Christ.  —  S»  X^e  modèle  sur  Je» 
quel  Dieu  vent  nous  ressusciter  :  car,  selon  le  té- 
moignage de  «aint  Paul,  quand  Dieu  ressuscitera 
nos  corps ,  ce  sera  pour  les  conformer  au  divin  exem- 
plaire qui  nous  est  proposé  dans  la  résurrection  de 
Jésus-Christ:  en  sorte  que  nous  aurons,  pour  ainai 
parler,  la  même  incorruptibilité,  la  même  impassi* 
biiité,  la  même  immortalité,  la  même  clarté,  etc. 
-—Les  grandes  vérités!  Malheur  au  libertin  qui  ne 
les  croit  pas;  malheur  au  chrétien  qui  les  croit,  et 
qui  vil  comme  s'il  ne  les  croyoit  pas  I  mais  heureux 
le  fidèle  qui  >  non  content  de  les  croire ,  en  fait  la  rè- 
gle de  sa  vie  et  en  tire  de  puissants  motifs  pour  ant 
mer  sa  ferveur?  ^  CompUiQcqt  «u  roi, P.  9a, 
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POUR  LE  LUNDI  DE  PAQUES. 
!!•  SUR  LA  RÉSURRECTION  DE  J.-C. 

SojKT.  Tandis  qu'ils  s'eniretenoient  et  qu'ils  raison^ 
noient  ensemble^  Jésus  se  joignit  à  eux^  et  marcha  avec 
eux  ;  mais  ils  avaient  un  voile  sur  les  yeux  pour  ne  ie 
pas  connoitre. 

Ces  disciples ,  dont  il  est  parlé  dans  HÈvaDgile , 
manquoient  de  foi  en  Jésus-Glirist  et  d*amour  pour 
Jésus-Christ.  Or,  c'est  pour  leur  inspirer  l'un  et  l'au- 
tre qu'il  les  rend  témoins  de  sa  résurrection. 

DiTisiOH.  Résurrection  de  Jésus-Chriat  y  motif  puis- 
sant pour  croire  sa  divinité  ;  i'"  partie.  Résurrection 
de  Jésus-Christ,  engagement  indispensable  à  aizncr 
sa  sainte  humanité  ;  2*  partie.  F.  120. 

La  première  partie  de  ce  sermon  est  ta  même  que  celle 

du  sermon  précèdent, 

DeoxiImb  pabtib.  Bésurrectioa  de  Jésns-Chrî^t , 
enga^ment  indispensable  à  aimef  sa  sainte  huma- 
.liité  :  pourquoi?  pour  trois  raisons  :  —  i*  C'est  pour 
nous  que  Jésus«Christ  est  ressuscité  :  ainsi  nous  ren- 
seigne l'Apôtre  :  Resurrexit  propicr  Justificationem 
nostram%  En  t&tty  il  n'est  ressuscité  qu'afin  de  nous 
ressusciter  avec  lui ,  et  de  ressusciter  lui-même  dans 
nous.  Dieu  donc,  dans  sa  résurrection ,  nous  ie  donne 
une  seconde  fois  comme  il  nous  le  donna  dans  sa  nais- 
sance en  qualité  de  Sauveur,  eu  qualité  de  pasteur. 
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en  qualité  de  docteur  et  de  maître  :  eu  qualité,  dq 
Sauveur,  puisque,  dans  sa  résurrection,  il  mit  le  sceau 
à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  et  6  tout  ce  qu'il  avoit  souf- 
fert pour  notre  saint;  en  qualité  de  pasteur,  puisque 
son  premier  soin ,  après  sa  résurrection ,  fut  de  ra- 
masser  «on  troupeau ,  que  Tinfidélilé  avoit  dissipé  ; 
en  qualité  de  docteur  et  de  maître,  puisque  tout  le 
temps  qu'il  demeura  sur  la  terre  depuis  qu'il  fut  res- 
suscité ,  il  l'employa  à  instruire  ses  disciples.  Orque 
doit  nous  inspirer  tout  cela  ?  Un  zèle  ardent  et  un 
titiioiir  tendre  pour  cet  Homme-Dieu.  —  a*  Dans  sa 
rèrarrection ,  Jésus-Christ  a %^oulu  conserver  lesmar- 
<ï»e8  les  pîus  authentiques  et  les  caractères  les  plus 
visibles  de  son  amour  pour  nous,  savoir,  les  cicatri- 
ces des  blessures  qu'il  avoit  reçues  dans  sa  Passion  ; 
par  où  il  nous  fait  entendre  que,  dans  le  séjour  même 
ée  sa  gloire  V  il  ne  veut  point  nous  oublier,  mais  qu'il 
veut  nous  servir  d'avocat  auprès  de  son  Père.  Nous  ne 
devons  donc  jamais  l'oublier  nous-mêmes. — 3»  Jésus- 
Christ,  en  ressuscitant  glorieux,  a  élevé  son  huma- 
nité à  un  état  de  perfection  où  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  de  l'aimer,  mais  d'un  amour  pur  et  tout  spi- 
rituel. Il  l"a  rendue  întipassible'et  immortelle  ;  il  l'a 
«▼êtne  de  tonte  la  splendeur  que  répand  sur  elle  sa 
divinité.  —  Concluons  avec  saint  Paul  :  Que  ccluiqui 
n'atme  pas  te  Seigneur  Jésus  soit  anathème,  Âimons-Ie, 
non  pas  toujours  d'un  amour  sensible ,  mais  d'un 
amour  solide.  Or,  est-ce  l'aimer  de  la  sorte ,  que  de 
▼iwç  comme  nous  viTons?  P.  121, 
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SUR  L'ASCENSION  DE  JÉSUS-CHRIST- 


ScjST.  Jprés  qu'il  eut  parlé  d^  la  tortc,  il  fut  éi 
â  leur  vue  vers  le  ciel, 

iésuH-Ghrist,  dans  son  ascensloa^  nous  fait  conoot- 
tre  à  quelle  gloire  nous  sommes  appelés,  et  la  voè  àt 
cette  gloire  doit  exciter  toute  notre  ferveur; 

Bivisioir*  Pour  arrivera  la  même  gloire  qaeJétm* 
Christ)  il  faut  la  mériter  comme  J.-C;  i'«  partie  : 
pour  la  mériter  comme  J.-C.  «  il  faut  souffrir  couiinc 
Jésus-Chi'i^t  ;  .:*  partie.  P.  i4o. 

pBBiiiàBB  PABTiB.  Pour  arriver  à  la  même  gloire  que 
Jésus-Christ,  il  fautla  mériter;  car  il  n'y  est  parvenu 
lui-même  que  par  la  vole  du  mérite.  Ainsi,  — 1*>  Ou  ne 
Ta  point  qu'on  nela  mérite,  on  ncl'a  que  parce  qu'on 
la  mérite  ,  et  on  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite. 
!•  On  ne  l'a  point,  dis-je,  qu'on  ne  la  mérite  :  tel 
C8t  l'ordre  de  Di(.'u;  v.i  c'est  un  article  do  notre  foi. 
Fausse  doctrine  de  Calvin,  qui  a  voulu  combattre  ce 
point.  30  On  ne  l'a  que  parce  qu'on  la  mérite; telle- 
ment qu'elle  est  \o  partage  du  mérite  seul,  à l'ezcla* 
BÎon  de  tout  autre  tiire.  La  raison  est  que,  suivant  les 
décrets  de  la  Providence ,  cette  gloire  ne  doit  être 
donnée  aux  hommes  que  selon  les  lois  d'une  jaatice 
rigourcnse.  Il  n'en  e»t  pas  ainsi  des  récompcnaea  du 
monde.  5«  Enfin  >  on  ne  Ta  qu'autant  qu'on  la  mé* 
rite.  Si  l'un  est  pins  récompensé  dans  le  Ciel  que 
l'autre  «  ce  n'est  que  parce  qu'il  a  acquis  plus  de  iné« 
rites  que  l'antre.  Il  en  va  tout  autrement  dani  le 
monde.  On  voit  tous  les  jonrs  des  mérites  médiocret 


l'emporter  <ur  des  mérites  éclatants.  —  à*  D'allteûrii 
aHSsi  est-on  sûr  de  ne  mériter  jamais  la  gloire  du  Oiet 
Mos  l'obtenir.  On  mérite  souvent  les  récouipcn«es  da 
monde  sans  les  avoir  :  outre  le  mérite ,  il  faot  despâ* 
trons;  on  est  exposé  à  l'envie,  à  l'intrlgae ,  à  la  ca^ 
baie,  aux  caprices  et  aux  préjugés  d'un  maître.  Maïs 
viçn'  de  tout  cela  aréc  Dieu.  Quoi  que  je  fasse ,  si 
c'est  pour  lai  que  je  le  fais ,  il  m'en  tiendra  compte. 
-Qoel  est  donc  notre  aveuglement  de  mener  une  vie 
êk  inutile.  BnfanU  des  hommes  !  Jusqu'à  quand  aîme^ 
rût'Voup  h  vanité ,  et  ehcrehtret-vous  U  mensonge  f  Tous 
êtes  si  ardents  pour  des  biens  périssables  j  jusqu'à 
qaand  négligerez-vous  des  biens  éternels  f  P.  li^. 

DBDxiiMB  PAtTiB.  Puur  mériter  la  même  gloire  qpM 
JéiUB^Chrifil»  il  faot  souffrir  comme  Jésus-Christ.  — ' 
i«  On  ne  va  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  les  souffrao- 
cvi  :  Jésus-Christ' n'y  est  point  aotrementarrivé;'car 
il  «  fûUu.  que  te  Chrkt  souffMt,  et  qu'il  entrai  ainsi  dane 
M  gloire.  Or,  s'il  l'a  fallu  pour  le  Christ,  ne  le  fauf- 
il pas  pour  nous?  C'est  pourquoi  les  Saints  se  glorr- 
fioient  et  se  félicitoient  eux-mêmes  de  leurs  souffran- 
ces ;  et  c'est  cela  même  qui  leur  a  4onné ,  sur  le  sujet 
des.  prospérités  temporelles ,  des  sentiments  si  cod* 
tradicto  rement  opposés  à  la  cupidité  et  i  l'amour- 
4propre.  £ofin  ,  c'est  dans  cet.te  vue  que  le  Fils  de 
Dieu  a  prononcé  ces  anathèraes  :  Malheur  à  vous  p 
riches  I  malheur  à  vous  qui  goûtez  les  douceurs  de  Im 
vie  l  et  qu'au  contraire  il  a  dit  :  Bienheureux  les  pau- 
vres! bienheureux  ceux  qui  pleurent  !  Cependant  o» 
.vent  ttvoir  en  ce  monde  toutes  ses  aises  ;  et  l'on  écarte, 
autant  qu'il  est  possible,  tont  ce  qui  fait  de  la  peine 
^et  qui  mortifie.  —  a»  Toutes  sortes  de  souffrances  ne 
condaiveat  pa«  à  la  gloire  du  Ciel.  Il  faut  que  ce 
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f oieat  des  louffiraaces  pour  la  jiutice  et  fom 

des  soaSraQces  sanctifiées  par  iu»ijre  sonmiMÎOB  à  U 

Tolonté  de  Dieu.  Sans  cela,  c'est  souffrir  comme  In 

démons  ;  c'est  aller  à  la  perdition  et  à  la  moxl,  par 

oii  les  justes  et  les  vrais  chrétiena  vont  an  salut  «t  4  b 

vie.  Car  les  souQrances  >  selon  l'usage  ({o*oa  en  fiait» 

mènent  à  l'une  ou  à  l'autre.  Que  ne  souffire-t-on  pet 

tous  les  jours  pour  le  monde?  mais  on  ne  veat  liee 

souffrir  pour  Dieu.  Ayons  sans  cesse»  pour  Qovseeî* 

mer,  Jésus-Christ  devant  les  yeux»  et  le  gloire  4»wlt 

il  va  prendre  possession.  P.  i6â« 

POUR  LA  FÊTS  D£  LA  PBNTEGOnL 

So4ST,  Jh  furent  touê  rêmpils  dti  Smimê-^iprit. 

Il  est  ûnpertaat  de  cùniiQUre  ^wl  est  cet  Esprit 
j^ae  le  Fils  de  Dieu  nous  a  promis  comme  aux  ^6- 
tces»  et  ^els  effets  il  doit  opérer  en  nous. 

nivisioif»  E^rit  de  vérité  qui  mus  éclaire ,  t»  per* 
lie;  esprit  de  sainteté  qoi  nous  purifie»  s*  perde; 
esprit  de  finrce  qui  nous  anime ,  S*  partie.  P.  i8i  • 
.    Pamiii^  rAsxiK.  Esprit  de  vérité  qei  aons  éclaire. 
«-*  i*  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  de  noes  en- 
seigner tonte  vérité  :  car  il  y  a  des  vérités  qve  la 
chair  et  le  sang  ne  relèveat  p«int ,  des  vérités  qui 
semblent  choquer  le  raison  huBuûne,  des  vérités  gé» 
naelea»  bumilientes»  mortifiantes.  Si  donc  un  homme 
en  est  persuadé»  ce  ne  pent  être  que  l'effet  d\in  es- 
prit supérienr  qni  agit  en  lui  ;^et  cet  esprit  supériem*, 
.4:'est  l'Esprit  de  Dieu.  —  a*  Il  n'appartient  qo'ea 
SaîMl^JSspffit  d'cnseigxr  lo«te  vérité  é  tontes  sortes 
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de  SKJetg.  Donnes  an  plus  habile  dootenr  oerl»iM  ea- 
priU  grossiers  à  înitrulre  :  avec  toute*  ses  laoûèref  » 
^  ne  les  éclairera  pas*  Mais  quaQd  l'Esprit  de  Dieu 
s'en  rend  le  maître ,  comme  c'est  lui  qui  leaaforméf, 
jl  les  élève  à  tout  ce  qu'il  veut.  —  3*  Il  n'appartient 
qu'au  Saint-Esprit  d'enseigner  toute  vérité  en  toutes 
manias  ;  c'est-à-dire  dans  un  instant ,  sans  qn'U  on 
coûte  ni  étude ,  ni  travail ,  et  jusqu'à  déterminer  ks 
hommes  à  mourir  pour  la  défense  dea  vérités  qui  lowr 
.ont  été  révélées.  Or  voilà  ce  que  fait  le  Saint-fisprit 
dans  les  apôtres.  Il  leur  enseigne  les  Térité*  les  pl«f 
dures  en  apparence  et  les  pins  contraires  ans  sen»  «t 
à  la  nature.  Il  les  leur  enseigne  sans  nulle  dispositiMi 
de  leur  part ,  puisque  c'étoient  des  hommes  à  qui 
Jésus-Christ  lui-même  avoit  reproché  lenr  aveogto- 
ment  et  leur  lenteur  à  comprendre  et  à  croire.  Il  l«s 
leur  enaeigne  dans  on  moment  »  et  jusqn'à  !«•  séso4- 
dre  à  «oufirir  le  martyre.  On  a  vn  dans  la  mite  Cf  s 
mêmes  effets  du  Saint-Esprit  en  des  milUona  de  fidè- 
les. Mais  qu'a  fait  le  démon  P  il  a  opposé  à  cet  esprit 
de  vérité  ,  l'esprit  du  monde»  qui  est  un  esprit  de 
mensonge,  et  c'est  cet  esprit  du  monde  qui  conduit 
tout.  Car  à  nous  voir  agir,  ^eut'On  dire  que  ce  soit 
l'Esprit  de  Dieu  qui  nous  dirige ,  et  que  noua  soyons 
bien  convaincus  des  vérités  qn'il  est  venu  nous  ap- 
prendre F  P.  i85. 

Dauxiina  paatik»  Esprit  de  sainteté  qui  nons  pu- 
rifie. C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloità 
ses  disciples  comme  d'un  bapttoe  :  Fotauttm  Imp' 
iizabimini  Spiritu  Sancto,  Voyons.  ^»  i<*  L'excelleooe 
de  ce  baptême.  Ce  fut  comme  un  baptême  de  fea  ; 
et  ce  baptême  de  feu  alla  jusqu'à  purifier  les  cceurs 
des  apOtres ,  d'un  certain  genre  d'attache  qu'ila 


il%  TABLE   ET   AlfAtYSE 

«f  oient  eu ,  et  qn'ils  conserToient  poar  Jésai*Gliriit 
même*  Car  «'attachant  à  Jésns-Christ ,  dît  saint  Au» 
gustin ,  ils  ne  l'enviiageùîent  point  encore  avec  des 
yeux  assez  pnrs ,  et  ils  le  considéroient  trop  selon 
l'humanité  et  selon  la  chair.  Voilà  pourquoi  le  Sav- 
venr  du  monde  leur  disoit  :  Si  Je  ne  m'en  vais ,  i'es-' 
^it  eontolûieurne viendra  point  dans  vous.  Jugeons  de 
làoe  que  nousderons  penser,  non  ieulemeut  de  ces 
attaches  grossières  qui  portent  éWdemmenl  le  crime 
•avec  elles  ;  mais  de  bien  d'autres  attaches  innocen- 
tes 9  à  ce  qu'il  paroSt,  honnêtes  et  même  saintes, 
mais  dont  l'esprit  de  Dieu  nous  feroit  voir  le  danger 
ai  noua  voulions  nous  rendre  attentifs  à  sa  voix.  — 
a«  L'obligation  de  ce  baptême.  C'est  de  retrancher 
tout  ce  qu'il  j  a  d'humain  dans  nos  pensées  ,  dans 
ttos  désirs»  dans  nos  paroles  et  dans  nos  actions.  Voilà 
le  miracle  que  nous  devons  demander  au  Saint-Es- 
prit» et  c'iest  pour  nous  purifier  de  la  sorte  qu'il  se 
lépaudra  sur  nous.  P.  aoi. 

TaoïstàHB  PAariK.  Esprit  de  force  qui  nous  anime. 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  sensible  dans  les 
apôtres.  L'esprit  de  force  dont  ils  sont  remplis ,  leur 
inspire,  — •  i<*  Un  zèle  qui  les  fait  parler  hautement  et 
se  déclarer.  Ils  s'étoient  tenus  renfermés  dans  le  cé- 
nacle ;  mais  tout-è-coup  ils  en  sortent,  et  rendent 
un  témoignage  public  à  Jésus-Christ.  —  a"  Un  zèle 
'qui  les  encourage  à  tout  entreprendre.  Ils  se  propo- 
sent la  conversion  du  monde  entier,  et  ils  en  vien- 
nent à  bout.  —  3*>  Un  zèle  qui  les  rend  capables  de 
tout  souffrir.  Persécutions ,  contradictions ,  oppro- 
bres, rien  ne  les  arrête.  Ils  méprisent  les  tourments 
et  la  mort.  —  C'est  par  cette  ïbrce  chrétienne  que 


ftoUs  pourrons  connottrè  A  noas  aToiis  reçu'  iioii»> 
mêmes  le  Saint-Esprit.  —  Compliment  à  la  reine 
d'Angleterre.  F.  216. 

SUR  fiA  TRÈS  SAINTE  TRirïlT*. 

SujR.  Au  nom  du  Pirc^du  FUs^  et  du  Saint-Esprit, 

Toilà  en  trois  paroles  le  sommaire  de  notre  foi. 
G^est  à  Dieu  à  nous  éclairer,  pour  pouvoir  parler  di* 
gnement  de  ce  grand  mystère  et  en  tirer  de  salutai- 
res instructions. 

Division.  Croire  nn  Dieu  en  trois  personnes ,  c^st 
le  plus  grand  hommage  de  foi  qu'une  créature  puisse 
rendre  à  Dieu  ;  i**  partie  :  croire  un  Dieu  en  trois 
personnes ,  c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  que 
la  créature  puisse  avoir  en  son  Dieu  ;  a*  partie  :  croire 
un  Dieu  en  trois  personnes 9  c'est  avoir  devant  les 
yeux  le  plus  puissant  motif  et  le  plus  excellent  mo- 
dèle de  la  charité  y  qui  doit  tous  nous  unir  en  Diea 
et  selon  Dieu  ;  3*  partie.  F.  a3o. 

pRXMiitaB  pABTiB.  Groirc  un  Dieli  en  trois  person- 
nes p  c'est  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créa- 
ture puisse  rendre  à  Dieu.  Je  ne  puis  me  former  de 
Dieu  une  plus  hante  idée  que  quand  je  reconnois 
qu'il  est  incompréhensible.  Or,  dans  quel  mystère 
Dieu  est-il  plus  incompréhensible  à  l'homme  t  n'est- 
ce  pas  dans  la  Trinité?  D'où  il  s'ensuit  que  je  ne  puis 
plus  exalter  de  ma  partje  souverain  être  de  Dieu^  que 
par  la  créance  de  cette  ineffable  Trinité.  Que  faîs-je 
quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes  F  je  lui  fais 
m  sacrifice  de  la  plus  noble  partie  de  moi«même'| 
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qui  eit  ma  raison  ;  et  comment  le  fait-jef  de  la  ma< 
nière  la  plus  excellente  et  la  plas.héroïqne,  et  en  qnol 
oonsiite-t-il  F  le  voici.  Je  crois  nn  mystère  dont  je 
n'ai  nalle  expérience ,  et  dont  il  m'est  impossible 
d'aToir  la  moindre  idée  avant  qne  Dîen  me  l'ait  ré> 
vêlé  ;  et  quand  Dien  me  l'a  révélé,  je  le  crois  dételle 
iortCy  que  ma  raison  ne  peut  s'en  faire  jo^  ni  l'exa- 
miner ;  enfin ,  ce  qui  fait  la  perfection  de  mon  sacri- 
fice, |e  croîs  ce  mysitère ,  quoiqu'il  semble  répugner 
potttivement  à  ma  raison.  Telle  est  notre  foi.  Nous  la 
professons  de  bouche  ,  nous  disons  assez  que  nous 
serions  prêts  à  mourir  {pour  la  défendre:  mais  il  ne 
s'agit  point  présentement  de  mourir  pour  la  foi;  il 
s'agit  de  la  soutenir  et  de  l'honorer  par  l'innocence 
et  fa  pureté  de  nos  mœurs.  Souvenons-nous  que  nous 
adorons  une  trinité  dont  le  caractère  propre  et  essen- 
tiel  est  la  sainteté.  P.  a3i. 

DaoxiàiiB  PABTix.  Croire  nu  Dieu  en  trois  person- 
nes 9  c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  quels  créa- 
ture puisse  avoir  en  son  Dieu.  Quand  on  nous  instruit 
an  christianisme^  par  bb  commence-t-on f  Par  ce 
qu'il  y  a  de  plus  relevé  et  de  plus  difficile  à  croire , 
qui  est  le  mystère  de  la  Trinité.  Pourquoi  s'attacbe- 
t-on  d'abord  à  cet  article  F  parce  que  c'est  le  fonde- 
ment de  toute  notre  espérance  ;  car  je  ne  puis  être 
sauvé  sans  la  foi  d'un  Dieu  en  trou  personnes:  comme 
cette  foi  demande  un  plus  grand  effort  de  notre  part, 
aussi  la  profession  que  nous  en  faisons  est-elle  d'un 
plus  grand  mérite  ;  et  Dieu  nous  dit  alors  ce  qu'il  dit 
à  Abraham  :  Quia  feeUii  hane  rem ,  muUiplleabo  s«- 
men  f  iium.  De  là  vient  que  cette  formule  de  foi  qne 
nous  prononçons  en  confessant  la  Trinité ,  et  qui  est 
conçue  en  ces  terme»  |  An  nom  du  Père  9  du  Fils ,  et 
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da  Sftinl-Ecprlt .  est  si  saiote  et  ilt  vénérable  dam  no« 
tre  religion.  De  là  vient  qne  nous  la  roeltona  à  la  fête 
de  toutes  nos  actions^  aGn  qu'elle  les  sanctifie  et 
qu'elle  les  jende  méritoires.  Pratique  qui  nous  est 
Tenue  des  apûtres,  et  que  VÉ^i$e  observe  iolenDel« 
lement  dans  tous  ses  divins  oiBces.  Si  nous  l'avioni 
jmqn'à  présent  observée  nous-mêmes  dans  le  même 
esprit  et  avoc  la  mémo  piété  que  i'Églifte,  combiea 
d A  métites  aurioos-DOtts  acquis  devant  Dien  !  Quand 
à  l'heure  de  notre  mort  le  prétro  priera  pour  noui» 
qaels  nomii  emploicra-t-il  pour  rendre  stss  vceim  plut 
efficaces  F  Lrs  noms  du  Père ,  du  Filf,  et  du  Saint* 
Esprit!  Et  quand ,  «'adressant  à  Dieu ,  il  lui  recon* 
mandeia  l'amc  du  mourant,  de  quelle  raison  se  ser* 
vira*t-il  ?  de  ccUc-ci  :  Quoiqu'il  cil  péçiiéy  Soi^ncufg 
a  a  ran fessé  votre  augtule  irinilé.  P.  a4i* 

TaoïsiiiMB  pABTiE.  Croîru  un  Dieu  en  trois  person- 
ncs ,  c'est  avoir  devant  Ick  yeux  1c  plus  puissant  motif 
et  le  plus  excellent  modèle  de  la  cliarité  qui  doit 
oousuoir  en  Dieu  et  selon  Dieu.  —  i«  XmZ  Toi  de  la 
Trinité  doit  être  le  lien  de  notre  charité  mutuellet 
Ainsi  renseigne  saint  Paul  :  Puisque  vous  n'avey 
tous  qu'un  m«lmc  Dieu,  disoit-il  aux  premiers  fidè* 
les,  que  Tousn'avcz  tous  qu'une  mC-mc  foi,  qucvuui 
n'avcs  tous  qu'un  même  baptême,  et  qne  vous  ne 
faites  tous  qu'un  même  corps ,  qui  est  l'Église,  n'est« 
il  pas  juste  que  vous  n'ayez  tous  qu'un  même  ei« 
prit?  Au  nom  de  qui  avez- vous  été  b.iptisés ,  a]ou< 
toit  le  même  apôtre ,  pour  arrêter  certaines  discor- 
des? n'est-ce  pas  au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-K«prit ,  et  cette  unité  de  religion  ne  doit-elle 
pas  former  entre  vous  l'union  des  coeurs  ?  Ainsi  Pont 
compris  les  hérétiques  mêmes  :  dés^U  qu'ils Ibotsect* 
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el  qn'iii  oomposapt  une  Églûe  prétendae»  ils  com- 
vencent  4  s'entr'aider.  —  ^^  Le  myitère  de  ia  Tri- 
nité est  le  grft|id  modèJe  de  notre  charité.  Qae  de» 
mandoit  Jétos-Ghrist  à  son  Père  pour  ses  disciples  F 
Qn'ili  ne  fussent  qu'un  entre  enz ,  comme  le  Père' et 
le  Fils,  dans  Tangnste  Trinité,  ne  sont  qn'nm  0ttiM 
cette  Iteinité  adorable,  point  d'intérftts'différents  , 
point  de  sentiments  opposés ,  peint  de  Tolontèscon- 
tteirei»  If  eus  formons^nons  sur  ce  modèle  ?  P.  nS  i  • 

*^*^*^'**^^**^*^^**^^^**^v^*^^v^*l^vnl*>rlftrwvvvvv^^v^lvww^il^r^^(wv^^l 

SUR  LE  TRÈS  SAINT  SAGREMEIVT. 

Sujet.  Ma  chair  est  vraiment  une  vlandem 

Une  viande  sacramentelle ,  une  viande  qui ,  tonte 
matérielle  qu'elle  est  a  la  vertu  de  nous  conserver  la 
grâce,  c'est  ce  qui  en  fait  l'excellence.  Telle  est  la 
chair  du  Fils  de  Dieu. 

Division.  La  gloire  du  corps  de  Jésos-Gbrist ,  c'est 
d*avoir  été  donné  à  l'Église  dans  le  Saint-Sacrement 
de  l'autel  ;  i'^*  partie  :  la  gloire  de  l'Église  ,  c'est 
d'avoir  reçu  et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  ce  sacrement  ;  2*  partie.  P.  a65. 

PasuiÈRB  PAATIB.  Ls  gloirc  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est  d'avoir  été  donné  à  l'Église  dans  le 
Saint-Sacrement  de  l'autel.  Il  étoit  juste  que  Jésus- 
Christ  travaillât  à  honorer  sa  chair,  et  deux  raisons 
Ty  obligeoient  :  i^Thonneur  qu'il  a  voit  fait  à  cette 
chair  de' contracter  avec  elle  une  alliance  si  étroite 
dans  son  incarnation;  a**  les  humiliations  extrêmes  à 
quoi  il  Tavoit  réduite  dans  sa  Passion.  Or»  c'est  dans 


mcD^  de  nos  àinea;  et  que  toute  matéHelIe  qu'elle 
«st,  il  loi  donne  la  Teitn  de  Wvîficf  noi  etprtti» 
Aprètf  cela  faut-il  s'étonner  que  4é«|w-GhrUt  mon 
ait  propoaé'JNUi  corps  à  adorer  daa»  nos  templea  I 
car  Aons.ry  adorons ,  disent  saint  Ambroiae  et  saint 
jLagnstin  :  deux  témoignages  bien  puissants  contre  lea 
hérétiques.  C'est  pour  cela  même  aussi  que  l'Église 
a  institué  cette  fète^  que  nous  célébrons  à  lliooneut 
da  corps  de  Jésus«Gbrist»  Mais  pourquoi  cette  cMf^ 
moniey  de  porter  en  pompe  lé  corps  du  Fils  de  Bien  C 
C'est  1*  en  mémoire  de  ce  qu'Use  porta  lotHnème  » 
quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa  cbaîr  et  son  sengi 
9«  en  action  de  grâces  de  ce  .qu'il  alloit.lui-mte# 
autrefois  parcourant  les  TÎlles ' et jes  bourgades; 3* 
pour  lui  faire  nue  réparation  authentique  des  opf^o* 
bra\, qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jérusalem  «  k»». 
'  qu'il  Tut  traîné  de  tribunal  en  tribunal  ;  4*  penr  lui 
faire  honneur,  dit  le  cardinal  Du  Berron ,  de  toutes 
les  ▼ictoires  qu'il  a  remportées  spi^  l'hérésie  dans  le 
saciement  de  son  corps  ;  5*  poviv  lui  faire  comme 
unei  ameqde  honorable  de  tant  d'outrages  qu'il  a 
reçus  et  ^u'il  reçoit  sans  cessé  des  mauvais  chré* 
tiens  ,  datas  l'eucharistie.    Quelle  doit  donc  ^ètre , 
pendant  cette  octave, l'occupation  d'une  ame  fidèle? 
d'entrer  dans  les  sentiments  de  l'Eglise ,  et  d'hono- 
rer avec  elle  la^ehaîr  du  Bédempteur.  F.  267. 
^     DsuxiJiiiB  PART».  La  gloire  de  l'Eglise,  c'est  d'à- 
vohf  t^çu  et  de  posséder  le  cor|M:  de'  JéiHip«^ihiâitdaA#A^ 
le  sacrement  de  l'autel.  Car  c'est  par. là,   i*  qu'elle 
est  honoré.e  de  la  présence  réelle  d'un  Dien  ;  a°  qu'elle 
est  honorée  de  ses  entretiens  et  de  sa  familiarité  la 
plus  intime;  3*  qu'elle  est  mêmç  honoiée  deranion 
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It  plut  parfaite  avec  lui  j  ptiii que  ce  Dieu-Homme , 
par  le  moyen  de' son  tacremcrit  >  s'unit  ani  fidèles, 
qui  senties  membres  de  l'Éj^Hse,  et  vient  demeurer 
en  eux  :  tellement  que  dans  la  pensée  des  Pères , 
rencharistle  est  ponr  nous  comme  une  extension  da 
mystère  de  l'incarnation  ;  4**  qu'elle  est  enfin  nourrie 
de  son  corps  et  de  son  sang  adorables.  De  tout  ceci 
nous  devons  remporter  deux  se  nliments ,  i«^de  res- 
pect et  de  vénètatton  pour  l'Egalise  ;  a*  de  lèle  poiir 
l'innocence  t*t  la  pureté  de  nos  corps.  Ucspect  et  vé- 
Bérttion  pour  l'Rglise  ;  car  ponVons-nous  l'honorer 
asses  après  que  Jésns^-Cbrist  l'a  tant  honorée  f  Ce- 
pendant c'est  nous- m  Ames  tous  les  jours  qui  la  dés- 
honorons. Zèle  pnnr  l'ihnnccucc  et  la  pureté  de  nos 
corps,  puisque  en  vertu  de  la  communion  ils  de- 
viennent Irs  sanctuaires  vivants  et  les  membres  de 
Jésna-Christ  même.  Quelle  indi<;;nité  donc  et  quelle 
horrenr,  de  les  profaner  par  ékê  excès  honteux  l 
P.  a85. 
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